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Ta  i  dejiré  comme  une  nouvelle 
grâce  ,  après  tant  d'autres  déjà 
reçues  de  Votre  Majesté r 


qu'il  me  fut  permis  de  lui  dédier 
le:  Sermons  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  prêcher  devant  Elle,  Elle  a 
bien  voulu  exaucer  les  dejlrs  de 
fort  Pré '  iicateur  François  ,  &  ac- 
cepter dans  les  termes  les  plus 
gracieux ,  ce  très-petit  hommage 
que  je  foukairols  de  lui  rendre. 
Dès  que  la permiffion  de  Vo  tre 
Majesté  m' a  été  connue  9je  me 
fuis  mis  en  devoir  de  tracer  une 
Epître  Dédicatolre  qui  répendît  y 
quoique  imparfaitement  ^  aux  mé- 
rites d'une  fi  grande  Reine,  Pé- 
nétré que  j'étois  de  cette  idée  ,  les 
éloges  en  tout  genre  s'offraient 
à  mon  esprit^  &  couloient  fous 
ma  plume,  L 'art  de  louer ,  que  je 


ne  connois  gueres,fembloit  dans 
ce  moment  être  né  avec  moi  ,  & 
m 'injpirer  les  exprejjions  les  plus 
brillantes  &  les  plus  nobles. 

Mais  au  milieu   de  ce  travail 
agréable ,  oit  je  goût  ois  la  fuis- 
faclion  Jî  rare  pour  un  Ecrivain  , 
celle  de  pouvoir  toujours  louer , 
en  parlant  toujours  vrai ,  je  ne 
fuis  rappelle  tout  à  coup  l'éloi- 
gnement  de  Votre  Majesté 
pour  la    moindre  louange.      Ce 
fou  venir,  MA  DAME,  m'a 
caufé  ,  je  L'avoue  ,   un  infiant 
d'embarras  ;    il  s'agijfoit  ou   de 
déplaire  à  Votre  Majesté , 
qui  s'offenfera^fans  doute, fi  fofe 
lui  parler  fur  le  ton  de  panègy* 


rifle  s  ou  de  in  attirer  la  cenfure: 
du  Public  ,  qui  ne  manquera  pas 
de  blâmer  une  Dédicace  faite  à 
Vaugufie  MARIE-THERESE , 
dès  qu'il  n'y  verra  point  tant  de 
beaux  traits  qui  ont  fignalé  le 
cours  de  fon  règne.  Mais  quel- 
que  respectable  que  me  paroiffe  le 
Public  éclairé ,  dont  je  dois  mé- 
nager le  fuffrage  ,  le  goût  feu  l  de 
Vo tr e  Majesté  ,  me  fervira 
de  règle }  &  je  ne  balance  pas  y 
pour  le  Cuivre  ?  à  me  priver  du 
plaiflr  leplusfenfiblepourun  cœur 
reccnnoiffant  ,  celui  de  publier 
tout  ce  qu  'il  a  recueilli  de  glorieux 
à  la  Perfonne  facrée  de  fon  au- 
gufle  Bienfaitrice,    Tout  ce  qu'il 


a  pu  connaître  de  la  fageffe  ,  de 
la  vigilance  ,  de  la  bonté  toujours 
égale  de  [on  Gouvernement  _,  & 
des  bénédictions  unanimes  qu'il 
lui  attire  de  la  part  de  tant  de 
Peuples  que  V amour ,  bien  mieux 
que  le  pouvoir  abfolu  ,  foumet  à 
fon  obéiffance. 

Une  feule  réflexion  ,  M  A~ 
DAME,  vient  me  confoler  du 
filence  rigoureux  que  Votre 
Majesté  m'impofe,  Ceflqu'd 
ncfl point  de  Contrées  dans  l'Eu- 
rope ou  l'on  ne  foit  aiifjl  inflnàt 
que  le  font  f es  propres  Sujets  de 
tout  ce  que  je  pourrois  dire  à  fa 
gloire.  Ce  feroit  donc  ne  rien  ap- 
prendre à  mes  Lecteurs,  fur  le  beau 


règne  de  MARIE-THERESE  , 

eue  de  retracer  ici  tant  de  faits 
éclat  ans  que  la  Renommée  publie 
en  attendant  que  l'Hifloire  les 
raconte  ;  je  pourrois  bien  les  pré- 
senter encore  fous  un  nouveau 
jour  y  mais  je  ne  ferois  dans  le 
fond  que  l'écho  de  l'Univers  en- 
tier. 

Voilà ,  MA  DA  ME ,  la  feule 
penfée  qui  m'adoucit  le  facrifi.ee 
que  je  dois  faire  à  la  première 
Souveraine  du  Monde  Chrétien  , 
de  tous  les  éloges  qui  lui  font  fi 
jufiement  dûs  ,•  trop  heureux  fi 
mon  filence  ,  quoique  forcé  ,  fur 
V affemblage  de  tant  de  vertus  & 
de  grandeurs  qui  la  décorent ,  me 


tient  lieu  de  mérite  auprès  d 'Elle , 
&  lui  fait  du  moins  connoître  le 
profond   respecl  avec  lequel  je 
fuis , 


DE  SA  MAJESTÉ  IMPERIALE, 
Royale  &  Apostolique, 


1^  très-humble  Se  très-obciiïanr 
Serviteur  LE  CHAPELAIN  , 
Prédicateur  de  S.M.I.R.&  A. 
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DISCOURS 


DISCOURS 

P  0  UR    LA    F  Ê  TE 

DE  TOUS  LES  SAINTS, 


Nimis  honorati  funt  amici  tui ,  Deus. 
Vos  amis  3  Seigneur  ,  ont  été  honorés  avec 
excès.  Ces  paroles  font  tirées  du  Pfeaume  1 3  8. 


MADAME,* 

I  n  s  1  parloir,  le  fainr  Roi 
David  ébloui  des  fplen- 
deurs  éternelles  dont  Dieu 
récompenfe  &  couronne  fes 
élus  y  ainfî  marquoit-il  l'admiration 
profonde  qu'infpiroit  à  fon  ame ,  l'idée 
de  leur  gloire  ,  par  l'impuilfance  où  il 
étoit  de  la  comprendre  &  de  s'en  ex* 
Tomç  I.  A 


*  l'ïmpejùi 
Rein; 


£  La  Fête         • 

pliquer  :  Nimis  honorât!  func  amlci 
tui ,  Deus.  Eh  !  quelle  gloire  en  effet  _, 
Chrétiens ,  feroit  comparable  à  celle 
de  ces  heureux  prédeftinés  qui  voyenc 
l'univers  profterné  devant  eux  :  je  ne 
vous  parlerai  point  du  triomphe  qui 
leur  eft  réfervédans  le  ciel ,  &  dont  la 
première  propriété  eft  d'être  ineffable 
&  incompréhensible;  ne  fuffît-ilpas  de 
cet  hommage  univerfel  que  leur  rend 
l'Eglife  militante,  pour  juftirier  l'éton- 
nement  &  l'admiration  du  Prophète  ? 
Hommage  qui  fait  triompher  la 
fainteté  chrétienne  de  l'intérêt  de  tou- 
tes les  pallions  du  monde.  Tout  autre 
mérite  que  celui  des  Saints  ,  eft  atta- 
qué fans  ceffe  &  combattu  par  autant 
d'ennemis ,  qu'il  y  a  de  cœurs  jaloux 
&  ambitieux  à  qui  il  fait  ombrage. 
Et  le  monde  entier  ,  jusqu'à  nos  jours, 
n'a  point  encore  poffédé  de  Héros 
allez  grand  ,  ou  plutôt  allez  heureux  , 
pour  fe  concilier  le  fuffrage  unanime 
des  hommes.  Mais  s'agit-il  d'honorer 
les  Saints  offerts  à  la  vénération  du 
monde  chrétien  ,  tous  les  âges  ,  tous 
les  fexeSj  tous  les  états  fe  réuniffent 
dans  le  culte  Ôc  l'hommage  folernnel 


DE     TOUS     LES     S  AI  NT  S.         % 

qui  leur  eft  adreifé  par  l'Eglife  ;  Se  ce 
monde  même  profane  ,  condamné 
dans  fes  parlions  ,  par  leur  exemple  , 
ce  monde  qui  fut  toujours  ici -bas 
l'objet  de  leur  haine  &  de  leur  mé- 
pris _,  il  s'unit  dans  ce  grand  jour,  il 
s'unit  avec  les  vrais  Chrétiens  ,  pour 
publier  leur  gloire,  pour  admirer  leurs 
vertus,  &les  féliciter  de  leur  bonheur. 
Hommage  qui  fait  triompher  la 
fainteté,  de  l'éclat  de  toutes  les  grafi* 
deurs  humaines  Ôc  terreftres  Et  à  quoi 
fe  réduifent  dans  le  fond  ces  gran- 
deurs mortelles  _,  une  fois  disparues 
de  la  furface  de  ce  monde  vifible  ? 
Tant  qu'elles  brillent  fous  nos  yeux , 
elles  nous  arrachent  quelques  respects 
fouvenr  forcés  &c  desavoués  par  le 
cœur  qui  les  méprife  ,  Se  du  moins  le 
tombeau  eft-il  1  écueil  fatal  où  elles 
viennent  fe  brifer  enfin  pour  toujours. 
Mais  c'eft  au  tombeau  même  où  s'en- 
feveiit  toute  gloire  humaine  ,  que 
commence  la  gloire  des  Saints  ;  c'eft 
là  qu'ils  revivent,  pour  ainfi  dire, du 
fein  de  la  mort ,  pour  recevoir  l'en- 
cens ôc  l'invocation  du  fidèle  :  ôc  tan- 
dis que  les  maufolées  des  Grands  du 
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4  Là    Fête 

monde  ,  ne  laifîent  dans  les  cœurs 
qu'une  fombre   trifteffe  ,   Se  dans  les 
esprits  que  l'idée  d'un  pouvoir  &  d'un 
orgueil  qui   n'eft  plus  ,   les  cendres 
mêmes ,  les  offemens  des  Saints  font 
révérés  j  Se  ces  précieux   reftes  font 
naître  par  tout  une  joie  fainte  Se  une 
confiance  fans  bornes  en  leur  pouvoir. 
Hommage  enfin  qui  fait  triompher 
la  fainteté  ,  de  la  durée  de  tous  les 
tems  ;  tous  les  monumens  Se  les  tro- 
phées de  la  vanité  humaine  disparois- 
fent ,  Se  avec  eux  le  fouvenir  même 
du  plus  grand  Homme  s'évanouit  ;  il 
n'y  a  que  le  mérite  des  Saints  qui  foit 
vraiment  à  l'abri  du  ravage  des  fie- 
cles  ,  Se  dont  la  mémoire   toujours 
honorée  furvive  à  tous  les  tems ,  aind 
que    l'Eglife    immortelle    de    Jefus- 
Chrift.  Non  _,  o  mon  Dieu  !   il  n'eft 
point  de   triomphe  ,  même  ici-bas  , 
comparable  à  celui  de  vos  Elus  ;  Se  le 
feul  hommage  que  vous  nous  ordon- 
nez de'  leur  rendre  ,   fait  afTez  con- 
noître  l'excès  de  gloire  dont  vous  les 
comblez  dans  le  célefte  féjour  :  Nimis 
bonorati.  funt  amici  tui^  Deus. 

Mais  je  me  trompe  ici,  Chrétiens,' 


de    tous   les   Saints,     J 
§£  il  eft  fur  la  terre  ,  dit  un  grand 
Docleur  de  l'Eglife  ,  quelque  chofe     s-  Au5^ 
de  plus  glorieux  encore  pour  les  Saints, 
que  cet  éclat  extérieur   qui   accom- 
pagne   leurs    folemnités.    Et    quoi    ! 
l'imitation  fecrette    &    publique    de 
leurs  vertus.    Voilà  ce  qui  les  honore 
&  les  glorifie  plus  que  les  Temples 
même  érigés  en  leur  honneur  ;  &  ils 
feroient  peu  touchés  de  la  pompe  de 
notre  culte  ,  fi  nos  mœuts  ne  leur  pré- 
fentoient  pas  dans  nous  des  imitateurs 
de  leurs    exemples   :     Keligiojîjjimus  s.  Auguà 
cultus  ejî  imitari  quod  colimus.    C'eft 
donc  à  l'exemple  des  Saints  j  comme  à 
ce  qui  doit  le  plus  contribuer  à  édifiée 
le  monde  &c  à  l'inftruire  3  que  j'ai  cru 
devoir  m'arrêter  fingulierement  daii3 
ce  Discours  ;  8c  pour  me  rendre  tout- 
à-fait  fenfible  dans  un  fujet  fi  inte- 
refTant  pour  tous  les  états  ,  je  veux 
employer  ici   ces  illuftres  Modèles  , 
pour  vous  fervir  également  &  d'ai- 
guillon &c  de  flambeau  dans  la  voie 
du  ciel  y  je  veux  dire  pour  vous  ani- 
mer  à  fuivre  la  carrière   qu'ils  ont 
parcourue ,  Se  pour  vous  y  fervir  de 
guides  &  de  condudeurs.  Car,  parmi 


#  La     Fête 

les  Chrétiens  du  monde  ,  fur-tout  da 
grand  monde,  dès  que  l'on  ouvre  de- 
vant eux  la  voie  de  la  fainteté  ,  les 
uns  manquent  de  réfolution  &  de 
courage  pour  y  entrer  ,  &c  les  autres 
de  discernement  &  de  lumières  pour 
la  diftinguer  fans  risque  d'erreur. 
C'eft-à-dire  que  les  uns  manquent  de 
courage  ,  pour  foutenir  les  efforts  que 
la  fainteté  demande  ,  &c  les  autres  de 
lumières  ,  pour  fe  former  une  idée 
jufte  de  la  fainteté  qui  fait  l'objet  de 
leurs  defirs.  Or  confultons  l'exemple 
des  Saints  ,  &  le  fentiment  de  l'ému- 
lation chrétienne  ,  à  l'aspect  de  leurs 
vertus  j  nous  fera  bientôt  aspirer  à  la 
plus  fublime  fainteté  du  Christianisme  : 
ce  fera  la  première  Partie.  Confultons 
l'exemple  des  Saints  ,  &  la  fageflè  de 
leurs  vertus  même  nous  apprendra 
bientôt  ce  que  c'eft  que  la  vraie  fain- 
teté du  Chriftianisme  :  ce  fera  la  fé- 
conde Partie. 

Vierge  fainte  ,  Reine  éternelle  de 
tous  les  Saints ,  de  tous  les  Héros  du 
ciel ,  c'eft  à  vous  que  j'ai  recours  pour 
préfenter  dignement  leur  exemple  aux 
yeux  du  monde.  Ave  >  Maria* 


ï>t  tous  les  Saints. 


PRE  MIERE    PARTIE. 


'est  une  vérité  reconnue  par  l'ex- 
périence de  tous  les  fïecles  ,  que  rien 
n'eft  plus  puiflant  de  plus  impérieux 
que  l'exemple  fur  le  cœur  de  l'homme  j 
&  que  ,  lî  pour  l'égarer  &  pour  le  per- 
dre,, il  n'eft  point  de  tentation  plus 
dangereufe  que  le  fcandale  ,  il  n'eft 
point ,  pour  fauver  la  vertu  du  péril  9 
de  moyen  plus  efficace  que  le  bon 
exemple.  Et  delà  quel  empire  ne  doit 
pas  avoir  fur  tous  les  cœurs  chrétiens 
l'exemple  de  tant  de  Saints  réunis,  que 
nous  propofe  aujourd'hui  l'Eglife  ?  Ce 
qui  nous  précipite  en  effet  ,  &  nous 
retient  le  plus  fouvent  dans  i'abysme 
du  desordre  ,  c'eft  de  vivre  ,  de  com- 
mercer fans  ceiïè  avec  cette  foule  de 
coupables  qui  nous  environne  \  d'être 
obligés  de  considérer  dans  les  fociétés 
du  monde  cette  multitude  de  vices  Se 
de  parlions  qui ,  en  fouillant  nos  re- 
gards y  ne  manquent  guère  de  fouiller 
nos  cœurs  \  ce  qui  nous  perd,  c'eft  de 
voir  malgré  nous-mêmes,  les  différent 
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5  L  A    F  K  T  E 

âges  Se  les  divers  états  qui  nous  font 
propres  ,  dégradés  &  avilis  par  toutes 
fortes  d'iniquités  humaines  j  la  gran- 
deur corrompue  par  le  faite  ;  la  mé- 
diocrité de  fortune  par  l'avidité  du 
gain  y  l'opulence  par  Tinfenfibilité  ,  la 
molleiTe  j  la  pauvreté  par  le  murmure 
&  la  révolte  contre  le  ciel  j  le  métier 
de  la  guerre  par  l'esprit  de  licence  & 
de  libertinage  j  le  commerce  par  l'u- 
fure   &   i'injuftice  j  la  Magiftrature 
par  l'ignorance   ou  la  violation   des 
loix  -y  toutes  les  conditions,  en  un  mot, 
par  certains   desordres  ,  certains  pé- 
chés dominans  qui  leur  font  comme 
propres  &  eifentiels  ;  c'eft  ,  dis-je  ,  la 
vue  de  ces  fcandales  femés  de  toutes 
parts  dans  le  vafte  champ  de  l'Eglife , 
qui  fait  fur  les  forts ,  comme  fur  les 
foibles ,  les  impreilions  les  plus  fu- 
neftes. 

Mais  lorsque  perdant  de  vue  ce 
monde  coupable  _,  dont  nous  fommes 
comme  affiégés ,  ôc  ce  tableau  complet 
du  vice  ,  formé  par  tant  d'iniquités 
qui  défolent  la  terre ,  nous  confidérons 
des  yeux  de  la  foi ,  ce  monde  de  Saints 
£c  de  Bienheureux  donc  le  ciel  eft 


DE    TOUS    LES    SAINTS.  <) 

peuplé  ;  cette  image  brillante  de  tous 
les  degrés  de  fainteté  ,  couronnés  en- 
fin dans  eux  par  le  Dieu  de  miféri- 
corde  &c  de  juftice  j  quand  nous  voyons 
des  hommes  de  tous  les  âges  _,  de  tous 
les  ordres  _,  de  tous  les  états  ,  fanctifiés 
dans  la  même  fituation  que  nous  3  Se 
par  autant  de  vertus  qu'il  y  a  dans  le 
monde  de  fortes  de  fcandales  \  des 
grands  j  fanctifiés  par  l'humilité  j  des 
riches  ,  par  le  détachement  de  leurs 
biens  j  des  pauvres  ,  par  leur  foumis- 
fion  parfaite  aux  ordres  du  ciel  j  des 
guerriers ,  par  une  égale  fidélité  au  fer- 
vice  de  Dieu  &c  du  Prince  ;  des  négo- 
cians  ,  par  la  bonne  foi  &c  l'équité  dans 
le  commerce  j  des  Magiftrats ,  par  l'in- 
tégrité de  leurs  arrêts» 

Quand  nous  voyons  briller  dans 
l'enfance  ,  une  religion  prématurée  5; 
dans  la  jeunelïe ,  la  (implicite  ,  l'inno- 
cence ;  dans  l'âge  mûr  ,  une  force  vi- 
ctorieufe  des  plus  violentes  pallions  ; 
dans  la  vieillefTe,  les  traits  d'une  fageiTe 
toute  chrétienne  ,  dans  le  fexe  le  plus 
foible  ,  un  courage  à  toute  épreuve  j 
quand  nous  voyons  ainli  paroître  , ■  Se 
poux  ainfl  dire  ^descendre  fous  nos 


tO  L  A     F  £  T  E 

yeux  le  ciel  &  tous  fes  mérites  j  que 
pourroit  encore  pour  nous  féduire  le 
monde  &  tous  fes  fcandales  ,  &  quel 
attrait  fi  puiflantdu  vice  ,  pourroit  ba- 
lancer dans  nos  cœurs  le  charme  divin, 
de  toutes  les  vertus  ?  Et  quoi  !  fou- 
vent  il  ne  faut  que  l'exemple  d'un 
Saint  _,  ik  d'un  Saint  vivant  encore  fur 
la  terre ,  où  la  vertu,  a  bien  moins 
d'éclat  que  dans  le  fein  de  l'éternité , 
pour  perfuader  ici-bas  ,  pour  adoucir 
même  la  pratique  de  la  vraie  fainteté 
qu'il  oppofe  aux  déreglemens  du  mon- 
de 'y  que  fera-ce  du  pouvoir  qu'aura 
fur  nous  l'exemple  de  tous  les  Saints , 
&  de  tous  les  Saints  béatifiés  &  cou~ 
ronnés  de  gloire  ? 

Non,  mes  chers Auditeurs,  quelles 
que  foient  notre  lâcheté  &  notre  foi- 
btefle,  nous  ne  pourrons  nous  défendre 
de  les  fuivre ,  dès  que  nous  fçaurons 
nous  pénétrer  de  quelques  réflexions 
fimples  qui  fe  prélentent  d'abord  à 
la  vue  de  cette  fainteté  univerfelle , 
répandue  &c  comme  partagée  entre 
tant  de  modèles  ;  car  enfin  ,  malgré- 
le  préjugé  trop  ordinaire  qui  déguife 
les  Saints  à  nos  yeux ,  nous  ne  pou- 
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vons  les  coniidérer  tels  qu'ils  ont  paru 
fur  la  terre  ,  fans  découvrir  entr'eux 
&:  nous  la  plus  parfaite  conformité. 
Je  veux  dire  qu'en  jettant  les  yeux  ,6c 
fur  les  Saints  ôc  fur  nous-mêmes  ,  (i 
la  religion  nous  éclaire  ,  nous  voyons 
infailliblement  de  Tune  &c  de  l'autre 
part ,  Se  la  même  deftinée  à  remplir  ,. 
&  les  mêmes  ennemis  à  combattre  , 
&  les  mêmes  armes  pour  triompher. 
Réflexions  auxquelles  je  m'attache  y 
toutes  (impies  qu'elles  me  paroiifent  y 
parce  qu'il  n'en  eft  point  de  plus 
prenantes  pour  nous  infpirer  cette  no- 
ble émulation  dont  parle  faint  Paul  ; 
cette  ambition  vraiment  chrétienne 
<k  plus  efficace  pour  faire  les  Saints  , 
que  celle  qui  fait  les  Héros  du  monde. 
Donnez-moi  ,  s'il  vous  plaît  _,  votre 
attention  j  je  reprens. 

i°.  Avoir  à  remplir  fur  la  terre  la 
même  deftinée  que  les  Saints ,  c'eft  le 
premier  trait  de  refTemblance  qui  nous 
rapproche  de  ces  Hommes  céleites  que 
nous  venons  honorer  par  nos  hom- 
mages. Qu'entendons-nous  en  effet  y 
mes  chers  Frères  ,  ou  que  devons-- 
nous  entendre  par  la  vocation  à  ia» 

Avj 
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fainteté  ?  Seroit-ce  une  vocation  par- 
ticulière,, une  élection  fpéciale  qui  ne 
îomberoit  que  fur  quelques  âmes  pri- 
vilégiées ,  à  l'exclufîon  du  commun 
des  hommes  qui  font  profeffion  du 
Chriftianisme  ?  Je  fçais  que  telle  eft 
la  manière  de  penfer  d'un  certain 
monde  qui  veut  s'autorifer  dans  l'é* 
ternel  oubli  de  Dieu  Se  de  fa  religion  ; 
c'étoient  là  des  Saints  ,  &  au  mérite 
desquels  le  commun  des  hommes  ne 
peut  pas  fe  flater  d'atteindre  ,  nous 
répond  l'homme  du  monde  j  quand 
nous  oppofons  à  fes  désordres  l'exem- 
ple de  ces  vrais  Chrétiens  fanctifiés 
au  milieu  du  fiecle  ,  comme  s'ils 
étoient  devenus  Saints  pour  avoir  ctèr 
du  nombre  heureux  des  élus  de  Dieu  ; 
&  qu'au  contraire  ils  ne  fuflfent  pas 
devenus  les  élus  &  les  favori  s  de  Dieu, 
parce  quïls  dévoient  être  8c  fe  faire 
eux-mêmes  des  Saints  avec  la  grâce. 
Mais  loin  de  nous  cette  erreur ,  cette 
illufion  groffiere ,  qui  nous  feroit  mé- 
connoître  la  gloire  d'une  vocation 
qui  nous  fait  partager  les  plus  beaux 
droits  ,  pour  acquérir  le  droit  honteux 
.de  nous  dispenser  de  fes  devoirs. 
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Oui ,  Chrétiens ,  c'eft  aifez  de  pot" 
ter  ce  glorieux  titre  commun  à  tous 
les  Disciples^de  Jefus-ChriPt ,   pour 
être  deftinés  a  devenir  des  Saints.  Un 
Saint  ne  fut  jamais  qu'un  parfait  Chré- 
tien j  &  un  parfait  Chrétien  ne  peut 
manquer  d'être  un  grand  Saint  :   ôc 
de-là   cet  oracle  fi  étendu  de   fain? 
Paul  j  que  Dieu  ,  fans  acception  de 
perfonnes  _,  nous   a    tous   appelles   à 
devenir  des  Saints  :  H&c  efl  voluntas    AdThefljl. 
Del  ,   fanclificatio   vejlra.    De-là   ce    ' 4* 
langage  iî  ordinaire  au  même  Apôtre, 
de  donner  indifféremment  le  nom  de 
Saints  à  tous  les  Chrétiens  des  Eglifes  à 
qui  {es  Epîtres  s'adrefïbient  :  Omnibus  c_  f    Ephcf" 
Sanclis  qui  funt  Ephefi .  .  .  .   Omnibus     Ad  Philip. 
Sanclis  in  Chrijio.    De-là   cette  idée 
magnifique    de   la  vertu    chrétienne 
que  Jefus-Chrift  propofe  à  tous  {qs 
Disciples ,  quand  il  les  exhorte  à  être 
parfaits    comme  le   Père   célefte   ehV 
parfait.   De-là  ce  motif  fublime  de' 
fainteté  _,  que  nous  propofe  le  Père  cé- 
lefte lui-même,  quand  il  nous  ordon- 
ne d'être  Saints  ,  parce  qu'il  eft  Saint  : 
Sancli  ejîote  _,   quoniam  ego   Sanclus  Uvlt.c.  if 
fum*   Quoi  donc  !  nous  parler  ainfî.. 
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eft-ce  là  confirmer  notre  indolence 
dans  le  parti  d'une  vertu  médiocre  èc 
bornée  ?  N'eft-ce  pas  plutôt  nous  dé- 
clarer dans  les  termes  les  plus  forts  9 
que  tous  les  Chrétiens  3  fans  diftin- 
ftion  dage  ,  de  rang  &  d'état ,  font 
deftinés  à  la  fainteté  j  &  qu'étant, 
comme  nous  le  fommes  ,  les  conci- 
Ad  Ephef.  toyens  des  Saints  :  EJiis  cives  San" 
clorum,  nous  devons  tous  marcher  fur 
leurs  traces,  ii  nous  voulons  atteindre 
le  même  terme. 

Ce  qui  nous  trompe  fur  ce  point 
capital ,  &  ce  qui  nous  retient  dans 
une  erreur  la  plus  propre  à  nous  dé- 
grader y  c'eft  eue  nous  confondons  la 
vocation  générale  à  la  fainteré  chré- 
tienne ,  avec  la  vocation  fpéciale  à 
certaines  œuvres  d'éclat  ,  à  certains 
facrifîces  héroïques,  que  Dieu  ne  de- 
mande pas  également  à  tous  les  hom- 
mes j  ainfi  Dieu  ne  nous  a  pas  appel- 
lés  tous  à  lui  faire  le  facrifice  d'un 
fils  unique  ,  comme  un  Abraham  -y 
celui  d'une  couronne  ,  comme  un 
Moïfe  \  celui  des  douceurs  &  des  plaii* 
firs  du  monde,  comme  les  Religieux; 
&;  les  Solitaires  -y  celui  de  la  vie  me.- 
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îne ,  comme  les  Martyrs  :  mais  prenez 
garde  >  fi  nous  ne  fommes  pas  égale- 
ment appelles  de  Dieu  à  ces  a£tes  fu- 
blimes ,  que  nous  préfente  l'hiftoire  de 
quelques  Saints  diftingués  ,  ne  nous 
appelle-t-il  pas  du  moins  aux  fenri- 
mens  généreux  que  demanderoit  leur 
prompte  exécution  y  s'il  avoit  fur  nous 
de  pareils  dépeins  ?  Ne  veut-il  pas 
que  ce  courage  de  l'ame  à  lui  facrifier 
tout ,  fi  fa  volonté  l'ordonne  ,  foit  le 
même  dans  nous ,  que  dans  ces  grands 
cœurs  d'Apôtres  &c  de  Martyrs  que 
nous  admirons  ?  &  dès-lors  ri  établit- 
il  pas  une  conformité  parfaite  entre 
nous  &  les  plus  grands  Saints  ,  du  côté 
de  la  vocation  à  la  fainteté  ? 

Or,  mes  chers  Auditeurs,  pénéttés 
que  nous  ferons  de  cette  première 
vérité ,  que  nous  partageons  la  voca- 
tion des  Saints  les  plus  diftingués  dans 
le  Chriftianisme ,  ne  fuffit-il  pas  de 
laifler  aller  nos  cœurs  à  l'impreilion 
naturelle  de  leur  exemple  j  pour  fen- 
tir  fe  réveiller  dans  nous  le  defîr  de 
les  fuivre  de  de  les  imiter  ?  Eh  :  :c:n- 
ment  confidérer  la  dignité  ,  la  nobleffe 
ce  notre  deftinée,  qui  nous  égale  au* 
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Saints  ,  fans  rougir  de  nos  vices  ,  êï 
peut-être  de  nos  vertus  ,  dont  le  mé- 
lange &:  la  médiocrité  ne  deshonorent 
guère  moins  notre  Religion ,  que  nos 
vices  mêmes  ?  Comment  foutenir  le 
contrarie  des  exemples  peu  chrétiens 
que  nous  donnons  au  monde ,  &  de 
ceux  que  lui  donnèrent  ces  hommes, 
dont  nous  partageons  la  glorieufe  des- 
tinée ,  fans  faire  effort  fur  nous-mê- 
mes ,  pour  remplir  plus  dignement 
cette  grande  deiîinée  que  nous  parta- 
geons avec  eux. 

Ah  Chrétiens  !  fi  je  ne  voulois  que 
vous  infpirer  à  ce  moment  une  am- 
bition humaine  Se  profane  ,  8c  que 
pour  y  réufîir  ,  je  vous  miffe  devant 
les  yeux  ,  des  Héros  du  monde  fignalés 
par  leurs  victoires  ,  des  Hommes  de 
fortune ,  montés  tout  à  coup  au  faîte 
de  la  grandeur  6c  de  l'élévation  _,  des 
Esprits  fameux  &  immortalifés  par 
les  fruits  de  leur  génie  ,  je  conçois 
comment  ces  fortes  d'exemples  pour- 
roient  vous  étonner  de  vous  furpren- 
dre  -y  mais  fans  vous  toucher  toutefois 
&  vous  perfuader  de  les  fuivre.  Pour- 
quoi ?  Parce  que  yous  auriez  droit  de 
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me  dire  ,  qu'il  n'effc  pas  donné  à  tous 
les  hommes  d'aspirer  fi  haut  ,  &  de 
pofiTéder  ces  fortes  de  vertus  &  de 
mérites  que  le  monde  canonife  ;  vous 
me  diriez  ,&  avec  raifon,  que  la  nais- 
fance  ,  la  dignité ,  la  faveur  ,  la  fupé- 
riorité  des  talens  ,  le  concours  de  cer- 
taines circonftances  heureufes  ,  où  fe 
trouvent  peu  de  perfonnes ,  &c  qui  ne 
dépendent  pas  uniquement  de  nous- 
mêmes  ,  eft  ce  qui  fait  briller  fur  la 
fcene  du  monde  ces  Héros ,  ces  Gé- 
nies ,  ces  Hommes  de  fortune  qu'on  y 
admire  ;  <k  qu'enfin  tout  le  refte  des 
hommes  ne  peut  pas  être  deftiné  com- 
me eux  à  devenir  les  élus  &c  les  fa- 
voris du  monde.  Voilà  ce  que  vous 
pourriez  oppofer  de  raifonnable    au 
îentiment  de  l'ambition  humaine  que 
l'on  voudroit  vous  inspirer  •    Se  il  ne 
faudroit  que  cette  idée ,  je  l'avoue  , 
pour  refroidir  tout  à  coup  l'ardeur  de 
l'homme  le  plus  avide  de  grandeur  ôc 
d'élévation. 

Mais  quand  pour  vous"  faire  aspirer 
au  mérite  qui  fait  les  Saints  ,  le  feul 
mérite  véritable  aux  yeux  de  Dieu^ 
je  ne  vous  propofe  avec  l'Eglife  ,  que 
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des  hommes   qui   n'étoient  pas  plus 
appelles  que  vous  à  devenir  ce  qu'ils 
font  aujourd'hui.    Quand  je  vous  re- 
préfente  que  non-feulement  iln'eft  pas 
au  defïus  de  vos  conditions ,  de  pré- 
tendre à  cette  grandeur   célefte   qui 
les  diftingue  j  mais  que  vous  ne  ré- 
pondez pas  aux  defTeins  généraux  de 
la  Providence  dans  l'ordre  fumaturel, 
fi  vous  n'aspirez  pas  a  les  égaler  en 
mérites  j  qu'en  vertu  de  votre  voca- 
tion ,  vous  avez  tout  droit  d'ambition- 
ner, comme  eux  ,  les  premiers  rangs  , 
uniquement  réfervés  à  qui  les  empor- 
tera par  violence  ;  &  que  tous   les 
foldats  de  Jefus-Chrift  ,  tels  que  vous 
l'êtes  _,  peuvent  s'élever  à  l'héroïsme 
de  fa  Religion  ,    auflî-bien   que  les 
Saints  glorifiés  que  l'Eglife  propofe 
a  notre  culte.    Quand  je  vous  parle 
ain(î  de  la  part  de  Dieu  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  fi  vous  êtes  encore  fenfi- 
bles  à  quelque  autre  gloire  qu'à  celle 
du  monde  ,  ne  fentez-vous  pas  votre 
cœur  s'aggrandir  ,  s'étendre,  s'élever  , 
pour  ainfi  dire  ,   à  proportion  de  fa 
haute  deftinée  ,  qui  lui  eft  commune 
avec  les  Saints  ? 


DE    TOUS    LES    SàINTS.       Jf 

Ne  conciuez-vous  pas  avec  moi  , 
plus  déterminés  encore  par  l'attrait 
du  fentiment  _,  que  par  la  conviction 
du  raifonnement  ,  ne  concluez-vous 
pas  qu'étant  appelles  du  ciel  à  fournir 
la  même  carrière  que  les  Saints  .  vous 
devez  donc  marcher  par  la  même 
route,  faire  les  mêmes  efforts,  cou- 
rir les  mêmes  dangers  ,  foutenir  les 
mêmes  combats,  remporter  les  mêmes 
victoires  fur  la  cupidité  ,  fur  le  mon- 
de &  fur  l'enfer  ?  Ne  concluez  vous  pas 
que  partageant  la  vocation  des  plus 
grands  Saints ,  vous  devez  donc  par- 
tager l'excellence  &  l'héroïsme  de  leurs 
vertus  ,  l'ardeur  de  leur  zèle  ,  la  fer- 
veur de  leurs  prières  ,  l'auftérité  de 
leur  mortification  _,  la  vivacité  de  leur 
foi ,  la  douceur  de  leur  charité  3  leur 
humilité  dans  la  grandeur  ,  leur  fou- 
million  dans  les  revers  ,  leur  détache- 
ment &  leur  innocence  au  milieu  du 
monde  ?  Ne  concluez- vous  pas  enfin, 
dans  quelque  état  de  baiTelfe  que  Dieu 
vous  ait  fait  naître  ,  que  le  plus  haut 
degré  de  vertu  fur  la  terre  &  de  gloire 
dans  le  ciel ,  n'a  pour  un  cœur  chré- 
tien ,  rien  de  trop  fublime  ôc  de  trop 
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relevé  ?  Car ,  ne  font-ce  pas  ces  nobles 
fentimens  ,  ô  mon*Dieu  !  que  doit 
nous  inspirer  à  tous  l'exemple  de  tant 
de  Saints  reconnus,  que  vous  n'aviez 
pas  appelles  plus  que  nous-mêmes  à 
devenir  ce  qu'ils  font  ?  Et  fi  de  tels 
fentimens  n  étoient  pas  les  nôtres , 
que  ferions-nous  à  vos  yeux  3  que  des 
âmes  baffes  &c  rempantes  ,  indignes  de 
la  noblelfe  de  leur  deftinée  ,  &c  infi- 
delles  à  fes  devoirs  ?  Vocavlt  nos  ut 
ejfemus  Sancii. 

20.  Et  ne  nous  rafturons  point ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  fur  l'inégalité  que 
nous  croyons  découvrir  entre  nous  3c 
les  Saints  _,  du  côté  des  ennemis  qu'il 
nous  faudroit  combattre ,  pour  arriver 
au  terme  où  ils  font  heureufement 
parvenus.  Non  ;  j'ofe  le  dire  ici,  3c 
je  ne  craindrai  point  _,  par  un  respect 
déplacé  ,  d'avilir  les  vertus  des  Saints, 
en  manifeftant  la  honte  de  leurs  foi- 
bleues  ,  puisque  leur  fragilité  même 
fut  dans  cette  vie  mortelle  ,  le  fujet, 
le  triomphe  de  leur  courage ,  8c  com- 
me la  matière  précieufe  dont  fe  forma 
leur  fainteté  même.  Non  j  ces  Héros 
chrétiens ,  dont  nous  célébrons  la  mé- 
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moire ,  ils  ne  furent  pas  moins  foibles 
que  nous  mêmes  ,  moins  hommes, 
moins  portés  au  mal,  &  fouvent  moins 
criminels  aux  regards  de  Dieu  de  du 
monde  même.  Placés  qu'ils  font  au- 
jourd'hui fur  des  thrônes  de  gloire  , 
&c  plus  brillaus  que  les  aftres  du  fir- 
mament ,  ils  eurent  ,  comme  nous  , 
la  plupart  leurs  taches  ,  leurs  obscuri- 
tés &  leurs  éclipfes  ;  ôc  peut-être  des 
taches  plus  marquées  ,  des  obscurités 
plus  ténébreufes  ,  des  éclipfes  plus  ef- 
frayantes 3  que  celles  qui  nous  décou- 
ragent &  nous  desefperent. 

Car  fans  parler  ici  de  cette  corru- 
ption générale  de  notre  nature  ,  dont 
Marie  feule  fut  préfervée  par  la  voie 
du  miracle  ;  corruption  qui  fit  gémir 
au  comble  de  la  vertu  ,  un  faint  Paul, 
un  faint  Jérôme  ,  un  faint  Grégoire , 
dont  les  écrits  nous  attellent  que  l'a- 
bondance de  la  grâce  divine ,  qui  pou- 
voir inonder  leur  ame,  ne  les  exempta 
pas  d'éprouver  dans  leur  corps  ,  tout 
ce  que  le  démon  de  la  chair  peut  li- 
vrer de  combats  ;  fans  parler  ,  dis-je , 
de  cet  ennemi  commun  à  tous  ,  qui 
pbligea  ces  Héros  chrétiens  de  fe  cru- 
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cifier  ,  pour  ainfi  dire  ,  rout  vivans  ,i 
de  fe  faire  eux-mêmes  leurs  tyrans  de 
leurs  perfécuteuts  ,  ne  ttouverez-vous 
pas  dans  une  multitude  de  Saints  ces 
obftacles,  ces  ennemis  particuliers  ÔC 
pc-ifonneis,  qui  vous  troublent  de  vous 
déconcertent  ? 

Parcourez  en  effet  avec  moi  les  fa- 
ites de  l'Eglife  ,  de  maigre  cet  appa- 
reil de  vertus  &:  de  miracles  qu'ils 
vous  préfentenr ,  de  dont  le  monde 
chrétien  eft  ébloui  jusqu'au  découra- 
gement, vous  y  reconnoîtrez  des  Saints 
qui  ,  pour  répondre  aux  delTeins  de  la 
grâce  ,  eurent  à  vaincre  les  mêmes 
paflîons  3  les  mêmes  habitudes  enraci- 
nées par  les  mêmes  égaremens  dont 
vous  avez  fortifié  les  vôtres  j  des 
Saints  qui  portèrent  long-temsle  joug 
"tyrannique  du  monde,  avant  le  jong 
aimable  de  Jefus-Chrift  a  qui  ne  fu- 
rent fameux  par  la  renommée  de  leurs 
vertus ,  qu'après  l'avoir  été  par  le  fean- 
dale  de  leurs  desordres  ;  de  qui  ne  font 
parvenus  à  fe  faire  de  grands  Saints, 
que  pour  avoir  eu  le  courage  d'être 
enfin  de  grands  pénitens.  Vous  y  dé- 
couvrirez des  Saints  qui ,  pour  attein- 
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cire  à  la  gloire ,  eurent  à  combattre 
plus  que  vous-mêmes  ces  vices  d'hu- 
meur ,  de  caractère ,  de  tempérament, 
cette  légèreté  d'esprit ,  cette  incon- 
fiance de  cœur  ,  ce  dérèglement  d'i- 
magination _,  &  ces  autres  dispoiitions 
perfonnelles  qui  s'oppofent  dans  vous 
à  l'esprit  de  piété  ;  des  Saints  dont 
toute  la  nature  fembla  contrarier  les 
effets  de  la  grâce ,  &  qui  furent  obli- 
gés en  quelque  forte  de  renoncer  à 
paroître  des  hommes ,  pour  être  con- 
ftamment  de  vrais  Chrétiens.  Vous 
y  découvrirez  des  Saints  qui ,  pour 
arriver  au  terme  du  bonheur  ,  eurent 
à  triompher  du  monde  au  milieu  du 
monde  même  ,  &:  du  monde  le  plus 
terrible ,  tel  que  le  monde  païen  &c 
idolâtre  ,  mille  fois  plus  dangereux  , 
plus  féduifant ,  plus  ennemi  de  la  ver- 
tu ,  que  celui  qui  vous  intimide  8c 
vous  tyrannife. 

Qui  que  vous  foyez  enfin  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  &  quelle  que  foit  la 
fource  de  votre  oppolltion  préfente , 
aux  victoires  que  la  fainteté  vous  com- 
mande ,  levez  les  yeux  au  ciel  qui 
s'ouvre  à  vos  regards,  &  il  vous  offrira 
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jusques  fur  les  thrônes  les  plus  élevés^ 
des  Saints  qui  ont  été  &  qui  ont  paru 
trop  long-tems  ce  que  vous  êtes  au- 
jourd'hui y  des  Saints  qui  ont  com- 
mencé par  les  mêmes  déreglemens 
dont  votre  jeuneiTe  fut  esclave  ^  ou 
qui ,  comme  vous  3  ont  dégénéré  après 
d'heureux  commencemens  j  point  de 
foibleffe,  point  d'inclination  vicieufe, 
point  de  péché  ,  point  de  défaut ,  point 
de  vice  ,  point  de  crime  même  ,  dont 
un  grand  nombre  de  Saints  n'ait  eu  à 
rougir  ,  comme  vous ,  devant  Dieu  , 
peut-être  devant  les  hommes.  Et 
comme  l'enfer  (  s'il  m'eft  permis  de 
vous  rappeller  dans  ce  beau  jour  ce 
fouvenir  affreux  )  Se  comme  l'enfer 
eft  plein  de  Chrétiens  qui  ont  malheu- 
reufement  terminé  une  carrière  com- 
mencée par  l'innocence  ^  le  ciel  eft 
peuplé  de  Bienheureux  qui  ont  ter- 
miné faintement  une  vie  commencée 
par  le  desordre  &  le  plus  grand  des- 
ordre. 

Et  voila  ,  comme   je  l'ai  d'abord 
avancé ,  ce  qui  doit  communiquer  à 
l'exemple  des  Saints  ,  plus  de  force 
encore  &  d'autorité  ,  pour  nous  enga- 
ger 
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ger  efficacement  à  les  fuivre  j  car  de 
cette  perfuafion  où  nous  devons  être, 
qu'il  n'eft  point  d'ennemis  ,  foit  dans 
nous ,  foit  hors  de  nous ,  qu'ils  n'ayent 
eus  à   combattre  eux  -  mêmes  ,   que 
s'enfuit-il  ?  Ah  !  mes  chers  Auditeurs, 
on  vous  l'a  dit  cent  fois ,  &  le  dira- 
t-on  jamais  afTez  ?  C'eft  qu'il  n'y  a 
donc  rien  dans  la  dépravation  denotre 
nature  .,  dans  la  force  de  nos  habitu- 
des ,  dans  nos  défauts  naturels ,  ou 
contractés  j  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  dans 
la  féduction  du  monde  le  plus  dan- 
gereux ,  dans  l'impiété  ,  l'irréligion  » 
le  travers  des  esprits  parmi  lesquels 
nous  avons  à  vivre  ,  qui  doive  nous 
paroître  fi  redoutable  dans  le  cours 
de  la  vie  humaine  ;  c'eft  que  malgré 
l'idée  de  notre  foiblelTe  _,  nous  fommes 
auffi  forts  ,  que  l'ctoient  les  Saints  fur 
la  terre  ,  contre  tant  d'ennemis  do- 
meftiques  ou  étrangers  ,  qui  nous  as- 
fiegent ,  &  dont  ils  furent  afliégés  J 
comme  nous  nous  plaignons  de  l'être; 
que  pour  en  triompher  furement, com- 
me eux  ,  il  ne  faut  donc  que  de  la  fer- 
meté Se  du  courage  ,  &:  que  li  nous 
jfommes  arrêtés  désormais  dans  le  che-« 
Tome  I,  ii 
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inin  de  U  fainteté  ,   c'eft  moins  à  la 
foibleffe  de  notre  cœur  qu'à  fa  lâche- 
té j  qu'il  faut  nous  en  prendre. 

Réflexion,  vous  le  fçaveZj  dont  ne 
put  fe  défendre  Auguftin  pécheur  ,  5c 
qui  en  fit  tout-à-coup  un  des  plus 
grands  Saints  ,  une  des  colonnes  les 
plus  inébranlables  de  l'Eglife  :  jus- 
que-là indécis  &  indéterminé,  foible 
ôc  timide,comme  vous,à  la  vue  des  pré- 
jugés ,  des  pa flions  _,  des  habitudes 
qu'il  avoit  à  vaincre  ;  il  desefpéroit 
de  pouvoir  jamais  s'élever  au-delïiis 
de  lui-même  ;  &c  tous  les  traits  de  la 
grâce  émoulfés  contre  fon  cœur  rebel- 
le ,  n'avoient  encore  eu  d'autre  effet  _, 
que  de  lui  arracher  de  vains  foupirs , 
6c  des  larmes  toujours  ftériles  en  fruits 
de  pénitence;  mais,,  lorsque  dans  une 
apparition  miraculeufe  qu'il  nous  dé- 
peint lui-même  j  il  eut  vu  la  fain- 
teté  comme  en  perfonne  ,  fe  préfenter 
à  fes  regards  _,  environnée  de  ces  trou- 
pes de  prédeftinés  qui  avoient  com- 
battu &  triomphé  fous  fes  ordres  -y 
lorsqu'il  eut  entendu  cette  voix  célefte 
lui  adrefler  ce  reproche ,  plus  puiffant 
|iir  vm  efprit  droit  &c  folide,  que  tous 
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les  raifonnemens  du  monde  :  Eh  quoi  ! 
Auguftin ,  ne  pourras-tu  pas  ce  qui  fut 
pollible  pour  cane  d'autres  ?  Et  tu  non. 
poteris  quod  ijli  &  ift&  ?  Ce  peu  de  pa- 
roles fut  comme  un  coup  de  tonnerre 
qui  éclaira  ce  nouveau  Paul ,  &  le 
renverfa.  Dès  ce  moment  le  foible 
Auguftin  n'eft  plus  \  tout  change  de 
face  à  (es  yeux ,  tout  cède  à  la  force 
de  fon  ame  j  8c  il  a  bientôt  vengé  la 
honte  ôc  l'opprobre  de  fa  lâcheté  pas- 
fée  ,  par  une  fuite  de  victoires  fur  lui- 
même  ,  dont  le  plan  ,  depuis  l'établis— 
fement  de  l'Eglife,  luiétoit  tracé  pair 
tant  de  modèles. 

A  quoi  tient-il  donc  _,  mes  chers  Au- 
diteurs j  que  l'exemple  des  Saints  n'ait 
le  même  pouvoir  ,  5c  ne  produife  le 
même  effet  fur  vos  cœurs ,  que  fur  ce- 
lui de  cet  illuftre  Pénitent  ?  Etoit-il 
moins  foible  que  vous  ,  Se  moins  fra- 
gile ?  Avoit-il  moins  à  combattre  con- 
tre la  nature  ,  pour  triompher  à  cha- 
que inftant  de  fes  foiblefïes  ?  Non  fans 
cloute  y  mais  il  confervoit  encore  dans 
fon  desordre  cet  efprit  de  droiture  Se 
d'équité  ,  qui  ne  permet  pas  à  l'hom- 
me coupable  de  réiifter  obftinément  » 
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la  vérité  connue  ;  8c  voilà  ,  Chré- 
tiens ,  de  quelque  probité  que  votre 
cœur  fe  pique  }  ce  qui  vous  manque, 
èc  ce  qui  vous  manquera  peut-être 
toujours  ,  pour  profiter  de  l'exemple 
d'Auguftin  ,  8c  de  tant  d'autres  Héros 
chrétiens  que  la  Religion  vous  pré- 
fente pour  modèles  ;  car  au  lieu  de 
vous  rendre  de  bonne  foi ,  comme  ce 
grand  homme, à  l'argument  invincible 
de  cet  exemple  des  Saints ,  qui  le  con- 
vertit,  vous  vous  obftinez,  contre  les 
lumières  du  bon  fens ,  à  imaginer  des 
différences  chimériques  entre  vous 
3c  ces  Saints  dont  on  vous  oppofe  l'e- 
xemple ;  comme  fi  vous  étiez  une  es- 
pèce d'hommes  à  part  ?  vous  ne  vou- 
lez pas  que  dans  ce  nombre  comme  in- 
fini d'hommes  vertueux  ,  que  vous 
invoquez  comme  vos  protecteurs  ,  il 
s'en  trouve  un  feul  s  que  fou  état ,  fa, 
fituation  ,  fon  penchant ,  fon  caractè- 
re ,  ait  rendu  pleinement  votre  fem- 
blable  ici-bas  j  vous  ofez  presque  vous 
perfuader  que  Dieu  les  fit  d'une  autre 
narute  ,  8c  moins  contraire  à  la  fain- 
teté  .que  la  vôtre.  Fiers  8c  préfom- 
ptueux  jusqu'à  l'excès  3  pour  vous  ar» 
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roger  fans  raifon  3  tout  autre  mérite 
applaudi  du  monde  ,  vous  ne  crai- 
gnez point  de  vous  avilir  jusqu'à  vous 
refufer  la  disposition  même  ,  au  méri- 
te de  la  fainteté  dont  le  monde  fait 
moins  de  ca9  que  de»  tout  le  réfte  ; 
vous  vous  dégradez  fans  peine  de  ce 
côté-là  au-deiTous  de  tous  les  hommes, 
que  vous  méprifez  d'ailleurs  ;  capa- 
bles de  tout ,  dès  que  la  paflion  vous 
parle  &  vous  anime  ,  vous  voyez  par- 
rout  l'impollible  a  quand  c'eft  la  Re- 
ligion feule  qui  vous  commande  \  8c 
par  une  espèce  d'humilité  profane  , 
également  indigne  de  l'homme  8c  du 
Chrétien  ,  vous  ne  rougilTez  pas  de 
vous  croire  ,  au  moins  de  vous  dire  , 
plus  incapables  de  vertu  8c  de  fainte- 
té ,  que  les  plus  grands  pécheurs ,  les 
plus  fcélérats  même  ,  devenus  enfin 
pénitens ,  8c  que  l'Eglife  nous  montre 
aujourd'hui  au  plus  haut  point  de  la 
gloire  :  c'eft-à-dire  que  vous  fermez  les 
yeux  pour  ne  pas  voir  ce  qui  vous  con- 
damne ,  que  vous  êtes  de  mauvaife 
foi  avec  Dieu,  de  mauvaife  foi  avec 
tes  Miniftres  ,  de  mauvaife  foi  avec 
vous-mêmes  ;  8c  de-là  vient  que  la 
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même  grâce  qui  fut  aflez  forte  pour 
triompher  en  un  moment  ,  d'une  ar- 
mée de  préjugés  ôc  de  pafïions  dans 
Anguftin  ,  eft  trop  foible  pour  vous 
fqutenir  un  moment  vous-mêmes  , 
contre  les  moindres  penchans  qui 
tous  captivent, 

3°.  D'autant  moins  excufables  au 
ïefte  ,  fi  l'exemple  des  Saints  ne  vous 
©blige  enfin  de  les  fuivre,  que  ce  qu'il 
y  a  de  commun   entre  vous  de   ces 
grands  modèles  ,  ce  n'eft  pas  feule- 
ment d'avoir  la  même  deftinée  à  rem- 
plir ,  les  mêmes  ennemis  à  combattre  , 
mais  encore  les  mêmes  armes  pour 
triompher.  Je  ne  m'arrête  point  à  vous 
la  démontrer  ,  Chrétiens  ,  cette  éga- 
lité vifible  de  grâces  entre  vous  &c  les 
Saints  encore  habitans  de  la  terre  ;  &c 
ne  voyez-vous  pas  d'un  coup  d'œil  le 
parallèle  évident  que  j'en  pourrois  fai- 
re ?  Car  fi  vous  êtes  inftruits  des  prin- 
cipes de  votre  religion  ,  pouvez- vous 
ignorer  les  oracles  fi  fouvent  réitérés 
<kns  nos  écritures  ,  que  Dieu  a  pro- 
mis également  les  fecours  dont  il  gra- 
tifie le  monde  3  à  tous  les  disciples  de 
fon  fils  j  qu'il  s'eft  engagé  de  les  pro- 
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tiortionner  aux  befoins  préfens  de  fa; 
créature  ,   &  de  ne  foniîrir  jamais 
qu'elle  foit  tentée  au-delà  de  fes  for- 
ces ?  Pouvez-vous  ignorer ,  que  fi  vous 
deiirez  ,  comme  les  Saints,  des    tré- 
fors  de  grâce  encore  plus  grands  ,   il 
vous  fuffit  de  demander,comme  eux  , 
pour  obtenir  l'objet  de  vos  defirs?  Que 
c'eft  à  tous  fans  diftinction  de  juftes 
&  depécheurs,  qu'il  a  été  dit  :«  Chef- 
»  chez  &  vous  trouverez, demandez  8c 
a  vous  recevrez,  frappez  de  on  vous  ou- 
«  vrira.  «  Pouvez-vous  ignorer  que  le 
fonds  de  toutes  les  grâces  vous  eft  pré- 
fenté,  comme  il  le  fut  aux  Saints  dans 
la  participation  des  Sacremens  qui  en 
font  la  foui  ce;  que  le  bon  ufage  des  fe- 
eours  divins  que  vous  y  puiferez  _,  fera 
couronné  dans  vous  comme  dans  eux , 
par  des  fecours  encore  plus  grands  ,  6c 
que  fi  vous  cultivez,  à  leur  exemple,  le 
talent  divin  qui  vous  eft  confié  ,  il  fe 
multipliera  dans  vos  mains  ,  par  la  li- 
béralité du  Maître?  Pouvez-vous  igno- 
rer  des  vérités  fi  confolantes ,  &  qui 
doivent  être  fi  connues  du  monde  ? 

Non,  mes  chers  Auditeurs,  quelque 
penchant  que  vous  ayez  à  regarder  le? 
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Saints ,  comme  des  hommes  extraor- 
dinaires Se  privilégiés,  pour  vous  fai- 
re un  prétexte  fpécieux  de  ne  les  imi- 
ter pas ,  ils  n'eurent  jamais  pour  fe 
fan&ifier  eux-mêmes,  d'autres  moyens 
que  ceux  qui  nous  font  offerts  j  &  fi 
le  monde  en  a  vu  parmi  eux  ,   que 
Dieu ,  pour  des  raifons  fpéciales  ,  ex- 
cepta de  l'ordre  commun  ,    &c  qu'il 
éleva  j  comme  par  miracle  .  à  un  or- 
dre fupérieur  de  fecours  &c  de  grâces  , 
on  n'en  peut  rien  conclure  pour  la 
multitude  desSaints  dont  nous  révé- 
rons les  fublimes  vertus  ,  Se  qui  dans 
leurs  plus  beaux  triomphes  ,  n'eurent 
pas  de  votre  part ,  ô  mon  Dieu ,  des 
fecours  plus  puiflans  ,  que  la  multitu- 
de de  vos  disciples.  Que  dis-je  !  &'  de 
combien  même  de  Saints  les  plus  cé- 
lèbres dans  l'Eglife,  pourrois-jedire3 
avec  vérité  ,  qu'ils  reçurent  d'abord 
moins  de  grâces  que  vous-mêmes?  Que 
£\  dans  le  cours  de  leur  vie  ,  ils  furent 
plus  favorifés  des  dons  Au  ciel ,  c'eft 
qu'ils  avoient  plus  prié ,  blus  veillé  , 
plus  jeûné  ,  plus  médité  _,  plus  follici- 
té  le  ciel ,  pour  obtenir  ces  fecours 
puifTans  qui  ne  font  accordés  qu'aux 
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plus  fortes  ihftances  j  c'eft  qu'enfin  ils ' 
a  voient  fait  valoir  au  centuple  le  ta- 
lent qui-  leur  étoit  confié  par  le  fou- 
verain  Seigneur.  Comptez,  s'il  eft  pos- 
fible  ,  Grands  de  la  terre,  le  nombre 
effrayant  de  grâces ,  dont  vous  abu» 
fez  tous  les  jours  au  milieu  du  mon- 
de ;  &c  j'ofe  le  dire ,  tel  parmi  vous  qui 
m'écoute,  ôc  qui  rejette fon  désordre 
fur  le  déiàutde  fecours  de  la  part  de 
fon  Dieu ,  en  trouvera  de  prodigués 
pour  lui  feul ,  plus  qu'il  n'en  a  fallu 
pour  conduire  au  ciel  les  plus  grands 
Saints  que  révère  aujourd'hui  TEglife, 
Or _,  mes  chers  Auditeurs  ,  à  la  vue 
de  ce  dernier  trait  de  gloire  pour  tous 
les  Chrétiens  ,  &  qui  achevé,  pour 
ainfi  dire  ,  leur  refTemblance  avec  les 
Saints  qu'ils  honorent  ;  que  peut-il 
manquer  encore  à  ces  grands  modèles 
que  le  ciel  leur  préfëme  ,  pour  les  ani- 
mer à  les  fuivre  ?  Si  je  m'étois  conten- 
té de  vous  dire  que  vous  avez  à  rem- 
plir fur  la  terre  ^  la  même  deftinée 
que  les  Saints ,  farts  ajouter  qu'ils  n'eu- 
rent pas  moins  que  vous  de  combats 
à  livrer,  pour  y  répondre  j  ou,  qu'après 
vous  avoir  représenté  l'égalité  qui  fe 
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trouve  entre  vous  &  les  Saints  du  cô-i 
té  des  combats  que  la  fainteté  deman- 
de ,  j'eus  négligé  de  vous  dire  que 
vous  avez  encore  les  mêmes  armes  , 
pour  triompher  des  foiblefles  tk  des 
fragilités  humaines  ;  c'eût  étéj  fan9 
doute  ,  vous  laitier  un  double  prétex-» 
te  pour  vous  dispenfer  de  les  fuivre 
Se  de  les  imiter  ;  mais  une  fois  per- 
fiiadés  ,  comme  vous  devez  l'être , 
de  cette  pleine  conformité  qui  vous 
rapproche  de  tous  les  Héros  du  Chri- 
ftianisme  j  à  ce  moment ,  Chrétiens  , 
ou  vos  préjugés  fur  les  Saints  fe  difli- 
pent  ;  ou ,  ce  qui  vous  paroidoic 
des  Dieux  ,  ne  vous  paroît  plus  que 
«les  hommes  ;  ou  vous  pouvez  vous 
comparer ,  fans  orgueil  _,  à  ce  que  le 
ciel  vous  offre  de  plus  magnifique  Se 
de  plus  grand.  A  ce  moment ,  l'e- 
xemple de  ces  illuftres  Athlètes  , 
loin  de  vous  éblouir  encore  &  de  vous 
décourager  ,  ne  vous  imprime-t-il  pas 
enfin, malgré  vous-mêmes,  cette  noble 
rivalité  de  vertus,qui  eft  comme  l'ame 
des  vrais  Chrétiens ,  &  qui  fait  autant 
de  Héros  de  tous  les  Soldats  de  Je- 
iiis-Chrift  j  cette  émulation  fainte^ 
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rion  moins  infatiable  de  vertus  &  de 
mérites ,  que  l'ambition  humaine  la 
plus  demefurée.,  peut  être  avide  des 
honneurs  du  monde?  JEmulamini  fpirl-    i.  ad  c<n 
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ra.  Erfi  nous  n'éprouvons  pas  encore 
de  pareils  fentimens ,  où  elt  dans  nous 
cette  ame^  cette  force  chrétienne  qui 
doit  retracer  dans  nos  perfonnes  _,  aux 
yeux  du  monde  ,  les  Apôtres  ,  les 
ConfelTeurs  ,  les  Martyrs  ,  les  Vier- 
ges ,  tous  les  Héros  de  la  religion  de 
Jefus-Chrift  ?  Sommes-nous  donc  la 
pbftérité  de  ces  grands  hommes  ?  Sans 
être  animés  des  fentimens  qui  les  for- 
mèrent,  méritons-nous  de  les  avoir 
pour  modèles  ?  Toute  leur  gloire  ne 
fait-elle  pas  notre  honte  \  toutes  leurs 
richelïes,  la  confufion  de  notre  mife- 
re  ;  &  au  tribunal  de  notre  raifon  mê- 
me j  ne  fommes  nous  pas  inexcufa- 
bles  devant  Dieu  ? 

Mais  quoi  qu'il  en  ioit  y  Chrétiens, 
de  la  dispofition  préfente  de  vos 
cœurs  j  à  la  vue  de  tant  de  Saints 
pro^ofés  à  votre  imitation  j  c'eft  une 
propofition  inconteftable  ,  Se  par 
l'expofirion   de  laquelle    je    conclus 
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cette  première  Partie  ;  que  fi  leur 
exemple    ne    ferr  pas    maintenant  , 
comme  il  doit ,  à  vous  animer ,  Dieu  , 
félon  fa  menace  ,  le  produira  contre 
vous  ,  au  jour  de  fes  vengeances  ;  8c 
que  rien  ne  juftifiera  plus  fenfiblement 
devant  tous  les  hommes  le  dernier  Ar- 
rêt  qui  vous  réprouvera.  Vous  redou- 
tez fans  doute  les  jugemens  du  Sei- 
gneur ,  8c  peut-être ,  ne  pouvez-vous 
penfer ,  fans  frémir ,  à  l'aftreufe  pein- 
ture qu'il  nous  en  a  tracée  par  lui-mê- 
me ,  ou  par  fes  Prophètes.  Eh  !  corn- 
ment  ne  trembler   pas  dans  l'attente 
de  ce  grand  jour ,  où  l'homme-Dieu 
doit  erre  feul  Juge  dans  fa  propre  cau- 
fe  j  8c  où  l'homme  Chrétien  doit  être 
uniquement  jugé  fur  l'exemple  ,  fur 
l'Evangile  ,  fur  la  croix  de  l'homme- 
Dieu  !  Mais  une  circonftance  bien  re- 
marquable de  ce  Jugement  terrible  , 
8c  dont  nos  efprits  trop  peu  attentifs 
ne  fe  laifTent  pas  affez  fraper ,  c'effc 
l'exemple  de  ces  Saints  ,  hommes  en 
tout  comme  nous  _,  que  le  Dieu  de 
juftice  nous  oppofera  j  c'eft  cette  mul- 
titude comme  infinie,  cette  vafte  nuée 
<de  témoins  dont  parle  faint  Paul ,  8c 
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dont  le  témoignage  fan-s  réplique  fera 
pour  nous  autant  de  Juges  a-ufïi  re- 
doutables ,  &  plus  redoutables  en 
quelque  forte_,que  Jeuis-Chrift  même, 
par  notre  parfaite  reflemblance  avec 
eux. 

Car  ,    oubliant  pour  un   moment 
ce   monde  terreftre  qui   nous   occu- 
pe ,  au  préjudice  du  monde  célefte 
qui  nous  attend ,  transportons-nous  en 
efprit  au  Tribunal  de  l'homme-Dieu  , 
Juge   fans   appel    des  vivans  &  des 
morts  ;  là  figurons  -  nous  ,  ces  mil- 
lions de    Saints  ,  réunifiant  dans  leur 
troupe  glorieufe  j  tout  ce  qu'il  y  eut 
jamais  de  vertus  dans  le  Christianis- 
me afans  avoir  été  diftinguésdelamas- 
fe  commune  ,  durant  leur  vie  mortel- 
le, du  côté  de  la  déftinée  ,  des  combats, 
ni  des  fecours.  Voyons-les ,  tels  qu'ils 
paraîtront  dans  ce  grand  jour ,  au  rap- 
port de  l'Evangile  3  placés  à  la  droite 
de  leur  Juge  de  du  nôtre  ,  élevés  fur 
douze  trônes  ,  couronnés    de   leurs 
mérites ,  les  palmes  de  la  vi£toire  à  la 
main,  formant  tout  à  la  fois  le  plus 
terrible  &:  le  plus  beau  des  fpedtacles 
aux  yeux  du  monde  qu'ils  vont  jugée 
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eux-mêmes  j  &  par  le  fenl  afpect  de  ' 
leurs  vertus  ,  comparées  dans  un  mo- 
ment à  tous  nos  vices ,  réglant,  com- 
me autant  de  Dieux ,  l'éternelle  defti- 
née  de  l'univers.  Repréfentons-nous 
le  parallèle  qui  fe  fera  ,  ôc  que  nous 
ferons  alors,  malgré  nous-mêmes ,  de 
ces  disparités  étranges  dont  nous  ne 
voulons  pas  rougir  •  je  veux  dire  ,  de 
notre  obftination  ,  ôc  de  leur  péniten- 
ce y  de  notre  lâcheté,  ôc  de  leur  coura- 
ge; de  notre  molleiTe  Ôc  de  leur  aufté- 
rité  ;  de  notre  indolence  ,  ôc  de  leur 
ferveur  ;  de  nos  fcandales  ,  ôc  de  leur 
zèle  \  de  notre  libertinage  ,  ôc  de  la 
pureté  de  leur  vie  j  de  notre  efprit  in- 
crédule j  5c  de  la  confiance  invaria- 
ble de  leur  foi.  Quelle  fituation  pour 
nous  ,  indignes  Chrétiens  que  nous 
fommes  ?  Et  fi, au  rapport  de  l'Evangi- 
le ,  le  feul  exemple  des  narions  païen- 
nes, queJefus-Chrift  nous  confrontera, 
pour  donner  plus  de  poids  à  fes  jufti- 
ces  s  doit  fuffire  à  nous  confondre 
Mauh.c.i.  alors  &  à  nous  réprouver;  Regina. 
Auftri  furget  in  judicio  :  que  fera-ce  , 
grand  Dieu  !  d'avoir  à  fourenir  au 
pied  de  votre  Tribunal ,  l'exemple 


de  tous  £  e  s  Saints.     f$ 

Je  ces  légions  faintes  qui  nous  feront 
comparées  par  vous-mêmes  j  &C  dont 
routes  les  vertus  glorifiées  fe  réuniront 
alors    comme   autant   de   voix    fou- 
droyantes _,  pour  éclater  fur  nous  de 
toutes  parts  !  Non,  je  le  répète ,  ce  ne 
fera    point   tant  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift  ,  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  ,. 
la  croix  de  Jefus-Chrift  ,  non  ,  ce  ne 
feront  point  ces  effrayantes  images  5 
considérées  en  elles-mêmes ,  qui  fervi- 
ront  le  plus  à  juftifier  le  Jugement 
dont  nous  ferons  frappés }  mais  l'e- 
xemple de  Jefus-Chrift  a  fuivi  par  tant 
de  Saints  qui  l'auront  vivement  expri- 
mé dans  leurs  perfonnes  ;   mais  l'E- 
vangile de  Jefus-Chrift  pratiqué  par 
tant  de  Saints  ,  qui  en  auront  fait  la 
règle  infaillible  de  leurs  mœurs;  mais 
la  croix  de  Jefus-Chrift  portée  durant 
des  fiécles ,  par  tant  de  Saints  qui  en 
conferveront  encore  les  glorieux  ve- 
ftiges  ,  aux  yeux  des  nations  raffem- 
blées.  Voilà  ,  mes  chers  Frères  _,  ne 
l'oublions  jamais  ,  ce  qui  nous  lai  (fe- 
ra fans  réplique  au  Tribunal  de  Je- 
fus-Chrift Se  de  l'univers  ;  ce  qui  nous 
forcera  de  reconnoître  la  fouveraine 
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équité  de  Dieu  ,  jusque  dans  l'arrêr 
folemnel  &.  authentique  de  notre  ré- 
ÎM.  ii  8.  probation  :  Jujius  es 3Domine)&  recîunz 
judicïum  tuum.  Prévenons  donc  ,  lors- 
qu'il en  eft  tems  ençore,cette  accablan- 
te &  irrévocable  disgrâce ,  déjà  trop 
méritée  par  loppofiition  n"  vifible  de 
nos  mœurs  avec  les  vertus  des  Saints  j 
&  ne  risquons  pas  à  nous  faire  des 
Juges  inflexibles  de  ceste  foule  de 
Héros  chrétiens  ,  deftinés  par  la  Pro- 
vidence  à  nous  fervir  fur  la  terre  de 
modèles  8c  de  protecteurs  j  que  leur 
exemple,  fourenu  de  notre  conformité 
parfaite  avec  eux  ,  ferve  à  nous  ani- 
mer dans  la  carrière  fainte  que  nous 
avons  à  fournir  _,  &  qu'il  ferve  de  plus 
à  nous  éclairer  fur  la  route  véritable 
que  nous  avons  à  fui vre  ;  il  a  dû  nous 
infpirer  cette  noble  émulation  qui 
conduit  à  la  plus  haute  fainteté  du. 
Chriftianisme  j  vous  l'avez  vu  dans" 
la  première  partie:  il  doit  nous  éclai- 
rer encore  dans  cetre  fcience  fublime  , 
qui  feule  peur  nous  conduire  a  la  vraie 
fainteté  du  Chriftianisme  9  comme 
vous  l'allez  voir  dans  la  féconde  par- 
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SECONDE     PARTIE, 

X  l  y  a  une  fcience  des  Saints  j  qui 
conduit  également  &  les  fîmples  Se 
les  fçavans  du  monde ,  à  la  gloire  de 
la  fainteté  chrétienne  ,  ôc  il  n'y  a  mê- 
me ,  à  proprement  parler  ,  de  vérita- 
ble fcience  que  celle-là  ,  foit  pour  les 
plus  grands  génies  ,  foit  pour  les  plus 
ïimples  des  hommes  j  puisque  toutes 
les  fciences  humaines, les  plus  abftrai- 
tes   &   les  plus  profondes,  ne  fçau- 
toient ,  comme  elle  ,  nous  conduire 
au  terme  du  véritable  bonheur.  Or , 
mes  chers  Auditeurs ,  c'eft  cette  fcien- 
ce aufîî  facile  à  concevoir  ,  qu'elle  eft 
noble  &  fublime  ,  cette  fcience  ,  qui 
toute  efTentielle  qu'elle  eft  pour  faire 
des   heureux  immortels  _,    eft  néan- 
moins presque   ignorée   du-   monde 
chrétien   ;   c'eft    cette     fcience   que 
l'exemple    des   Saints   nous  préfente 
aujourd'hui     dans     le     plus     grand 
jour.  Eh  comment  ?  me   demandez- 
vous  :  Le  voici  'r  c'eft  qu'il  ne  faut 
gue  cet  exemple  de  toutes  les  vertus 
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que  les  Saints  laiflerent  à  la  terre ,  en 
allant  prendre  poiTeilîon  du  ciel  ., 
pour  nous  découvrir  à  la  fois  ,  &  le 
principe  de  la  vraie  fainteté  ,  &  la 
nature  de  la  vraie  fainteté  ,  8c  l'excel- 
lence de  la  vraie  fainteté.  Ces  idées 
ont  befoin  de  développement  j  je 
m'explique. 

Ce  qui  a  fait  la  fageflfe  éminente  des 
Saints,  &  des  plus  diftingués  parmi  eux: 
C'eft  qu'ils  ont  regardé  la  fainte- 
té que  Dieu  leur  prefcrivoit  ,  comme 
un  mérite  qui  devoit  s'acquérir  dans 
les  bornes  précifes  de  leurs  condi- 
tions j  Se  c'eft  ce  que  j'appelle  le  prin- 
cipe, de  comme  la  maxime  fondamen- 
tale de  la  vraie  fainteté. 

C'eft  qu'ils  ont  fait  confifter  la  fainteté 
à  laquelle  ils  dévoient  tendre  fans  cefle, 
dans  les  devoirs  efTentiels  attachés  à 
leurs  conditions  ;  ôc  c'eft  ce  que  j'ap- 
pelle la  nature  &:  l'eflence  de  la  vraie 
fainteté. 

C'eft  qu'ils  fe  font  élevés  au  plus 
haut  degré  de  la  fainteté  ,  qui  leur  at- 
tire aujourd'hui  nos  hommages, par  les 
dangers  même  &c  les  écueils  infépara- 
bhs  de  leurs  conditions  3  6c  c'eft  ce 
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que  j'appelle  l'excellence  8c  la  perfe- 
ction de  la  vraie  fainteté.Renouveliez, 
je  vous  prie  ,  votre  attention ,  8c  ne 
perdez  rien  de  ces  leçons  admirables 
de  conduite  ,  que  l'exemple  des  Saints 
nous  préfente  à  tous  pour  nous  inftrui- 
te  ,  8c  nous  garantir  des  illufions  trop 
ordinaires  dans  le  chemin  du  ciel. 

Et  d'abord  ,  ce  qui  a  fait  la  fagelTe 
éminente  des  Saints  dont  nous  révé- 
rons la  mémoire ,  8c  ce  que  j'appelle 
le  principe  de  la  vraie  fainteté  donc 
ils  nous  ont  transmis  le  parfait  exem- 
ple ;  c'eft  qu'ils  ont  regardé  la  fain- 
reté  à  laquelle  ils  aspiroient  par  les  or- 
dres du  ciel ,  comme  un  mérite  qui 
devoit  s'acquérir  dans  les  bornes  pré- 
cifes  de  leurs  conditions  ;  c'eft-i-dire 
qu'ils  fe  font  perfuadés  que  la  vraie 
fainteté  qui  faifoit  l'objet  de  tous  leurs 
vœux  ,  ne  pouvoit  être  qu'un  mérite 
attaché  8c  proportionné  néceflaire- 
ment  à  la  fituation  préfente  où  Dieu 
les  avoit  placés  ;  8c  que  pour  acquérir 
ce  genre  particulier  de  fainteté  que 
leur  deftinoit  la  providence  divine  , 
ils  n'avoient  ,  fans  fe  déranger  des 
devoirs  propres  de  leur  état  j  qu'à  pro^ 
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fiter  de  fes  avantages  toujours  préfens 9 

par  rapport  au  faiut  ,  fans  chercher 

hors  delà  des  vertus  étrangères ,    & 

que  la  fphere  de  leur  condition   ne 

comportok  pas.  Vnusquïsqnt f,  (  difoit 

î.  Paul,     un  de  ces  Saints  dont  l'apoftolat  en  a 

fait  tant  d'autres  ) ,   Unusquisque    in 

I.  ad  Cor.  quâ  vocatione  vocatus  cft ,  in  câ  per- 

7*  maneat  apud  Deuffi. 

Ils  fçavoient,ces  hommes  éclairés  de 
l'esprit  de  Dieu  ,  que  la  fainteté  du 
Chriftianisme  y  ôc  la  fainteré  la  plus 
fublime  devant  Dieu  ,  ne  pouvoit 
être  un  mérite  reftreint  &  unique- 
ment borné  à  certaines  conditions 
peu  communes  dans  la  fociété  humai- 
ne ;  que  cette  fainteté  ,  aufli  variée 
dans  fes  formes  différentes  ,  que  la 
grâce  de  Jefus-Chnft  ,  qui  en  eft  la 
Petr.  c.  i».  fource  ,  multiformis  gralia  Dei  3  de- 
voir s'accommoder  aux  divers  états  du 
monde  j  ainfi  qu'aux  caractères  dif- 
férens  des  hommes  j  ils  fçavoient 
que  Jefus-Chrift  étant  venu  perfe- 
ctionner l'univers  ,  &  non  pas  le  dé- 
truire, en  y  portant  le  trouble  &  le 
desordre  ,  il  avoit  voulu  fe  former 
des  Saints  dans  toutes- les  conditions 
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du  monde  ,  le  plus  oppofées  en  appa- 
rence à  la  fainteté  dont  il  venoit  éta- 
blir l'empire  j  dans  l'opulence,comme 
dans  la  pauvreté  j  dans  l'éclat  de  la 
grandeur  j  comme  parmi  le  plus  11m- 
ple  peuple  3  dans  les  armes ,  comme 
dans  la  magiftrature  ',  dans  l'embarras 
de  la  vie  publique ,  comme  dans  le 
dégagement  de  la  vie  privée  ;  dans 
les  liens  du  mariage  s  comme  dans  la 
liberté  du  célibat  ;  dans  la  corruption 
du  monde,. comme  dans  les  aziles  fa- 
crés  du  cloître  &  dufanctuaire.  Et  que 
concluoient-ils  de  ces  idées  également 
fap-es ,  au  tribunal  de  la  raifon  ,  tk  à 
celui  de  la  foi  ? 

C'eft  qu'il  y  avoir  donc  une  espèce 
particulière  >  un  caractère  marqué  de 
fainteté  toujours  vrai  ,  toujours  digne 
de  Dieu ,  pour  chaque  état,  quel  qu'il 
pût  être  ;  &  que  tel  avoit  été  le  deiTein 
de  ce  Dieu  fan&ificateur ,  pour  la  ré- 
formation générale  du  monde  ,  d'y 
faire  éclore  ,  pour  ainfi  dire ,  autant 
de  genres  différens  de  fainteté  qu'il 
y  avoit  de  fortes  de  rangs  &  d'états  > 
qui  en  formoient  l'ordre  Se  la  fubor- 
dination.  Voilà  ce  que  f^avoient  tant 


46  La    Fête 

deSaints  dont  nous  honorons  les  vertus 
glorifiées  j  fin  quoi  ils  fe  fondoient  , 
pour  fe  conduire  ,  comme  fur  un 
principe  aufli  invariable  que  Dieu 
même.  Et  c'eft  ce  qui  leur  perfuadoit 
que  ,  pour  fe  fandifier  eux-mêmes  , 
félon  les  vues  èc  les  décrets  de 
Dieu  ,  ils  ne  dévoient  donc  point 
fe  déranger  3  ou  fe  départir  de  ce 
qu'ils  dévoient  à  leur  profeffion  fé- 
lon le  monde,  où  la  vocation  de  Dieu 
les  avoit  fixés  ;  mais  tâcher  feulement 
d'accorder  l'exercice  de  leur  religion  , 
avec  leurs  états 3  leurs  emplois ,  leurs 
dignités ,  leurs  prééminences  dans  le 
monde  où  ils  étoient  ôc  dévoient  être  5 
<k  fans  différer  fouvent  des  plus  mon- 
dains ,  par  l'extérieur  impofant  de 
leurs  conditions  ,  s'en  éloigner  fans 
celle,  par  l'intention  pure  &  chrétien- 
ne ,  qui  devoit  les  animer  jusque 
fous  les  dehors  faftueux  dont  leur 
Chriftianisme  étoit  couveïVyUnusquis- 
que  in  quâ  vocatlone  vocatus  efl. 

Ainfi  ont-ils  raifonné  pour  fe  fan- 
ftifiér  félon  lés  vues  de  Dieu ,  ces  vrais 
fages,  fi  capables  d'éclairer  les  ténèbres 
de  l'esprit  humain  dans  les  routes  de 
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!  éternité.  Et  delà  vient  en  effet .  qu'à 
la  gloire  de    la  religion    de  Jefus- 
Chrift ,  ils  ont  fanctitié  tous  les  états 
du  monde  chrétien  ,  en  s'y  fan&ifianr. 
eux-mêmes  j  Ôc  que  s'il  n'eft  point  de 
condition  dans  la  fociété  civile  ,  quel- 
que favorable  qu'elle  puifTe    être    à 
la  pièce  chrétienne ,  qui  n'ait  produit 
un  grand  nombre   de  réprouvés  ,   il 
n'eft  point  de  condition  fi  vicieufe  ÔC 
û  corrompue ,  par  les  faulfes   maxi- 
mes qu'elle  a  prifes  pour  règles  ,  qui 
n'ait  produit  dans  tous    les  tems  une 
inanité  de  grands  Saints.  C'eft  donc 
fur  ce  principe,qui  fut  celui  de  tous  les 
Saints  propofés  à  nos  hommages  ,  de 
regarder   leur    condition   préfente   , 
comme    l'unique   voie   par   laquelle 
Dieu  vouloit  les  conduire  a  la  fain- 
teté  dont  le   ciel  eft  le  prix  j  c'eft  , 
dis-je  ,  fur  ce  principe  inconteftable 
que  nous  devons  raifbnner  nous-mê- 
mes ,   mes  chers  Auditeurs ,  fi  nous 
voulons  acquérir  cette  fainteté  ,  félon 
la     fcience  ,    également    approuvée 
de  Dieu  ôc  des  hommes  _,  ôc  qui  a 
paru    dans    ces   illuftres    prédeftinés 
dans  tout  le  cours  de  leur  vie  mortelle. 
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Mais  qu'arrive-t'il  au  contraire  > 
Se  quelle  eft  _,  fur  ce  point  impor- 
tant, l'erreur  &  rillufion  de  la  plu- 
part des  Chrétiens  du  monde ,  &  mê- 
me de  ceux  du  cloître  ■?  Je  vais  vous 
l'apprendre  ;  c'eft  qu'au  lieu  de  rai- 
sonner comme  les  Saints  ,  dont  Dieu 
leur  offre  la  fagefTe  pour  guide  _,  ôc 
de  p enfer ,  comme  eux ,  à  fe  Sanctifier 
dans  l'état  &  félon  l'état  où  ils  fe  trou- 
ventirrévocablemenr  engagés  ,  Unus- 
quïsque  in  quâ  vocat ione  vocatus  efi  , 
ils  aiment  a  le  prévenir  eux-mêmes 
conrre  cer  état  qu'ils  occupent  fans 
goût  dans  la  fociété  ;  à  méconnoître 
ce  genre  de  fainteté  ,  propre  6c  dé- 
pendant de  la  profefïion  qu'ils  doi- 
ventrernplkj&à  feperfuader  que  s'ils 
avoient  à  vivre  dans  telle  8c  telle  autre 
condition  dont  ils  fe  font  à  leur  gré 
un  plan  chimérique  &  imaginaire  , 
ils  y  trouveroient  finement ,  pour  fe 
Sanctifier ,  mille  avantages  qu'ils  n'ont 
pas  ,  &"  qu'ils  ne  peuvent  avoir  dans 
celle  qu'ils  ont  malheureufement  em- 
braflee.  Iilufîon,mes  chers  Auditeurs, 
non  feulement  la  plus  fauffe  en  elle- 
$nême,   mais  encore  la  plus  dange- 

reufe 
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Â&m    Ces    conféquerxes  }  fuivez   un 
moment  cette  morale. 

Je  dis  illufion  la  pins  fan  (Te  en  elle-- 
même  ;  &c  en  effet  pour  m 'appuyer 
encore  ici  du  témoignage  des  Saints  , 
&  de  la  preuve  invincible  de  leuc 
exemple,  ne  connoiiïbient- ils  pas 
aufli-bien  que  vous-mêmes  _,  ces  hom- 
mes dévoués  à  toutes  les  maximes  de 
l'Evangile  }  ne  connoiuoient-ils  pas 
le  prix  de  certaines  conditions  fur  les 
autres  ,  relativement  au  falut  ?  Ils 
voyoient  fans  doute 0  6c  avec  des 
yeux  d'autant  plus  pénétrans  ,  qu'ils 
étoient  vivement  éclairés  des  lumières 
de  la  foi  9  ils  voyoient  tout  l'avanta- 
ge d'une  vie  pauvre  ,  d'une  vie  ob- 
fcure  ,  d'une  vie  libre  Se  retirée 
pour  fanctirier  l'homme,  fur  des  états 
plus  commodes,  plus  éclatants  ,  plus 
expofés  aux  périls  du  monde  ,  &  s'ils 
n'avoient  écouté  que  le  goût  particu- 
lier de  cette  piété  fervente  qui  les  ani- 
moit  ;  c'efl:  ce  qui  les  auroit  porté  la 
plupart ,  à  brifer  la  chaîne  de  leurs  en- 
gagemens  félon  le  monde ,  pour  fe  li- 
vrer plus  particulièrement  à  ce  Dieu 
d'amour  ,  qui  abforboit  tous  leurs, 
Tome  I.  C 
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defirs  ;  pourquoi  donc  fans  une  voca- 
tion marquée, fans  une  inspiration  par- 
ticulière du  ciel,  n'ont-ils  point  por- 
té l'ardeur  ,  jusqu'à  quitter  l'ordre 
&  le  rang  qu'ils  tenoient  dans  le  mon- 
de ?  Ah  !  Chrétiens  ,  c'eft  qu'ils  fça- 
voient  par  l'idée  réfléchie  de  leur  re- 
ligion, ce  que  vous  ignorez  peut-être 
encore  à  ce  moment ,  que  les  condi- 
tions les  plus  relevées  en  eiles-mêmes  ,' 
ne  fçauroient  avoir  de  folide  avantage 
pour  fanétilier  les  hommes  qui  les 
occupent ,  qu'en  vertu  des  grâces  que 
Dieu  leur  deftine.  Ils  fçavoient  que  les 
grâces  deDieu  leur  étantpréparées  pour 
les  conditions  préfentes  qu'ils  occupent, 
8c  non  pour  celles  qu'ils  pouvoient  de- 
fîrer  ,  leur  innocence  étoit  encore  plus 
à  couvert ,  dans  les  états  les  plus  ex- 
pofés  ,  dès  qu'ils  y  étoient  placés  de 
la  main  de  Dieu  ,  que  dans  d'autres 
états  plus  Saints  ,  ôz  plus  tetirés  j  ou 
Dieu  ne  les  vouloir  pas. 

Voilà  le  grand  principe  qui  les  re- 
tenoit  fans  crainte  ,  dans  la  place  que 
leur  avoit  marqué  la  Providence  ,  &£ 
la  leur  faifoit  regarder  comme  l'uni- 
que voie  qu'ils  a  voient  à  fuivre  3  pour 
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arriver  au  terme  de  la  fainteté  qu'ils 
vouloient  atteindre.  Voilà  ce  qui  leur 
perfuadoit  efficacement  ,  ce  ce  qui 
doit  nous  perfuader  à  tous  ,  combien 
d'ordinaire  eft  faufTe  en  elle-même  , 
cette  illufion  trop  commune  dans  le 
Chriftianisme,  que  l'onfe  fanctifieroit 
plus  aifément  dans  une  aucre  condi- 
tion que  celle 3  ou  l'on  fetrouveactuel- 
lement  engagé  ,  ou  par  le  choix  de  la 
Providence  _,  où  par  Ton  propre  choix. 
Mais  ce  n'eft  pas  là  tout  encore  fur 
l'illufion  funefte  dont  je  parle  j  illuiîon 
la  plus  fauffe  en  elle-même  ,  c'eft  ce 
que  je  viens  de  dire  :  je  dis  de  plus  , 
illufion  la  plus  dangereufe  dans    fes 

CL  *  '  1» 

conlequences  \  car  prévenu  que  1  on 
eft  contre  fon  état ,  confidéré  par  rap- 
port à  la  vie  fainte  que  l'on  fe  propo- 
se ,  on  fe  perfuade  alors  que  pour 
fe  fanctifier  ,  du  moins  à  un  certain 
degré  que  l'on  fe  figure  ,  il  faudroic 
commencer  par  c'mnger  de  condition. 
Ennuyé  d'être  ce  que  l'on  eft  en  ce 
monde  _,  par  un  esprit  d'inquiétude 
&  d'inconftance  que  l'on  veut  prendre 
pour  ferveur  _,  on  voudroit  toujours 
devenir  ce  que  l'on  n'eft  pas;  &  féduit 
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par  le  vain  defir  d'une  condition  meil- 
leure, par  rapport  an  falut,  bientôt  on 
ne  fonge  plus  qu'à  fe  former  un  plan 
chimérique  de  fainteté  ,  pour  un  état 
où  l'on  n'eft  point  ,  8t  où  l'on  ne  fera 
peut-être  jamais  j  fans  prendre  nulle 
précaution  ,  nulle  mefure  efficace  , 
pour  fe  fan&ifier  dans  l'état  où  l'on  fe 
trouve  ,  &  dans  lequel  ,  félon  toute 
apparence  ,  on  fe  trouvera  toujours 
engagé  j  ainii  arrive-t-il  trop  fouvent, 
que  l'on  renonce  à  toute  espèce  de  ver- 
tu ,  pour  vouloir  s'abandonner  à  fon 
propre  fens  *,  &c  chercher  le  tréfor  in- 
eftimable  de  la  fainteté ,  hors  des  bor- 
nes de  cette  condition  feule,  que  EHeu 
avoit  marquée  pour  nous  fanctifier  s 
c'eft-à-dire  pour  nous  départir  félon 
notre  état,,  cette  abondance  de  grâces 
fpéciales  qui  font  ordinairement  les 
Saints. 

De-là  que  conclure ,  en  deux  mots  l 
mes  chers  Auditeur?C'eft  que  vous  de- 
vez donc  ,  à  l'exemple  des  Saints  ,  re- 
garder votre  condition  ,  quelque  ex- 
pofée  qu'elle  puiflTe  être ,  comme  la 
fource  de  la  fainteté  qui  vous  eft  pro- 
pre 9  &  que  Dieu  vous  deftine  ;  qu'il 
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faut  donc  vous  perfuader  ■  comme 
eux  y  que  hors  des  limites  de  cette  con- 
dition _,  non-feulement  il  n'eft  point 
pour  vous  de  fainteté  véritable^'eft-à- 
dire  point  de  venu  qui  foit  conforme 
aux  deffeins  de  Dieu  ,  fur  votre  pré- 
destination éternelle  ;  mais  même 
que  hors  de  ce  point  décilit  où  Dieu 
vous  a  placés ,  vous  feriez  en  risque 
de  n'acquérir  jamais  la  fainteté  eifen- 
tielle  qui  doit  former  le  vrai  Chré- 
tien ;  parce  que,fulîiez-vous  d'ailleurs 
dans  la  condition  la  plus  fainte  _,  dès 
que  vous  n'êtes  plus  dans  l'ordre  de  la 
Providence  ,  vous  celiez  d'être  dans  la 
voie  que  Dieu  avoit  tracée  lui-même 
pour  vous  fanctifier  ;  Se  hors  de  cette 
voie,  toujours  la  plus  ûîre  pour  vous, 
&  l'unique  peut-être  que  Dieu  vous 
ait  préparée  ,  quel  péril  évident  ne 
courez- vous  pas  de  vous  perdre  ?  Unus- 
qulsque  in  qud  vocatione  vocacus  ejî ,  T 
in  ed  permaneat  apud  Deum.  .   c  7 

20.  Mais  pénétrons  plus  avant  dnnç 
le  fujet  que  je  me  fuis  preferit  de  vous 
développer,quelles  que  foient  !a  fubli- 
irmé&  la  grandeur  qui  le  distinguent 
des  fujets  vulgaires.  Regarder  la  fair^ 
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teté  comme  un  mérite  qui  doit  s'ac- 
quérir dans  les  bornes  de  la  condition 
où  nous  a  placé  la  Providence ,  c'eft 
le  principe  de  la  vraie  fainteté  _,  dont 
les  Saints  que  nous  révérons  aujour- 
d'hui dans  le  ciel  _,  nous  ont  donné 
l'exemple  fur  la  terre  j  faire  confifter 
la  fainteté  dans  les  devoirs  feuls  atta- 
chés à  fa  condition  ,  c'eft  la  nature  ôc 
l'erTence  de  la  vraie  fainteté  que  nous 
découvrons  encore  dans  la  leçon  in- 
épuifable  que  nous  donne  l'exemple 
des  Saints.  Devoirs  de  la  condition  qui, 
félon  que  je  l'entens  _,  renferment  à  la 
fois  &  ce  que  le  citoyen  doit  au  mon- 
de, &  ce  que  le  Chrétien  doit  à  Dieu. 
Cependant ,  mes  chers  Auditeurs  _, 
malgré  l'étendue  comme  immenfe  de 
ces  devoirs  ,  ne  me  reprochez  -  vous 
pas  intérieurement  ici  }  de  vous  pré- 
senter une  image  trop  fimple  de  la 
vraie  fainteté  ,  dont  les  Saints  nous 
ont  tracé  le  tableau  par  leur  exemple, 
&  qui  fait  aujourd'hui  l'objet  de  vo- 
tre vénération  Se  de  votre  culte  ?  Ne 
m'aceufez-vous  pas  fecrettement  de 
cacher  à  vos  regards  ce  que  la  fainteté 
a  de  glorieux  ôc  de  brillant  en  elle- 
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même  ,  'pour  ne  vous  montrer  que 
ce  qu'elle  a  d'obfcur  &c  de  moins 
propre  à  la  diftinguer  aux  yeux  du 
monde  ? 

Mais  quels  que  puifïent  être  vos 
préjugés  fur  ce  point ,  je  l'ai  dit  3 
Chrétiens  ,  &  je  le  répète  ,  ce  qui  a 
fait  les  Saints  les  plus  grands  ,  ou  plu- 
tôt les  feuls  Saints  que  l'Eglife  recon- 
noifTe  ,  c'eft  cette  fidélité  _,  cette  vigi- 
lance ,  cette  exactitude  qui  les  portoic 
à  remplir  conftamment  tous  leurs  de- 
voirs j  &  à  les  remplir  en  vue  de  Dieu. 
Voilà  ce  qui  a  faitcomme  le  poifitcapi- 
talj  ou  plutôt  l'unique  point  efTentiel  de 
la  fainteté  que  nous  honorons  dans  eux* 
avec  l'Eglife.  Que  le  monde  ,  à  la 
bonne  heure  ,  juge  autrement  du  mé- 
rite des  hommes  j  qu'il  ne  confidere 
fes  héros  que  par  le  fingulier  ,  l'écla- 
tant &  le  merveilleux  de  leur  vie; 
c'eft  ce  que  je  vois  tous  les  jours  ,  ce 
qui  ne  m'étonne  pas  >  Se  ne  me  fur- 
prendra  jamais  'y  dès  que  l'héroïsme 
du  monde  eft  ,  comme  on  ne  le  fçait 
que  trop  ,  un  mérite  purement  exté- 
rieur ,  un  mérite  fans  fonds  ôc  fans 
réalité  ,  le  feul  éclat  qui  l'accompa- 
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gne  ,  doit  donc  en  faire  aux  yeux  des 
hommes  le  prix  &  la  valeur.  Mais 
s'agit  il  du  mérite  des  Saints  j  de  ce 
mérite  purement  folide  ,  &  qui  n'a 
{a  fource  que  dans  le  fentiment  du 
cœur  excité  par  la  grâce  ?  Non  ,  un  tel 
mérite  n'a  pas  befoin  de  brillans  de- 
hors ,  pour  être  à  nos  yeux  ce  qu'il  eft 
en  effet  j  ou  plutôt  parce  que  c'eft  un 
mérite  qui  doit  s'acquérir  tous  les 
jours  Se  à  fous  les  inltans  de  la  vie, 
il  n'a  dû  dépendre  que  des  œuvres  les 
plus  communes  &  les  plus  ordinaires 
de  la  vie  chrétienne. 

Ce  n'eft  pas  ,  (  remarquez  cette  ré- 
flexion qui  vous  fera  mieux  compren- 
dre ma  penfée ,  )  ce  n'eft  pas  que  les 
Saints  n'ayent  fait  pour  Dieu  de  gran- 
des Se  de  très-grandes  chofes  ,  Se  qui 
étoient  bien  au-deU  des  devoirs  que 
leur  preferivoit  l'Evangile  ;  ce  n'eft  pas 
que  Dieu,  de  fon  côté  ,  n'ait  fait  pour 
eux  des  chofes  extraordinaires  ,  Se  qui 
n'étoient  point  dans  le  cours  réglé  de 
fa  Providence  fur  le  commun  des  hom- 
mes. Ainfi  a-t-on  vu  les  uns  leçon  fu- 
mer d'auftérités  terribles  ,  dont  le  feul 
jtécit  nous  étonne  y  les  autres ,  confa- 
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crer  à  la  méditation  des  vérités  cèle- 
ftes  la  meilleure  partie  des  nuits  ôc 
des  jours  \.  ceux-là,  s'expatrier  volon- 
tairement ,  pour  chercher  l'innocence 
dans  des  climats  barbares ,  ou  pour  y 
porter  au  péril  de  leurs  joursjla  foi  de 
Jefus-Chriftj  ceux-ci,  conferver  cette 
foi  par  mille  travaux  >  moins  glorieux 
encore  que  pénibles  ,.  au  milieu  d'un 
peuple  catholique  &c  chrétien.  D'autre 
part  ,  Dieu  a  diftingué  les  uns  par  le 
don  des  miracles  j.  les  autres,,  par  la  rê- 
vé lafion^efes  fecrets  j  ceux-là  .,  par 
des  raviimnens  ,  des  exrafes }  ceux-ci, 
par  le  don  tout-puiffant  de  toucher  les 
cœurs  &  de  les  convertir, 

Mais  quelque  admirables  que  tous 
ces  dons  divins  nous  paroilïent ,  non^ 
ce  n'eft  point  proprement  à  ces  dor.s 
merveilleux  qu'étoit  attachée  la  fain- 
teté  qui  devoir  en  faire  les  Elus  de 
Dieu  ;  je  veux  dire  ,  ce  n'eft  ni  ce 

Îu'ils  ont  fait  pour  Dieu  _,  ni  ce  que 
)ieu  a  fait  pour  eux  ou  par  leur 
moyen,.d'extraordinake  &;  de  merveil- 
leux ,  qui  leur  a  mérité  la  gloire  &  le 
..bonheur  dont  ils  jotrifTent.  Pourquoi  ? 
|>arce  qu'il  eft  indubitable  que  fan--- 

C  v. 
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cet  éclat  d'œuvres  extraordinaires ,  ils 
pouvoient  également  fe  fanctifier  par 
ï'accomplùTement  feul  de  leurs  de- 
voirs ;  au  lieu  que  s'ils  avoi«ent  man- 
qué de  ce  feul  mérite  ,  qui  en  a  fait  ce 
qu'ils  font,  il  ne  pouvoit  être  rempla- 
cé dans  leurs  perfonnes  par  tout  le 
merveilleux  de  leur  vie.  Et  en  effet 
parmi  les  Saints  &  les  plus  grands 
Saints  dont  nous  honorons  les  vertus, 
combien  n'ont  été  ni  des  Taumatur- 
ges  ,  ni  des  Prophètes  ,  ni  des  Hom- 
mes finguliers  dans  leur  coajluirë  ,  ni 
même  des  Hommes  auftere?  par  pro- 
feflion  ?  Combien  qui  _,  fanctifiés  dans 
l'obscurité  d'une  vie  commune  ,  n'ont 
eu  d'autre  mérite  aux  yeux  de  Dieu , 
que  celui  qui  réfulte  de  l'accomplifife- 
ment  de  tous  les  devoirs  ?  Combien 
qui ,  avec  ce  feul  mérite  ,  à  peine  efti- 
mé  du  monde,  font  parvenus  à  un 
plus  haut  degré  de  fainteté  &c  de  per- 
fection ,  que  des  Saints  même  plus 
connus  par  l'éclat  de  leurs  œuvres  ,  & 
qui  reçoivent  un  culte  particulier  dans 
l'Eglife  ? 

Au  contraire  ,   combien  de  Chré- 
tiens fur  la  terre  ,  diftingués  par  les 
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plus  grands  dons  du  ciel ,  feront  mal- 
gré ces  dons  céleftes  ,  éternellement 
reprouvés  de  Dieu  ?  Combien  qui , 
au  bout  de  la  carrière  ,  pourront  dire 
à  ce  Dieu  de  juftice  :  Eh  quoi  !  Sei- 
gneur y'  n'avons-nous  pas  en  vertu  de 
votre  pouvoir  ,  chalTé  les  démons  des 
corps  humains  qu'ils  polTédoient  ? 
N'avons-nous  pas  en  votre  nom  _,  an- 
noncé les  prophéties  qui  nous  étoient 
infpirées  par  vous-même  ?  In  nomïne 

l  ■  i   r  j      Match,  t.  7, 

tuo  prophetavimus  f  In  nomme  tuo  aa-  y 

monia  ejeclmus  ?  Combien  pourront 
parler  ainfî ,  quand  le  fouverain  Juge 
les  citera  devant  ion  tribunal  _,  &  que 
ce  Juge  fouverain  méconnoîtra  cepen- 
dant ,  &c  rejettera  avec  indignation 
du  nombre  de  fes  Elus  ?  Amen,  dico  ,,„„, 

.        »  Match,  c.  ij 

vobis  3  nescio  vos:  Pourquoi?  Parce 
que  malgré  l'éclat  ordinaire  de  leurs 
oeuvres ,  ils  n'auront  point  eu  le  grand 
mérite  d'avoir  rempli  leurs  devoirs , 
le  feul  mérite  que  Dieu  reconnoiflfe  , 
&c  récompenfe  dans  fes  Saints  :  Quia  Ihl-^ 
Juper  pauca  fuijîi  fidelis. 

Et  c'eft ,  mes  chers  Auditeurs  ,  certe 
idée  (i  ju#e  &  f\  (impie  de'a  fair.teté 
vraiment  chrétienne  }  fenten    d  itne 
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fainteté  fondée  ôc  mefutée  fur  les  de- 
voirs de  la  condition  ,  que  jevoudrois 
graver  profondément  dans  tous  les 
esprits  de  ceux  qui  m 'écoutent  :  car 
c'elt  cette  idée  fî  claire  Se  fi  raifon- 
nable  de  la  vertu  qui  peuple,  le  royau- 
me célefte  ,  que  l'on  s'obftine  à  ne  pas 
comprendre  ;  qu'il  nous  foit  interdit 
dans  le  Chriftianisme  de  chercher 
hors  de  nos  conditions  la  fainteté  qui 
nous  eft  propre  ,  de  que  Dieu  nous 
deftine  de  toute  éternité  >  c'eft  ce  que 
l'on  a  moins  de  peine  à  reconnoître* 
Il  ne  faut  pour  en  convenir  ,  que  s'être 
formé  par  le  fecours  de  la  Religion  , 
l'idie  d'une  Providence  pleine  de  fa- 
gelîej  qui  veut  réformer  3c  fanclifier 
les  états  du  monde  fans  les  détruire  ;, 
mais  que  ce  genre  de  fainteté  qui  nous 
eft  deftiné  de  Dieu,  conhfte  unique- 
ment dans  l'accompli  flement  des  de- 
voirs y  que  ces  devoirs  foient  pour  nous 
l'elfence  ,  le  fonds  _,  &  comme  la  me- 
fure  de  cette  fainteté  précieufe  _,  donc 
on  ambitionne  le  mérite  ;  c'eft  ce  que. 
l'on  a  peine  à  fe  laifler  perfuader  : 
rien  ne  plaît ,  rien  ne  charme  dans  la 
vertu  dQS  Saints,  que  ce  qui  n'eft  point 


DE    TOUS    LES    SAINTS.       (tt 

leur  vertu  même.  On  prend  plaifir  à 
fe  former  une  image  de  leur  fainteté, 
plus  brillante  ,  plus  propre  à  éblouie 
les  yeux  des  hommes  ,  par  fa  (insula- 
rité &c  fon  éclat ,  que  cette  vie  com- 
mune dont  rien  n'attiroit  fur  eux  les 
regards  &c  l'admiration  du  monde  j, 
on  n'aime  à  n'envifager  la  vraie  fnn- 
teté  ,  que  par  cez  appareil  d'auftérités 
prodigieufes,  d'oraifons  fublimes ,  de 
révélations ,  de  prophéties ,  d'extafes  „ 
d'empire  fur  les  élémens  ,  de  domi- 
nation fur  toute  la  nature  >  dont  Dieu 
a  voulu  qu'elle  fût  quelquefois  ac- 
compagnée dans  fes  ferviteurs  ,  pour 
lui  concilier  le  respect  des  Peuples  &c 
des  Puiffances  de  la  terre.  Voilà  ce  qui 
touche  y  ce  qui  frape  ,  ce  qui  élevé  „ 
ce  qui  confole  l'âme  ,  ce  qui  fait  fes 
délices  dans  les  réflexions  qu'elle  aime 
à  faire  fur  l'hiftoire  admirable  des 
Saints  de  la  terre  devenus  les  citoyens 
du  ciel  ;.  &:  avec  de  pareilles  idées 
dont  on  ne  voit  pas  1  îll'ufion  ,  toute 
évidente  qu'elle  eft  _,  fi  Ton  ne  fe  flate 
pas  encore  d'être  un  grand  Saint ,  au 
moins  fe  flate-t-on  d'aimer,  de  respe- 
cter la  faimeté  même  j  parce  que  l'on 
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prend  plaifîr  à  contempler  le  portrait 
bizarre  que  le  caprice  ou  l'orgueil 
nous  en  a  tracé. 

Erreur  au  refte  qui  n'étant  d'abord 
que  de  fpéculation  _,  paiTe  trop  fouvent 
dans  ia  pratique  ,  Se  fur  laquelle  on 
règle  fa  conduite  en  matière  de  vertu 
&c  de  fainteté  3  jusques-là  que  l'on 
s'en  met  moins  en  peine  d'acquitter 
ce  que  l'on  doit  à  fon  état ,  confédéré 
félon  Dieu  &c  félon  le  monde  j  &  que 
l'on  feroit  prêt  d'abandonner  les  plus 
importans  devoirs  pour  quelqu'une  de 
ces  œuvres  pieufes  &  éclatantes ,  où 
l'ouvrier  le  plus  modefte  ne  cherche 
gueres  moins  fa  gloire  que  celle  de 
Dieu  :  on  veut ,  dit -on  ,  fe  fanctifier 
&c  fe  dévouer  à  Dieu  fans  réferve  j 
mais  comment  ?  Selon  fes  propres 
idées  ,  plutôt  que  félon  les  defTeins 
de  Dieu  j  fe  fanctifier,  par  exemple, 
dans  la  retraite  &  la  (olitude  ,  quel- 
que obligé  que  l'on  foit  de  fe  prêter 
quelquefois  ,  de  fe  livrer  même  au 
tumulte  &c  aux  embarras  du  monde  5 
fe  fanctifier  par  une  fuite  d'oraifons 
&:  de  prières  dzns  un  pofte  où  l'on  eM: 
redevable  de  presque  tous  fes  momens 
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aux  intérêts  publics  ;  fe  fanctifier  par 
les  rigueurs  du  jeûne  &  de  l'abfti- 
nence  dans  une  fituation  laborieufe 
où  l'on  a  befoin  de  toutes  fes  forces 
pour  répondre  aux  grands  defTeins  de 
la  Providence  ;  fe  fanctifier  à  fa  mo- 
de ,  8c  au  gré  de  tous  {qs  deiîrs  _,  dans 
un  état!  continuel  de  dépendance  Se 
d'infériorité. 

En  un  mot, on  veut,  pour  fe  fancti- 
fier ,  des  vertus  de  goût  &  de  caprice  ; 
des  vertus  plus  brillantes  que  folides  ; 
des  vertus  faftueufes  &c  déplacées  ; 
des  vertus  dont  l'amour  propre  s'ac- 
commode _,  lors  même  qu'elles  pa- 
roiirent  le  combattre  &  le  détruire  ; 
des  vertus  qui ,  au  lieu  d'être  un  le- 
cours  puiflant  pour  fatisfaire  aux  de- 
voirs des  conditions  diverfes  >  feroient 
un  obftacle  éternel  à  les  remplir  ;  &c 
qui  loin  de  porter  &  d'entretenir  le 
bon  ordre  dans  la  fociété  humaine  , 
feroient  elles-mêmes  autant  de  nou- 
veaux desordres  ,  d'autant  plus  dan- 
gereux dans  leurs  effets, qu'ils  devien- 
droient  comme  irrépréhensibles ,  en  fe 
couvrant  de  l'apparence  de  la  faintetc 
tneme, 
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Et  n'eft-ce  pas  là  cependant  le  n\> 
vers  d'esprit  trop  ordinaire  à  tant  de 
perfonnes  même  qui  femblent  aspirée 
de  bonne  foi  à  fe  iandirier  dans  leur 
état  j  mais  qui  s'abafant  d'abord  elles- 
mêmes  fur  l'idée  qu'elles  fe  forment 
de  la  fainteté  véritable  _,  au  lieu  de 
préférer  le  devoir  à  tout  ,  font  paflec 
tout  avant  le  devoir  ,  règlent  leur 
piété  fur  leur  goût }  au  lieu  de  régler 
leur  goût  par  leur  piété  j.aiment  mieux 
pratiquer  des  confeils  dont  la  pratique 
plus  apparente  les  diftingue  ,  que  des 
devoirs  vulgaires  qui  les  confondent 
avec  la  foule  j  8c  dans  leur  conduite 
comme  dans  leur  eftime  ,  donnent  le 
dernier  rang  à  des  vertus  communes, 
qui  toutes  communes  qu'elles  font  t 
Ôc  par  la  raifon  même  qu'elles  forvt 
communes  &  ordinaires  dans  le  cours 
de  la  vie  3  doivent  être  regardées 
comme  le  fonds  même  &  l'eifence  de 
la  vraie  fainteté  ?  Conduite  déplora- 
ble j  dont  le  libcruu  s'autorife  tous 
les  jours  pour  décrier  la  fagelTe  de  la 
fainteté  chrétienne  j  mais  conduite 
trop  viilblement  réprouvée  par  l'exem*- 
pie  des  Saints ,  pour  que  le  libertinage 
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ait  jamais  droit  de  s'en  prévaloir  con- 
tre la  fainteté  même ,  toujours  incom- 
patible avec  de  pareils  travers  :  mais 
donnons  le  dernier  trait  à  ce  tableau 
de  fainteté  que  les  Saints  nous  préfen- 
tent  du  fein  de  leur  gloire  j  8c  après 
avoir  appris  de  leur  exemple  &  le  prin- 
cipe de  la  vraie  fainteté  &  la  nature  de 
la  vraie  fainteté,  apprenons  enfin  quel- 
le efl;  l'excellence  de  la  vraie  fainteté. 
3°.  Se  perfectionner  dans  la  prati- 
que de  la  fainteté  par  les  dangers  mê- 
me &  les  écueils  inféparables  de  fa 
condition  ,  c'eft  en  quoi  j'ai  fait  con- 
jfifter  cette  excellence  dont  je  parle  , 
ôc  que  l'exemple  des  Saints  nous  dé- 
couvre trop  fenfiblement ,  pour  qu'il 
foit  poflible  de  la  méconnoître.  Vous 
admirez  ,  mes  chers  Auditeurs  3  ce 
degré  de  perfection  dans  les  Saints  que 
l'Eglife  vous  propofe  pour  vos  modè- 
les^ vous  ne  concevez  qu'à  peine  cette 
éminentefagefle,  qui  leur  a  fait  trou- 
ver le  remède  dans  le  poifon  même, 
&  les  plus  furs  moyens  de  perfection , 
dans  les  dangers  les  plus  éminens  de 
fe  perdre  'y  mais  il  ne  faut  que  conii- 
dérer  un  moment  l'exemple  des  Saints, 
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pour  y  découvrir  ce  fecret  admirable 
que  vous  paroiflTez  ignorer  ,  &c  pour 
vous  en  adoucir  efficacement  la  prati- 
que. Quels  font  ils  en  effet  ces  dan- 
gers attachés  à  vos  conditions  diverfes  -y 
&c  qui  font  périr  infenfiblement ,  ou 
tout-à-coup,  tant  de  vertus  ?  Sans  pré- 
tendre ici  vous  les  rappeller  tous  ,  je 
m'arrête  aux  plus  ordinaires  ,  à  ceux 
qui  font  évidemment  le  plus  de  ra- 
vage dans  le  Chriftianisme. 

Dangers  d'état  &  de  condition.  Ce 
fera,  pnr  exemple  3  l'abus  trop  facile 
de  l'autorité  &  de  la  prééminence  , 
pour  les  Grands  ;  l'esclavage  du  re- 
fpjft  humain  fi  difficile  à  éviter,  pour 
les  petits  j  la  jouiffance  du  commode 
&c  du  fuperfîu  ,  pour  les  riches  j  le 
manque  du  pur  néceffaire ,  pour  les 
pauvres  j  la  multitude  &  l'embarras 
des  affaires  publiques ,  pour  le  magi- 
ftrat  ;  la  farigue  &  l'aiîiduité  du  fer- 
vicej  dans  l'homme  de  guerre  j  la  ten- 
tation d'une  fubite  profpérité,  pour  les 
uns  j  J 'épreuve  non  moins  délicate  de 
l'adverfué,  pour  les  autres  ;  pour  tous, 
la  tyrannie  d'un  certain  monde  qui 
entreprend  de  régner   fur  toutes  les 
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conditions  des  hommes  j  &  de  com- 
mander fouverainement  jusques  dans 
l'empire  de  Jefus-Chrift  j  voilà  pour 
quiconque  afpire  au  mérite  &  à  la 
gloire  des  Saints,  quels  font  les  dan- 
gers  les  plus  ordinaires  &z  les  plus  à 
craindre  ,  dans   les  conditions  diffé- 
rentes qui  partagent  la  fociété  humai- 
ne. Or  vous  délirez  fçavoir  comment 
les  Saints, vos  modèles.,  non-feulement 
ont  échappé  à  tant    de  périls  ,   fans 
rien  laiifer  après  eux  de  la  perfection 
qu'ils   vouloient  atteindre  j  mais  en- 
core ont  profité  de  ces  périls  là  même , 
pour  arriver  à  un  plus  haut  point  de 
îainteté  &c  de  perfection.  Le    voici. 
J'abrège  en  peu  de  mots  ce  qui  deman- 
deroittout  un  discours  j  fupplécz  par 
\os  réflexions ,  à  ce  que  le  tems  ne  me 
permet  pas  de  vous  développer. 

Ce  qui  a  fait  trouver  aux  Saints  fur 
la  terre ,  la  perfection  de  leur  vertu  y 
dans  les  dangers  même  &  les  écueils 
de  leurs  conditions  ;  c'eft  qu'au  lieu  de 
fe  laiifer  éblouir ,  comme  vous ,  de  la 
vaine  grandeur  du  monde  ^  quand  il 
a  plu  à  Dieu  de  les  élever  au-de(Tus 
des  peuples  j  ils  ont  employé  le  pou- 
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voir  6c  l'autorité  dont  ils  étoient  les 
dépofitaires  _,  à  glorifier  Dieu  de  plus' 
en  plus  par  l'éclat  que  leur  grandeur 
co  m  m  uni  quoi  t  nécessairement  à  lenrs 
œuvres  j  &à  faire  respecter  de  leurs 
inférieurs  ,  par  la  force  de  leur  exem- 
ple ,  tout  ce  qui  concernoit  le  culte  ÔC 
la  religion  de  ce  Dieu  fuprême. 

C'eft  que  placés  dans  un  état  de  dé- 
pendance Se  d'infériorité  j  où.  trop  fou- 
vent  l'on  respecte  l'homme  qui  com- 
mande _,■  plus  que  le  Dieu  fouverairv 
don:  il  ne  peut  être  qu'unefoibie  ima- 
ge ,  malgré  tous  fes  titres  de  puilTan- 
ce  ,  le  refpedt  même  qu'ils  rendoient 
à  des  maîtres  mortels  ,,  étoit  pour  eux 
une  leçon  continuelle  du  parfait  hom- 
mage ,  de  l'obéùTarice  qu'ils  devoienc 
au  premier  de  rous  les  Maîtres. 

C'eft  qu'au  fein  de  l'opulence  qui 
les  mettoit  en  poifeflîon  de  ce  fuperrln 
dont  tant  de  cœurs  parmi  vous  ont 
peine  à  fe  détacher,  ils  ont  regarde 
leurs  richeiTes, félon  la  maxime  de  l'E- 
vangile ,  comme  un  dépôt  facré  dont 
ils  n 'étoient  que  les  œconômes  ,  pour 
en  faire  part  aux  membres  indigens 
de  Jefus-Chiïft  j  &c  par  là  s'en  font  fait 
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un  tréfor  pour  eux-mêmes  ,  un  tréfor 
inépuifable  de  grâces ,  de  vertus  Se  de 
mérites ,  qui  fait  aujourd'hui  leur  bon- 
heur dans  le  ciel. 

C'eft  que  réduits  à  éprouver  eux- 
mêmes  les  rigueurs  de  l'indigence  qui 
désespère  tant  de  Chrétiens  foibles  , 
£c  qui  occasionne  tant  de  crimes  8c  de 
desordres  dans  les  fociétés  chrétien- 
nes ,  ils  ont  fçu,  conduits  par  l'esprit 
de  la  foi ,  faire  leur  confolation  ëc  leur 
gloire  de  cette  pauvreté  même  ,  qui 
leur  donnoit  dans  cette  vie  mortelle 
un  nouveau  trait  de  conformité  8c  de 
reflemblance  avec  Jefus-Chrift. 

C'eft  que  la  multitude  8c  l'embarras 
des  affaires  publiques  qui  fert  de  pré- 
texte à  tant  de  Chrétiens,  chargés  de 
rendre  la  juftice  au  monde,  pour  ne 
penfer  jamais  férieufement  à  Dieu, 
les  obligeoit  de  recourir  fans  celïe  à 
ce  même  Dieiij  pour  implorer  fes  plus 
vives  lumières  8c  en  obtenir  cet  esprit 
d'équité  de  de.fagetfe  qui  réglât  leurs 
jugemens  fur  les  arrêts  infaillibles  de 
fa  jultice  même. 

C'eft  que  deftinés  à  fervir  l'Etat  êC 
pc  le  Prince  au  péril  de  leur  vie  dans 
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le  métier  des  armes  ,  la  feule  penfée 
des  facrifices  qu'ils  faifoient  chaque 
jour  pour  le  fervice  d'un  Roi  de  la 
terre,  ou  pour  leur  propre  gloire ,  les 
animoit  à  tout  entreprendre  pour  fou- 
tenir  par  leur  conduite  l'honneur  de 
leur  religion  expofée  à  tous  les  blas- 
phèmes de  l'incrédule  ;  8c  que  les  fré- 
quens  périls  de  la  guerre,  qui  les  met- 
toient  fans  ceiTe  aux  porres  de  l'éter- 
nité ,  les  avertifïoient  d'y  penfer  à 
tous  les  momens ,  8c  de  s'y  préparer  y 
par  de  continuels  triomphes  3  8c  fur 
leurs  propres  parlions  8c  fur  les  pallions 
du  monde. 

C'eft  que  la  profpérité  mondaine  3 
qui  fait  oublier  à  presque  tous  les  heu- 
reux le  fouverain  Arbitre  des  fortunes , 
qui  feul  fait  ici-bas  le  bonheur  ou  le 
malheur  des  hommes ,  fournifïbit  aux 
Saints  tous  les  jours  de  leur  vie ,  un 
motif  puiifant  de  reconnoifTance  &C 
d'actions  de  grâces ,  pour  le  Dieu  Père 
dont  ils  fçavoient  que  provenoit  uni- 
quement leur  abondance  ,  leur  crédit 
èc  leur  gloire. 

C'eft  que  les  fléaux  de  l'adverfité 
qui  excitent  tant  de  murmures  dan$ 
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îe  Chriftianisme  ,  tenoit  lieu  à  ces 
hommes  guidés  par  la  religion  ,  d'un 
facrifice  continuel  qu'ils  iaifoient  au 
Dieu  fouverain  qui  verfoic  l'amertu- 
me fur  leurs  jours,  &c  dont  ils  recon- 
noiffoient  la  bonté  toujours  infinie , 
jusques  fous  le  voile  rigoureux  de  fa 
juftice ,  dont  ils  paroiiïoient  être  les  vi- 
ctimes. 

C'eft  qu'enfin  expofés  comme  vous 
l'êtes  à  la  tyrannie  d'un  monde  impé- 
rieux qui  entreprenoit  de  dominer  fur 
les  fentimens  de  leurs  cœurs  &c  fur  les 
démarches  de  leur  conduite  _,  la  com- 
paraifon  qu'ils  faifoient  fans  ceiTe  de 
la  dureté  de  fon  joug  ,  avec  la  douceur 
ineffable  du  joug  de  Jefus  Chrift,  leur 
faifoit  mieux  fentir  encore  la  vérité 
de  leur  bonheur  3  &  les  attachoit  de 
plus  en  plus  aux  loix  Se  à  la  perfonne 
de  cet  adorable  Maître.  Ainfi  ces  glo- 
rieux Prédeftinés  ont-ils  profité  _,  pour 
donner  plus  de  force  &c  de  mérite  à 
leurs  vertus  ,  de  ce  qui  caufera  tou- 
jours la  perte  de  tant  de  Chrétiens , 
qui  rie  fçavent  pas  pénétrer  les  reffour- 
ces  que  leur  offre  le  monde  même  , 
pour  fe  fanctifier.   Ainfi  ont-ils  fait 
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voir  fenfiblement  dans  leurs  perfonnes 
la  vérité  de  cet  Oracle  divin,  que  touc 
confpire  au  falut  &  à  la  perfection  de 
l'homme  qui  aime  véritablement  Ion 
Dieu  :  Dii:gentibus  Deum  _>  omnia 
cooperantur  in  bonum. 

Secret  admirable,  dont  l'exemple 
des  Saints  nous  découvre  ,  nous  per- 
fuade  &  nous  adoucit  la  pratique  5 
maisj  aurifie,  fecret  néceiïaire  pour 
fan&iner  tous  les  Disciples  de  Jefus- 
Chrift,  &  Tins  lequel  ni  vous  ,  ni  moi 
ne  nous  fan cti  fierons  jamais  dans  nos 
conditions.  Car  je  dois  vous  le  dire 
ici ,  mes  chers  Auditeurs  ,  &  plût  au 
ciel  qu'il  fur  en  moi  de  vous  le  per- 
fuader  ,  non  ,  ce  n'eft  point  pour  vous 
une  perfection  arbitraire  éc  de  pur 
confeil  taire  fervir  au  progrès  de 

vos  v  ■:,  ,  les  dangers  mêmes  &  les 
écueiîs  qui  vous  environnent.  Quel- 
que fublime  que  cette  morale  vous 
paioiiiè  ,  elle  eft  pour  tous  indiffé- 
remment &c  fans  exception  ;  &  il  n'eft 
perfonne  dans  cet  iliuftre  Auditoire  , 
qui  ne  doive  fe  l'appliquer  à  foi-mê- 
me ,  s'il  veut  être  dans  fon  état  véri- 
tablement Chrétien  &  vraiment  Saint. 
Non- feulement 


©e  tous  les  Saints..  73 
'Non- feulement  parce  que  telle  a  été 
l'intention  du  Dieu  dont  nous  Tommes 
les  Disciples  ,  que  tous  les  dangers 
<les  conditions  du  monde  fervififent 
eux-mêmes  au  bonheur  de  fes  Elus  : 
omnla  coopcrantur  in  bonum  ils  qui  Ad.iu>«; 
fecundum  propojitum  vocati  junt  San-  c* 8< 
cli  ;  mais  encore  parce  que  l'expérien- 
ce du  monde  a  dû  vous  apprendre 
que  les  dangers  qui  fans  celle  y  me- 
nacent la  vertu  _,  ne  fçauroient  être 
indifférens  par  rapport  à  l'éternité, 
dont  le  bonheur  fait  le  terme  de  vos 
espérances  ;  &  que  s'ils  ne  contribuent 
pas  à- vous  perfectionner  dans  le  de- 
gré de  fainteté  que  Dieu  vous  deftine, 
ils  ferviront  infailliblement  à  vous 
corrompre  &  à  vous  perdre.  Point  de 
milieu  ,  mes  chers  Auditeurs ,  dans 
les  principes  de  la  Religion,  entre  ces 
deux  extrêmes  ;  &  par  une  fuite  né- 
ceflaire,  c'eft  le  plus  fouvent  un  de- 
voir ôc  une  obligation  pour  tous  les 
Chrétiens  ,  de  fe  fan&ifier  par  les 
chofes  même  qui  paroilîent  les  éloi- 
gner davantage  de  la  fainteté  qu'on 
leur  demande. 
Or ,  fi  tels  font  les  principes  du  Chri- 
lomel.  D 
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flianisme,  mes  chers  Auditeurs,  quelle 
doit  donc  être  votre  confufion  8c  votre 
honte  ,  8c  que  devez-vous  penfer  de 
votre  éloignement  de  la  vraie  fainteté, 
vous  qui ,  au  lieu  de  tourner,  comme 
les  Saints,  en  moyens  de  fanctification 
les  obftacles  qui  s'oppofent  à  la  vertu 
dans  vos  conditions  mondaines  }  par 
tin  artifice  diabolique  ôc  trop  connu 
du  monde  >  faites  fervir  les  moyens 
même  de  falut  que  vos  états  vous  pré- 
fentent,  à  précipiter  votre  condamna- 
tion 8c  votre  perte  ?  C'eft-à-dire  ,  vous 
qui  par  l'abus  que  vous  ne  cefTez  de 
faire ,  des  exercices  de  la  piété  chré- 
tienne que  vous  prefcrit  l'Eglife  ;  des 
grâces  fans  nombre  que  Dieu  répand 
fur  vous  a  tous  les  inftans  ;  de  la 
prière  donc  vous  lui  devez  le  perpé- 
tuel hommage  ;  des  inftructions  mul- 
tipliées qu'il  vous  adreiTe  par  la  voix 
de  Ces  Miniftres  j  des  facremens  dont 
il  a  fait  pour  vous  la  fource  d«  tous  fes 
dons  j  vous  ,  qui  par  l'abus  de  ces 
moyens ,  Se  de  tant,  d'autres  établis 
pour  vous  fan&ifier  ,  en  faites  autant 
d'occafions  de  péché  8c  de  fujets  in* 
faillibles  de  votre  condamnation  :  en- 
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core  une  fois  ,  que  devez»-vous  penfer 
de  vous-mêmes  ,  &  quelle  dispofîtion 
plus  éloignée  que  la  vôtre,  de  cette 
fcience  des  Saints  que  je  vous  prêche  ? 
Eh  quoi  !  les  dangers  même  de  vos 
conditions  dévoient  iervir  comme  de 
degrés  à  vous  élever  au  ciel  dans  les 
deÏÏeins  de  la  Providence  divine  }  & 
il  arrive  que  les  moyens  même  defa- 
lut  qu'elle  attache  à  vos  conditions  3 
deviennent  par  l'abus  que  vous  en  fai- 
tes ,  le  principe  ck  la  matière  de  mille 
péchés.  Quelle  diitance  infinie  vous 
fépare  donc  encore  de  la  vraie  fain- 
teté  à  laquelle  vous  devez  atteindre  ? 
ôc  comment  ,  fans  les  plus  grands  Se 
les  plus  continuels  efforts  >  pourrez- 
vous  conformer  vos  mœurs ,  aux  loix 
de  cette  fcience  divine,  que  les  Saints 
nous  apprennent  par  leur  exemple  ? 
Mais  c'eft  à  vous  _,  bienheureux  Pré- 
deftinésjdevousintérefferànosbefoins 
eifentiels  auprès  de  Dieu  ,  de  ce  Dieu 
de  grandeur  èc  de  miféricorde  _,  donc 
la  grâce  vous  a  conduits  au  bonheur , 
5c  dont  la  gloire  fait  maintenant  votre 
félicité  :  c'eft  à  vous  de  nous  obtenir 
par  votre  intereeilion  pui fiante  cette 

Dij 


7<j  La  Fîti 

fcience  admirable  de  la  fainteté,  dont 
vous  fûtes  ici- bas  par  vos  exemples  , 
les  Docteurs  6c  les  Maîtres  ;  déployez 
donc  aujourd?hui  fur  la  mifere  &c  la 
foiblefle  humaine, que  vous  connûtes 
par  vous-mêmes  j  ces  tréfors  céleftes 
de  bénédictions  Se  de  grâces  ,  dont 
Dieu  vous  a  fait  les  dépositaires. 

Et  nous  j  Chrétiens ,  nous ,  les  des- 
cendans  de  tant  de  Héros  ;  nous  ,'  leurs 
amis ,  leurs  concitoyens  Se  leurs  frè- 
res j  nous ,  adorateurs  du  même  Dieu , 
disciples  de  la  même  loi  _,  enfans  de 
la  même  Eglife ,  héritiers  des  mêmes 
privilèges  3  de  la  même  grâce  ,  aspi- 
rans  au  même  terme  ;  nous  ,  compa- 
gnons de  leurs  combats  ,  deftinés  à 
leurs  victoires ,  6c  prétendans  à  leurs 
couronnes ,  pourrions-nous  désormais 
chercher  quelqu'autre  gloire  ici-bas  , 
que  celle  de  nous  fanctifîer  comme 
eux  ?  6c  tout  autre  mérite  que  celui 
de  la  vertu  qui  fait  les  Saints ,  pour- 
roit-il  être  encore  un  objet  d'ambition 
pour  nous  ?  Non  ,  ce  n'eft  pas  làj  je 
le  fçais  ,  l'espèce  d'ambition  que  le 
monde  inspire  :  ôc  peut-être ,  Chré- 
tiens ,   en  ferez  -  vous  venus  vous.* 
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mêmes  ,-ainfi  que  ce  monde  qui  vous 
captive  ,  jusqu'à  regarder  la  fainteté 
donc  je  vous  ai  crayonné  le  tableau  , 
comme  le  moindre  de  tous  les  méri- 
tes j  jusqu'à  vous  faire  un  mérite  ÔC 
un  honneur  de  tout  le  refte ,  excepté 
d'être  des  Saints  &  de  le  paroître. 

Car  tel  eft  ,  je  le  dis  à  la  honte  du 
Chriftianisme  ,  ou  plutôt  des  Chré- 
tiens du  monde,  tel  eft  le  renverfe- 
ment  déplorable  de  nos  idées  ;  &  c'efl: 
ce  qui  rend  fi  rare  aujourd'hui  parmi 
vous  cette  fainteté ,  fi  commune  au- 
trefois &  fi  générale,  même  parmi  les 
Chrétiens  du  fiecle  :  non  ,  il  n'eft 
point  de  talens  humains ,  point  de  qua- 
lités naturelles  ,  point  d'avantages  iî 
frivoles, auxquels  on  ne  donne  (on  efti- 
me  ,  préférablement  au  mérite  fur- 
éminent  de  la  fainteté.  On  fe  félicite 
en  effet  foi-même,  8c  l'on  aime  a 
s'entendre  féliciter  de  la  noblelfe  de 
fa  naiffance  ,  de  l'élévation  de  fon 
rang ,  de  l'aifance  de  fa  fortune  ,  de 
fa  faveur  auprès  du  Prince  ;  on  s'ap- 
plaudit de  quelque  réputation  acquife, 
foit  de  fcience  ,  foit  de  bravoure  ,  foit 
d'habileté  dans  les  affaires  ;  les  lumie- 
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res  de  l'esprit ,  les  fentimen*;  du  cœur, 
les  grâces  même  du  corps ,  mille  autres 
avantages  moins  eftimables  encore  , 
&  qui  n'ont  gueres  d'autre  ufage  que 
l'amufement  du  monde  ,  on  eft  flaté 
de  les  poiféder  ,  on  s'en  eftime  davan- 
tage _,  on  s'en  croit  plus  grand  _,  plus 
confidérable  &  plus  heureux. 

Et  le  mérite  de  la  fainreté  ,  ce  mé- 
rite _,  feul  vraiment  digne  de  l'homme 
raifonnable  &c  chrétien  ;  ce  mérite,. 
feul  capable  d'élever  l'homme  au- 
delîus  de  lui-même,  &  de  l'approcher 
du  Dieu  qu'il  adore  j  ce  mérite  j  qui 
feul  fait  les  vrais  fages  y  les  vrais  heu- 
reux ,  les  vrais  héros  de  la  terre  &  du 
ciel  y  ce  mérite,  qui  oblige  toute  puis- 
fance  religieufe  fur  la  terre  ,  à  fléchir 
iq  genou  pour  lui  rendre  hommage  , 
êc  qui  du  moindre  des  hommes  qui 
fçait  l'acquérir  ^  fait  quelque  chofede 
plus  grand  ,  que  tous  les  héros  &  les 
conquérans  du  monde  j  ce  mérite^  qui 
rendroit  les  Anges. même  jaloux  de 
l'humanité  ,  s'ils  pouvoient  envie- 
quelque  chofe  au  fein  du  bonheur  fu- 
prême  qui  les  enyvre  'y  ce  mérite  im- 
mortel 8c  plus  qu'humain  a  à  peine  i 
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a  peine,  hélas  !  lui  donne-t-on  quel- 
que rang  dans  fon  eftime  j  on  le  re- 
garde comme  un  mérite  vulgaire,  que 
tout  le  monde  peut  acquérir  à  fon 
gré  j  qui  n'a  rien  d'afTez  glorieux  pour 
nous  diftingner  du  commun  des  hom- 
mes ,  &  l'on  fe  tiendroit  presque  of- 
fenfé  d'un  éloge  qui  fe  réduiroit  a 
nous  attribuer  le  /impie  mérite  de  la 
vertu  8c  de  la  fainteté.  Eh  quoi  ! 
Chrétiens  _,  eft-ce  donc  la  joui/Tance 
de  quelques  vains  honneurs ,  de  quel- 
ques biens  fragiles  j  de  quelques  mi- 
férables  plaifirs ,  de  quelques  talens 
paflagers  _,  de  quelques  avantages  fri- 
voles ?  eft-ce  donc  un  pareil  luftre  qui 
fait  ici-bas  le  fonds  de  notre  gloire  ? 
Se  n'eft-ce  pas  nous  avilir  ,  âmes  im- 
mortelles que  nous  fommes  ,  que  de 
nous  faire  un  vrai  mérite  de  tout  ce 
qui  paiTe  avec  le  rems  ^  plutôt  que  de 
ces  vertus  divines  qui  nous  ouvrent 
les  portes  de  l'éternité?  Ah  !  mes  chers 
Auditeurs  ,  fi  jamais  vous  fûtes  imbus 
de  ces  préjugés  funeftes ,  qui  dégra- 
dent la  fainteté  chrétienne  dans  l'esprit 
du  monde  ,  concevez-en  toute  l'inju- 
ftice  &  l'indignité  ,  dans  ce  jour  de 
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triomphe  pour  les  Saints  j  &  que  ce 
foit-là  le  premier  fruit  de  ce  Discours 
de  rendre  la  fainteté  vénérable  à  vos 
yeux,  de  lui  concilier  votre  eftime 
prérérablement  à  tout  le  refte  }  puis- 
qu'elle eft  en  effet  le  feul  mérite  véri- 
table j  le  feul  mérite  que  Dieu  glori- 
fie dans  ce  monde  par  les  hommages- 
de  fon  Eglife  ,  &  dans  l'autre  par  une. 
éternité  de  bonheur  que  je  vous  fou^ 
haite, 
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IL- 

DISCOURS 

POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 

DE     V  A  V  E  N  T; 

Sur  le  Jugement  univerfel. 


Tune  videbunt  Filium  Hominis  venientem 
iri  nube,  cum  poteftate  magnâ  &  majeftate. 

Alors  ils  verront  le  Fils  de  l'Homme  ajfts 
fur  une  nuée ,  avec  une  grande  puijfance  cV 
une  grande  majefté:  Au  chapitre  vingt-uniè- 
me de  l'Evangile  félon  faim  Luc. 


MADAME, 

U  e  l  l  e  différence  prodi - 
gieufe  entre  l'avènement  de 
Jefus-Chrift  fait  homme j, 
devenu  citoyen  de  la  terre, 
&  l'avènement  de  Jefus-Chrift  glo- 
rie  ux,  paroilTant  pour  juger  les  vivaris 
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&  les  morts  j  d'an  côté,  je  ne  vois  que 
bonté,  douceur  &  miféricorde  j  de 
l'autre  ,  je  ne  découvre  que  fureur , 
que  juftice ,  ôc  que  vengeance  j  Jefus- 
Chnft  naifTant,  dépouillé  de  toutes  fes 
grandeurs,  ne  retient  pour  le  genre 
humain  ,  que  les  charmes  qui  font 
naître  l'amour  ;.  ôc  Jefus-Chrift  citant 
le  monde  à  fon  tribunal,  pour  juger 
les  hommes  de  tous  les  fiecles ,  ne  re- 
tient pour  les  coupables,  que  l'appa- 
reil terrible  de  fa  majefté.  Ici  _,  c'eft 
un  enfant  couché  dans  une  crèche  > 
entouré  des  Anges  de  la  paix  _,  ôc  qui 
vient  faire  le  bonheur  du  monde,poux 
le  tems  ôc  l'éternité.  Là,  c'eft  un  Dieu 
porté  fur  un  nuage  _,.  environné  des 
Minières  de  fes  vengeances  ,  &  qui 
ne  fe  montre  à  fes  créatures  confter- 
néeSj  que  fur  les  ruines  irréparables 
de  la  nature  ;  d'une  parties  Esprits  cé- 
leftes  ne  font  occupés  qu'à  faire  reten- 
tir les  airs  de  chants  mélodieux  ÔC 
pacifiques  -,  ôc  au  dernier  jour,  ils  fe- 
ront retentir  les  voûtes  du  ciel  de 
cette  trompette  fatale  ,  qui  doit  pé- 
nétrer les  tombeaux  ôc  réveiller  les 
morts.  Ici ,  c'eft  un-  nouvel  aftre  qui 
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éclaire  les  ténèbres  des  nations  &:  les 
guide  vers  Ton  berceau  ;  là  ,  c'eft  un© 
éclipfe  générale  £c  éternelle  de  tous 
les  aftres  du  firmament;  enfin,  Jefus- 
Chfift  naiflant  ne  raiTemble  autour 
de  fa  perfonne  ,  que  de  (Impies  ber- 
gers, &c  quelques  rois  qu'il  appelle 
des  extrémités  de  l'Orient  ;  &  Jefus- 
Chrift  au  dernier  jour,  rafTemblera 
devant  fon  trône  redoutable  ,  tous 
les  peuples  du  monde  ,  &  tofls  les 
rois  des  peuples.  Congre gabuntur  antè 
eum  omnes  génies. 

Qu'il  me  feroit  bien  plus  doux  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  d'avoir  à  vous 
parler  de  cet  avènement  aimable,  où 
votre  Dieu,  oubliant,  pour  ainli  dire, 
[es  autres  attributs  ,  prend  unique- 
ment la  qualité  de  Sauveur ,  que  de 
cet  avènement  terrible,  où  il  ne  pren- 
dra devant  l'univers  que  la  qualité  de 
Juge  ,  de  fera  disparoître  toutes  les 
foiblefTes  de  l'homme  ,  fous  la  gloire 
de  la  Divinité  ;  mais  je  dois  obéir  aux 
intentions  fi  manifestées  de  l'Eglife, 
qui,  m'obligent  à  vous  annoncer  dans 
ce  grand  jour  ,  le  dernier  avènement 
de   ce    Dieu-homme.  Oubliez   donc 
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pour  un  moment,  cette  foule  d'objets 
frivoles  &c  féduifans  qui  vous  envi- 
ronnent au  milieu  du  monde  ;  fixez 
les  yeux  fur  le  grand  jour  ,  qui  doit 
réunir  tous  les  iiecles  devant  l'éter- 
nel ,  finir  tous  les  tems ,  &c  commen- 
cer l'éternité  pour  tous  les  hommes  j 
comparoilTez  en  esprit  au  tribunal 
du  Seigneur  j  contemplez-y  ce  der- 
nier acle  de  la  juftice  d'un  Dieu  -y  Se 
apprenez  enfin  ,  pour  ne  l'oublier  ja- 
mais ,  comment  il  doit  fe  venger  à  la 
fin  des  fîecles  de  vos  orientes  multi- 
pliées; c'efl  tout  ce  que  je  me  propofe 
de  vous  développer  dans  ce  discours, 
dont  Je  vous  exDoferai  mieux  l'ordre 
&c  le  plan  que  je  m'en  fuis  formés  , 
après  que  nous  aurons  imploré  le  fe- 
cours  du  Ciel  ,  par  Tinter ceffion  de 
Marie  j  Ave  ,  Maria. 

Un  Dieu  vengé  par  lui-même  ,  au- 
tant qu'il  mérire  de  l'être  ,  &  qui 
reut  avoir  le  monde  entier  pour  le 
témoin  Se  ['infiniment  de  fes  ven- 
geances éternelles  ;  telle  eft  3  mes 
chers  Auditeurs,  l'idée  la  plus  jufte 
que  je  puifîe  vous  préfenter  de  FHom- 
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me-Dieu  ,  lorsqu'il  reparoîtra  dans 
tout  l'éclat  de  fa  puilfance,  pour  ja- 
ser en  dernier  reiïbrc  les  hommes  de 
tous  les  tems  j  &  c'eft  aulïi  l'idée  que 
nous  en  donne  évidemment  l'Ecri- 
ture ,  quand  elle  nous  offre  le  tableau 
du  jugement  univerfel ,  comme  d'un 
combat  de  Jefus-Chrift  feul ,  contre 
la  troupe  innombrable  des  impies,  &£ 
dans  lequel  ce  Dieu- Homme  fera 
foutenu  de  toutes  fes  créatures ,  em- 
prelfées  à  venger  folemnellement  la 
gloire  de  leur  Auteur  j  Pugnabh  cum  Sap.c.  <;; 
Mo  orbh  terrarum  ,  contra  infenfatos. 
Arrêtons-nous  donc  à  cette  idée  ,  aufli 
grande  en  elle-même  ,  qu'elle  vous 
paroît  (impie  j  elle  me  donnera  lieu  , 
mes  chers  Auditeurs ,  de  vous  expo- 
fer  fous  le  jour  le  plus  frapant  ,  tout 
ce  qu'il  peut  y  avoir  d'intérelfant  pour 
l'homme,  dans  ce  grand  événement 
que  l'Eglife  offre  en  ce  jour  à  nos 
méditations. 

Voyons  un  Dieu  ,  non  point  feul  à 
feul  avec  l'homme  ,  tel  qu'au  juge- 
ment particulier  que  Dieu  fera  de 
chacune  de  fes  créatures  ,  arrivée  au 
terme  de  l'éternité  j  mais  un  Dieu  à 
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la  vue  de  l'univers  entier  ,  qu'il  ras- 
femblera  devant  lui ,  pour  juger  le 
coupable,  de  concert  avec  lui-même  j 
voyons  ce  Dieu  déployer  toute  l'éten- 
due de  fa  puiflance  pour  fe  venger  j  &c 
ce  même  Dieu  trouver  dans  le  monde 
même,  le  vengeur  de  fa  gloire  outra- 
gée j  voyons  le  coupable  ,  paroître  en 
même-tems  &c  au  tribunal  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  au  tribunal  du  monde  ;  le 
coupable,  au  tribunal  de  Jefus-Chrift, 
pour  effuyer  toute  la  colère  d'un  Dieu, 
qui  exerce  fa  vengeance  par  lui-mê- 
me y  &  le  coupable  ,  au  tribunal  du 
monde  ,  pour  eiTuyer  toute  l'ignomi- 
nie que  fon  péché  mérite.  C'eft-à- 
dire,  le  pécheur  confondu  au  tribunal 
de  Jefus-Chrift  ,  par  la  vengeance 
pleine  &:  entière  que  Jefus-Chrift  ti- 
rera de  fes  outrages  \  ce  fera  la  pre- 
mière partie. 

Le  pécheur  confondu  au  tribunal 
du  monde ,  par  l'accablante  ignomi- 
nie, dont  le  couvrira  ce  monde  même 
devenu  le  témoin  de  fon  iniquité ,  ce 
fera  la  féconde  partie.  N'attendez  pas 
ici  ,  Chrétiens  ,  mes  propres  idées , 
mais  celles  de  l'Ecriture  même,  dont 
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j  emprunte  uniquement  tous  les  traits 
que  j'ai  à  vous  préfenter  ;  je  demande 
votre  attention  &c  je  commence. 
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57 our  concevoir  autant  qu'il  eft  pos- 
iible,  la  vengeance  que  Jefus-Chrift 
exercera  fur  tous  les  coupables,  au 
jour  de  fon  jugement ,  repréfentons- 
nous  lesdifférens  outrages,  qu'en  aura 
reçu  cet  Homme -Dieu  dans  la  to- 
talité  fucceflîvedes  liecles  j  il  aura  été 
outragé  dans  fa  majefté  ,  par  le  mé- 
pris de' fes  ordres  j  dans  fa  croix  ,  par 
le  mépris  ou  l'abus  de  fes  mérites  • 
dans  fon  évangile ,  par  les  mépris  de 
fes  maximes  \  dans  fes  élus  ,  par  le 
mépris  de  leurs  vertus  Se  de  leurs  fa- 
gelfe  \  dans  (es  récompenfes ,  par  le 
mépris  qu'en  aura  fait  l'homme  mon- 
dain ,  enyvré  du  faux  bonheur  dti 
monde.  Or  ce  "fera  fur  les  outrages 
multipliés  ,  faits  aux  plus  grands  at- 
rributs  de  la  Divinité  ,  que  Jefus- 
Chrift  mefurera  la  vengeance  qu'il 
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doit  exercer  un  jour^  comme  Juge 
des  vivans  &c  des  morrs.  Car ,  prenez 
garde  au  parallèle  le  plus  marqué 
que  je  vais  faire  &c  des  outrages  &c 
de  la  vengeance ,  d'après  les  oracles 
de  l'Ecriture. 

Il  vengera  le  mépris  de  fa  Majefté , 
par  les  craintes  infoutenables  que 
l'éclat  de  fa  puiiTance  imprimera  au 
pécheur.  • 

Le  mépris  de  fa  Croix  adorable  , 
par  l'affreufe  défolation  dont  cette 
croix  glorifiée  frapera  le  pécheur. 

Le  mépris  des  maximes  de  fon 
Evangile  _,  par  le  desespoir  que  fera 
naître  ce  livre  divin,  comparé  à  la  vie 
du  pécheur. 

Le  mépris  de  fes  Elus,  par  l'aveii 
forcé  de  leur  fagefle  plus  qu'humaine , 
qui  foitira  de  la  bouche  du  pécheur. 

Enfin  ie  mépris  de  (es  récompenfes 
éternelles,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
lui-même  ,  par  l'anéanùifement  to- 
tal &  fenfible  ,  de  cette  fcene  du 
monde  ,  que  leur  aura  préféré  le  pé- 
cheur. Parcourons  ces  idées  _,-  autant 
que  le  permettra  le  tems  abrégé  qui 
m'eft  prefcrit  j  Se  concevez  enfin, 
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Chrétiens  ,  lorsqu'il  en  eft  tems  en- 
core ,  concevez  cette  parole  divine 
dont  je  voudrois  vous  faire  pénétrer 
toute  l'énergie,  qu'il  eft  horrible 
pour  l'homme,  qui  a  perfévéré  dans 
ion  péché  jusqu'à  la  mort,  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Dieu  vivant: 
Horrendum  eji  incïdere  in  manus  Del  AA  hlihr> 
vïvcntis.  Reprenons  tous  les  traits  du 
tableau  le  plus  défolant  que  la  Reli- 
gion ait  à  nousp>réfenter4 

Venger  l'outrage  fait  à  la  Majefté 
divine  par  le  mépris  de  Ces  ordres , 
c'eft  ,  Chrétiens .  par  où  commencera 
cette  grande  adtion  où  le  Fils  de  Dieu 
outragé  doit  être  juge  &  vengeur 
dans  la  propre  caufe.  Eh  !  quelle  ven- 
geance en  effet  plus  jufte  &  plus  pra« 
portionnée  à  l'orîcnfe  ,  que  cet  excès 
de  crainte  ,  imprimée  à  la  créature 
qui  dans  le  cours  de  la  vie  n'aura  pas 
fçu  craindre  fon  Dieu  ?  Eh  quoi  !  par- 
mi les  hommes  _,  dans  toutes  les  ré- 
gions de  l'univers  ,  le  père  feroit 
craint  de  fes  enfans  ,  le  général  de 
fes  foldats  ,  le  maître  de  fes  fervi- 
teurs ,  le  magiftrat  de  fes  cliens ,  le 
prince  de  fes  fujets  !  &c  Dieu  le  pre- 
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mier  de  tous  les  pères  ,  le  chef  de 
routes  les  armées ,  le  Seigneur  de  tous 
les  maîtres  _,  le  J«ge  de  tous  les  ma- 
giftrats  ,    le  Souvetain   de  tous  les 
princes,  Dieu  verroit  tous  les  iiecles 
écoulés  ,  fans  avoir  imprimé  la  crainte 
de  fa  Majefté  fuprême,  à"  la  multitude 
de  fes  créatures  rebelles  !  Non  ,  non  , 
mes  chers  Frères  ,  il  n'eft  pas  moins 
terrible ,  qu'il  eft  aimable ,  ce  Dieu 
de  grandeur  &  de  puifTance  que  vous 
adorez  \  &  plus  il  eft  aimable  en  lui- 
même  ,  plus  doit-il-  être   terrible  à 
tout   homme   mortel    qui  ne  l'aura 
point    aimé  :  les  pécheurs  ne  l'ont 
point  aimé  comme  il  devoit  l'être, 
c'eft  ce  qui  a  fait  leur  crime  ;  il  doit 
donc  en  être  craint  fouverainement. 
Us  ne  l'ont  pas  honoré  de  cette  crainte 
fouveraine,  durant  la  vie  ;  il  les  fera 
donc  revivre  pour  isur  imprimer  des 
terreurs  vraiment  dignes  de  fa  Ma- 
jefté. 

Et  voilà  pourquoi  _,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  lorsque  tous  les  enfans  d'A- 
dam plus  dociles  à  la  voix  de  leur 
Dieu  ,  fous  l'empire  de  la  mort ,  que 
dans  le  cours  d'une  vie  coupable,  for- 


Jugement  universel.  $i 
riront  à  fa  voix  des  entrailles  de  la 
terre  j  leurs  yeux  ne  s'ouvriront  à  la 
lumière ,  que  pour  contempler  tout- 
à-coup  ces  fîgnes  terribles ,  ces  pro- 
diges de  ruine  &  de  deftru&ion  ,  Ci 
vivement  exprimés  dans  nos  écritures. 
Voila  pourquoi  Jeius-Chriîl  ordon- 
nera que  les  êtres  inanimés,  devenus 
ienfibles  à  l'effroi  de  fes  approches ,. 
n'attendent  pas  fa  préfence  ,  pour  lui 
rendre  l'hommage  de  la  crainte  de  de 
la  terreur  -y  pourquoi  il  voudra  que 
la  mer  écumante  porte  au  loin  le  mu- 
giflement  de  fes  flots  ;  que  la  terre 
ébranlée  jusques  dans  fes  fondemens, 
n'ait  plus  d'afyle  afluré  pour  les  peu- 
ples qui  l'habitent  j  que  le  ciel  dé- 
pouillé de  Ces  aftres,  porte  par  tout  les 
fombres  horreurs  de  la  nuit  :  voilà 
pourquoi  aux  yeux  de  (es  créatures 
renaiiïantes ,  il  fe  fera  comme  un  jeu 
du  bouleveifement  général  de  la  na- 
ture ,  fera  rentrer  le  monde  dans 
l'abîme  du  cahos  ;  8c  changera  tous 
les  monumens  fenfibles  de  fa  bonté, 
en  autant  d'objets  d'épouvante  Ôc  de 
terreur  j  voilà  pourquoi  enfin  il  pa- 
roîtra  lui-même .,  ce  Dieu  irrité  _,  tel 
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que  je  vous  l'ai  repréfenté  d'abord, 
entoure  des  légions  Se  des  principau- 
tés céleftes ,  porté  fur  un  nuage  qui 
vomira  la  foudre  &  les  éclairs  ;  mais 
plus  terrible  encore  par  les  traits  de 
Feu  que  lanceront  (es  regards. 

Et  qui  pourroit  vous  dire  ,  Chré- 
tiens ,  quelle  imprelîion  fubite  pro- 
duira fa  préfence,  foutenue  de  cet 
appareil  de  terreur  &  d'effroi  ?  Je  me 
figrre  ,  figurez  vous  avec  moi  ,un  vent 
impétueux  qui  agite  rapidement  les 
feuilles  des  arbres  dans  une  vafte  fo- 
rêt; image  trop  foible  encore  des 
frémifîèmens  de  crainte,  dont  le  fouf. 
fie  de  la  colère  divine,  au  dernier  des 
jours,  agitera  la  foule  générale  des 
mortels  ;  ils  feront  faifis ,  confternés  ^ 
fap.  c.  f .  dit  l'Ecriture ,  mirabuntur ,  turbabun- 
tur  ;  'eeft  peu  dire  encore  ,  ils  fé- 
cheront ,  ils  dépériront ,  ils  s'anéan- 
tiront devant  Dieu  ,  de  frayeur  8C 
d'épouvante  }  &  ces  cœurs  infolens 
contre  Dieu  ,  fouvent  contre  Dieu 
feul  \  ces  cœurs  fournis  tour  à  tour  à 
tant  de  pallions  impérieufes  Se  domi- 
nantes _,  n'éprouveront  pi  us  que  la  pas- 
lion,  fervile  de  la  crainte  qui ,  dans  ce 
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moment  décififde  l'éternité  >  aura  pris 
*'ia  place  de  toutes  les  paftions  humai- 
nes ,  dont  ils   furent  esclaves  :  Ares-  Luc  c.  12, 
centibus  hominibus  pr<&  timoré. 

Crainte  inexprimable  du  Dieu  de  ter- 
reur Ôc  de  majefté  }  crainte  que  nous 
éprouverons  tous  fans  exception  _,  mes 
chers  Auditeurs ,  fi  nous  avons  le  mal- 
heur d'être  trouvés  coupables  dans  ce 
grand  jour}  parce  qu'évidemment  nous 
aurons  tous  péché  ,  par  le  défaut  de 
crainte  de  Dieu  :  mais  je  dis  de  plus  , 
(  Se  plaife  au  ciel  que  cette  réflexion 
n'ait  rien  qui  vous  touche  perfonnel- 
'lement  &  vous  inréreffè ,  )  crainte  qui 
fe  fera  fentir  plus  vivement  encore  à 
certains  coupables  >  dont  le  fentiment 
qui  les  animoit  ,  aura  outragé  plus 
directement  la  Majefté  divine  \  j'en- 
tens  ces  pécheurs  fuperbes  Se  fiers 
d'une  vaine  grandeur  ,  dont  l'orgueil 
ôc  le  farte  impofant  fur  la  terre  auront 
dérobé  tant  d'hommages  à  cette  Gran- 
deur fuprcme  ;  j'entens  ces  pécheurs 
de  respect  humain ,  qui  auront  facri- 
iîé  fi  fouvent  à  la  crainte  du  monde, 
dont  ils  étoient  esclaves ,  le  respect 
uniquement  dû  aux  ordres  de  la  Divi~ 


94  Le  I.  Dim.  de  l'Avent. 
ni  té  ;  j'entens  ces  pécheurs  de  pré- 
fomprion ,  qui  auront  regardé  le  Dieu 
qu'ils  outrageoient ,  comme  un  Dieu 
trop  indulgent  pour  les  punir ,  &  dont 
la  bonté  infinie  pour  eux  _,  devoit  ar- 
rêter les  effets  redoutables  de  fa  ju- 
ftice  ;  j'entens  ces  pécheurs  endurcis 
Se  fans  remords  ,  qui  feront  venus  à 
bout  à  force  de  crimes  ,  d'étouffer 
dans  leur  ame  fcélérate,  le  cri  de  la 
confeiencô  ,  qui  les  rappelloit  d'abord 
à  la  crainte  du  Seigneur  &  de  fes  ju- 
gemens  ;  j'entens  ces  pécheurs  infen- 
fés ,  libertins  de  mœurs  &  de  créan- 
ce ,  qui  fe  feront  fait  au  gré  de  leurs 
defirs  pervers,  une  divinité  oiiïve  6c 
indolente  ,  trop  au-deflus  de  fes  créa- 
tures ,  pour  s'abbaiffer  jusqu'à  com- 
pter leurs  vices  de  leurs  vertus  ;  j'en- 
tens ces  pécheurs  impies  ,  ces  athées 
fecrets  ou  déclarés ,  qui  fe  feront  effor- 
cés d'arracher  de  leurs  cœurs ,  le  fen- 
timent  naturel  d'un  être  néceffaire  Se 
créateur  de  tous  les  êtres. 

Car  ce  fera  fur-tout  pour  punir  de 
tels  excès  ,  devenus  fi  ordinaires  au- 
jourd'hui dans  le  monde  chrétien  j  ce 
fera  fur-tout  pour  rétablir    l'empire 
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abfolu  de  fa  crainte  ,  dans  eus  cœurs 
humains,  obftinés  trop  long-tems  à  le 
braver  &  à  le  méconnoître ,  que  Je- 
fus-Chrift  paroîtrâ  devant  l'univers , 
revêtu  de  tout  l'éclat  de  fa  puiflance: 
de  de  quelles  frayeurs  ,  grand  Dieu  ! 
feront  pénétrés  ces  infïgnes  coupables, 
quand  ils  ne  pourront  plus  enfin  vous 
méconnoître  ,  ni  fe  dérober  à  la  ven- 
geance éclatante  que  vous  tirerez  du 
mépris  qu'ils  auront  fait  de  vos  loix 
Ôc  de  votre  divinité  même  :  Arescen- 
tibus  pr&  timoré. 

i°.  Mais  ce  n'eft  encore  là  ,  pour 
ainfi  parler  3  que  le  prélude  des  ven- 
geances du  Seigneur  j  s'il  doit  venger 
l'outrage  fait  à  fa  Majefté ,  par  le  mé- 
pris des  desordres,  il  doit  venger  en- 
core fa  croix  outragée  par  le  mépris 
ou  l'abus  de  fes  mérites  \  ôc  c'eft  ce 
qui  obligera  ce  Dieu-Homme  au  der- 
nier jour  ,  de  faire  paroître  ce  fîgne 
adorable  au  milieu  des  airs  ,  t,unc  Mattb, c.  24. 
parebit  Jignum  Fïl'ù  hominis  j  non 
plus  comme  un  ligne  de  falut  Se  de 
grâce  ,  tel  qu'il  parut  à  (on  premier 
avènement  fur  la  terre  ,  mais  comme 
le  fîgne  le  plus  décifif  &  le  plus  mar- 
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que  de  la  réprobation  du  monde  j  je 
dis  fur-tout  de  ce  monde  chrétien  , 
dont  vous  faites  la  partie  la  plus  di- 
ftinguée  ;  &  qui ,  pour  avoir  réfifté  à 
tout  l'amour  d'un  Dieu  victime  du 
falut  de  l'homme  ,  doit  être  jugé  par 
cet  amour  irrité  ,  mille  fois  plus  re- 
doutable que  la  juftice  même  :  car 
voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui 
doit  faire  frémir  parmi  nous  les  plus 
juftes  ,  dans  l'attente  du  jugement  de 
Jefus-Chrift  ,  &  ce  qui  le  rendra  pour 
nous  en  effet  plus  inexorable ,  que  pour 
le  païen  &c  l'idolâtre  _,  fi  nous  n'avons 
pas  été  fes  vrais  disciples  dans  le  cours 
de  notre  vie  terreftre. 

Oui ,  ce  fera  cette  croix  d'un  Dieu 
Sauveur  3  cette  croix  devenue  l'in- 
ftrument  de  tous  les  prodiges  de  fon 
amour  ;  ce  fera  ,  dis-je  _,  cette  croix 
méprifée  du  monde  ,  &  du  monde 
chrétien  j  qui  obligera THomme-Dieu 
d'épuifer  fur  nous  tous  les  traits  de  fa 
vengeance.  L'Ange  exterminateur  , 
dit  l'Ecriture  ,  respectoit  le  fang  dç 
l'Agneau  fur  le  front  de  l'Ifraélite 
fidèle  ,  &c  celîbit  de  fraper  à  la  vue 
de  ce  figoal  augufte  ,  qui  lui  annon- 
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çoit  les  ordres  du  Dieu  fuprcme  ; 
mais  ce  Dieu  exterminateur  du  mon- 
de même  ,  dont  il  fut  le  Sauveur ,  fêa» 
tira  redoubler  fon  courroux  ,  à  la  vue 
du  fang  divin  de  l'Agneau  ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  fon  propre  fang ,  dont  il  aura 
inondé  du  haut  de  fa  croix  le  monde 
chrétien  ;  &  parce  qu'il  faudra ,  pour 
fe  venger  pleinement,  qu'il  triomphe 
d'un  excès  de  tendreiTe  ôc  d'amour, 
il  ne  pourra  donc  parfaitement  fe 
venger  ,  que  par  un  excès  de  colère  j 
parce  que  l'on  ne  triomphe  d'un  ex- 
cès de  bonté  &  de  miféricorde  ,  que 
par  un  excès  d'indignation  6c  de  fu- 
reur. Audi,  dit  l'Ecriture  ,  nefaudra- 
t-ii  que  cette  vue  de  l'Agneau  immolé 
fur  la  croix  ,  pour  faire  éclater  en  gé- 
miffemens  toutes  les  tribus  de  la  terre , 
tune  plantent  omnes  tribus  terra  ;  pour  îbicJ> 
faire  foupirer  tous  les  coupables  après 
les  ténèbres  de  la  mort ,  iejiderabunt  Apoc.  c.  j. 
mort  ;  &  pour  leur  faire  invoquer  l'a- 
'bri  des  montagnes^  contre  les  regards 
d'un  Juge  devenu  le  vengeur  de  fon 
amour  ,  après  en  avoir  été  la  victi- 
me ,  abfcondiu  ,  abfcondite  nos  ab  ira  Apoc.  c.  <. 
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Quelle  feroit  donc ,  (  ne  perdez 
pas ,  je  vous  prie  ,  cette  réliexion  dont 
je  me  fens  principalement  touché,) 
quelles  feroient  ici- bas  notre  illufion 
Se  notre  erreur  j  &  craignant ,  vous  ÔC 
moi,  le  jugement  de  Jefus-Chrift , 
.(  ce  jugement  où  il  doit  paroître  tout 
xe  qu'il  efl: ,  Se  nous  tout  ce  que  nous 
fommes,)  fi  l'idée  de  fa  bonté  pré- 
fente arToiblilïoit  dans  notre  ame  la 
crainte  de  fa  juftice  future  ?  Oui ,  je 
içais  que  dans  le  cours  de  la  vie  hu- 
maine ,  c'eft  à  la  croix  de  l'Homme- 
Dieu  de  réveiller  toute  la  confiance 
des  plus  grands  pécheurs  ;  placée 
qu'elle  eft  fur  nos  autels  ,  où  elle  pa- 
,roît  comme  le  trône  toujours  acceffî- 
ble  de  (qs  miféricordes  ,  quel  objet 
feroit  plus  capable  de  nous  raflfurer 
.contre  l'image  effrayante  de  nos  cri- 
ses ,  fi  nous  fommes  véritablement 
pénitens  ?  Mais  ,  contemplons-la  pour 
un  moment  des  yeux  de  la  foi  _,  cette 
croix  triomphante  de  l'Homme-Dieu , 
telle  qu'il  doit  nous  la  préfenxer  ail 
jour  de  fon  dernier  jugement  ;  cette 
croix  devenue  aufli  terrible  alors, 
.quelle  eft  confolante  aujourd'hui^  tx 
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tfous  n'avons  pas  fçu  nous  en  appli- 
quer les  mérites  j  voyons-la  dans  ce 
grand  jour ,  élevée  fur  le  débris  de 
tous  les  trônes  du  monde  ,  couronnée 
pour  jamais  de  tout  l'éclat  qu'auront 
perdu  les  aftres  éclipfés ,  &  vi&oneufe 
enfin  pour  toujours  de  ce  monde  ré- 
prouvé ,  que  je  peux  bien  appeller 
l'Ante-Chrift  de  tous  les  pays  &  de 
tous  les  ficelés  j  voyons-la  dans  cet 
état  de  gloire  3  fervir  de  règle  au  der- 
nier jugement  de  Jefus-Chrift  ,  de- 
mander vengeance  pour  fon  fang  inu- 
tilement répandu  ,  6c  folliciter  fa  ju- 
ftice  contte  des  hommes  qui  n'eurent 
fur  la  terre  que  le  nom  de  fes  disci- 
ples ;  je  vous  le  demande ,  Chrétiens  j 
dans  ce  point  de  vue  terrible  j  où  la 
croix  de  Jefus-Chrift  doit  paraître 
pour  la  dernière  fois  à  vos  yeux  ,  pen- 
fez-vous  ,  penfez-vous  qu'elle  doive 
encore  vous  raflurer  contre  les  juge- 
mens  éternels  de  votre  Dieu  ? 

Pour  moi ,  je  l'avoue  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  c'eft  cette  idée  de  la  croix 
de  mon  Dieu  ,  devenue  le  principe  Se 
la  règle  de  mon  jugement,  qui  me 
trouble ,  qui  m'accable ,  &  qui  me 
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confond  j  ècie  jugé  par  le  Dieu  créa- 
teur &  cefh  icleur  du  monde  j  par  le 
Dieu  qui  unce  le  tonnerre  ,  &  brife 
les  cidres  du  Liban  ;  par  le  Dieu  des 
coijibais  &  des  armées  j  le  Dieu  qui 
commande  aux  PuilTances  du  ciel  , 
de  la  terre  ,  &  des  enfers  j  non  quel- 
que redoutables  que  ces  idées  me  pa- 
roiiTent  dans  l'idée  du  Dieu  qui  me 
jugera ,  ce  n'eft  point  là  ce  qui  trou- 
ble mon  ame ,  &  ce  que  je  crains 
fouverainement.  Mais  être  jugé  par 
le  Dieu  du  Calvaire  &z  de  la  croix, 
dont  l'amour  l'aura  fait  ma  victime  , 
&  qui  me  piéfentera  fur  fon  tribunal 
les  plaies  immorcelles  de  fon  amour  j 
être  jugé  à  la  follicication  de  cet 
amour  devenu  mon  aceufateur  ,  & 
qui  me  redemandera  ,  a  la  vue  des 
nations,  le  fang  divin  qu'il  aura  ver- 
fé;  être  jugé  fur  cet  amour  ,  qui  dans 
fes  pieux  excès ,  n'aura  pas  éré  moins  in- 
compréhenfible,  moins  infini  ,  moins 
grand  que  Dieu  même  :  être  jugé  pat 
le  nûjm2  amour  ,  tourné  désormais 
en  fureur  ,  &  qui  doit  mefu-er  fa 
vengeance  fur  les  cruautés  ineffables 
qu'il  aura  exercées  contre  mon  Dieu  , 
pour  me  fauver. 
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Voi!à  ,  Chrétiens ,  fi  vous  fçavez  y 
réfléchir  ,  voilà  ce  qui  doit  vous  pa- 
roître  comme  à  moi ,  ou  ce  qui  vous 
paroîtra  du  moins ,  au  dernier  jour  , 
fouverainement  à  craindre.  Un  Dieu 
crucifié  pour  moi  ,  dit  tous  les  jours 
l'homme  mondain  ,  pour  fe  raiTurer 
contre  Dieu  même  j  un  Dieu  crucifié 
pour  mon  amour ,  pourroit-il  confen- 
tir  à  me  perdre  ?  Mais  ,  direz-vous 
alors  avec  bien  plus  de  vérité  ,  mon 
cher  Auditeur,  un  Dieu  crucifié  donc 
j'ai  rendu  inutiles  tous  les  mérites  s 
pourroit-il  confentir  à  me  fauver  ?  Un 
Dieu  crucifié  dont  j'ai  proftitué  à  ma 
perte  ,  tous  les  dons  divins  qu'il  a  pro- 
digués pour  mon  falut  \  un  Dieu  cru- 
cifié ,  qui  par  l'excès  de  fon  amour 
pour  moi ,  eft  devenu  le  fcandale  éter- 
nel de  l'impie  5c  du  libertin  j  un  Dieu 
crucifié  que  j'ai  moi  -  même  accufé 
d'en  avoir  trop  fait  pour  mon  falut , 
&  qui  cependant  n'a  pas  fait  arTez  en- 
core ,  pour  me  toucher  efficacement. 
Ce  Dieu  mortel ,  ce  Dieu  mourant  , 
ce  Dieu  mort ,  &  mort  fur  la  croix , 
pour  me  tirer  de  l'abîme  ,  ne  trouve- 
t-il  pas  dans  fa  bonté  même  deshono- 
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rée ,  le  plus  puiffant  motif  de  fa  ven- 
geance ?  Tous  (es  dons  n'ont  produit 
que  mon  ingratitude  y  mon  ingrati- 
tude confommée  pourroit-elle  n'allu- 
mer pas  fa  juftice  ?  Et  que  puis-je 
attendre  d'une  juftice  ainfi  armée 
contre  moi ,  des  traits  de  la  bonté 
même  ! 

Tels,  tels  feront,  dis- je  ,  vos  fen- 
timens,  pécheurs,  à  la  vue  de  la  croix 
glorifiée  d'un. Dieu    fauveur  ,  deve- 
nu  votre    juge  j   &  c'eft  ainfi  qu'il 
vengera  le  mépris  ou  l'abus  que  vous 
aurez  fait  de  {qs  mérites  'y  en  faifant 
de  fa  croix  un  objet  aufli  défolant 
pour  vous  que  pour  les  démons  mê- 
me ,  qui  n'en  peuvent  découvrir  le 
ligne  vénérable  ,  fans  fentir  redoubler 
la  violence  de  leur  torture  &  de  leur 
enfer.  Abscondite  j  abscond'ue  nos  ab 
ira  agni.  Ici ,  Chrétiens  ,  dois-je  con- 
tinuer encore  à  vous  parler  du  juge- 
ment de  Jefus-Chrift  ,  pour  vous  en 
infpirer  la  crainte  ,  Se  d'un  feul  trait , 
ne  vous  en  ai-je  pas  donné  l'idée  la 
plus  terrible  ,    lorsque  j'ai  dit  que 
Jefus-Chrift  même  ,  que  Jefus-Chrift 
6c  fon  amour  feront  le  plus  grand 
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fupplice  des  coupables  ?  Mon  Dieu  ! 
mon  Dieu  !  quelle  doit  donc  être  cette 
journée  où  Jefus ,  où  l'amour  de  Je- 
fus  ,  où  la  croix  de  Jefus ,  où  touce 
la  perfonne  de  Jefus ,  doit  être  l'ob- 
jet le  plus  redoutable  pour  les  pé- 
cheurs ! 

30.  Ce  n'efl:  pas  tout  cependant  s 
parce  que  Jefus-Chrift  outragé  dans 
fa  majefté  &  dans  fa  croix  ,  l'aura  de 
plus  été  dans  fon  évangile  ,  par  le 
mépris  de  fes  maximes  j  il  produira 
ce  livre  divin  aux  yeux  de  l'homme 
chrétien  ,  violateur  de  fes  loix  ,  ôc 
l'oppofant  à  fa  vie  corrompue ,  en  fe- 
ra la  fource  intariflTable  de  fon  des- 
espoir ;  car  c'eft  alors,  dit  faint  Jean 
dans  fon  Apocalypfe  ,  que  feront  ou- 
verts aux  yeux  des  hommes ,  ces  livres 
redoutables  qui  doivent  décider  au- 
thentiqtiement  de  leur  fort  éterneh 
Tune  libri  apertifunt  3  &  judïcatifunt  Apoc  tu  104 
rfortui  ex  eis.  Et  quels  feront-ils  ces 
livres  décififs  qui  doivent  terminer 
tout  ;  fi  ce  n'eft:  la  loi  de  la  (Impie 
rai  fon  pour  les  nations  païennes  ,  la 
loi  de  Moyfe  pour  le  peuple  Juif 
avant  fon   déicide  ,  &c  l'évangile  de 
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Jefus-Chriftpour  le  monde  chrétien? 
L'évangile  de  Jefus -Chrift  oppofé 
à  vos  mœurs  !  vos  mœurs  comparées 
à  l'évangile  de  Jefus-Chrilt  !  Ah!  mes 
chers  Auditeurs  ,  quel  affreux  paral- 
lèle !  &c  qui  de  vous  pourra  jamais  le 
foutenir  ?  Ecoutez  moi ,  je  vous  orie, 
dans  la  (impie  oppofirion  que  je  vais 
faire ,  Se  dont  je  m'aiîure  que  vous 
ferez  frapés. 

L'évangile  de  Jefus  -  Chriib  !  c'eft- 
à-dire  une  loi  toute  divine  ,  dont 
vous  aurez  prophané  par  vos  fenti- 
mens  toutes  les  vertus  y  une  loi  aulîl 
terrible  dans  les  châtimens  dont  elle 
menace  ,  que  magnifique  dans  la  pro- 
meuve de  fes  récompenfes  ,  cV:  dont 
les  promefiTes  ni  les  menaces  n'auront 
eu  fur  votre  cœur  aucun  pouvoir  } 
une  loi  victorieufe  dans  tous  les  fie- 
cles  y  des  puifTances  de  l'enfer  8c  du 
monde  ,  de  dont  vous  aurez  aboli  l'em- 
pire ,  autant  qu'il  étoit  en  vous ,  par 
la  contagion  de  vos  fcandales. 

L'évangile  de  Jefus  -  Chrift  !  c'eft- 
à-dire,  une  loi  émanée  de  la  fageiïe 
éternelle  ,  &  qui  n'aura  pu  foumettre 
à  fes  lumières  divines ,   les  faulles- 
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lueurs  de  votre  orgueilleufe  raifon  ; 
une  loi  de  bénédiction  8c  de  grâce 
pour  tous  les  disciples,  ex  donc  toutes 
les  grâces ,  conftamment  méprifées  , 
vous  auront  rendus  plus  coupables  en- 
core }  une  loi  cimentée  par  l'erTulion 
du  fang  divin  ,  8c  qui  n'aura  pas  eu  le 
pouvoir  de  vous  faire  verfer  des  lar- 
mes de  douleur  8c  de  pénitence. 

L'évangile  de  Jefus-Chrift  !  c'efi:- 
à-dire  une  loi  d'humilité  8c  d'anéan- 
tiiTement  pour  l'homme  ,  qui  n'aura 
pu  rabbailfer  les  hauteurs  de  fon  or- 
gueil ;  une  loi  de  pauvreté  ,  de  re- 
noncement aux  biens  de  la  terre  ,  pour 
l'efprit  8c  le  cœur  humain  ,  8c  qui 
n'aura  pu  même  affoiblir  dans  vous 
le  defir  paflionné  des  richeflfes  ;  une 
loi  de  mortification  8c  de  fouffrance  , 
jusques  dans  les  plaifirs  innocens  8c 
permis  ,  8c  qui  n'aura  pu  vous  arra- 
cher aux  plus  indignes  voluptés. 

L'évangile  de  Jefus-Chrift  !  c'eft- 
à -dire  une  loi  de  recueillement  &  de 
modeftie  ,  qui  n'aura  pu  vous  détermi- 
ner à  vous  défendre  des  folles  joies 
du  monde  ;  une  loi  de  patience  &  de 
charité  ,  qui  n'aura  pu  vous  engager  à 
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pardonner  le  moindre  outrage  ;  une 
loi  de  travail  de  d'action  ,  qui  n'aura 
pu  vaincre  la  molleife  de  votre  ame, 
8c  Ion  indolence  j  une  loi  de  fermeté 
&  de  courage  dans  la  profeflion  de  la 
foi ,  &  qui  n'aura  pu  vous  donner  ta 
force  de  pratiquer  hautement  fes  ver- 
tus j.  fans  en  rougir  aux  yeux  du 
monde. 

L'évangile  de  Jefus-Chrift!  c'eft-à- 
dire  une  loi  fans  tache  ,  ennemie  des? 
moindres  défauts ,  &  qui  ,  dans  le 
cours  de  la  vie ,  n'aura  pu  vous  déli- 
vrer des  plus  groffieres  parlions.  Ne 
pou  (Tons  pas  plus  loin  cette  induction 
défolante  dont  la  feule  idée  fait  fré- 
mir ,  &  qui  me  conduiroit  au-delà  des 
juftes  bornes  qui  me  font  preferites. 
Or,  dans  ce  combat  qui  fe  fera ,  pour 
sinfi  dire ,  de  tout  l'évangile  contre 
vous-mêmes  ;  de  la  fainteté  frapante 
de  fa  morale  ,  &  de  la  corruption  plus 
frapante  encore  de  vos  mœurs  ;  des 
devoirs  efientiels  qu'il  vous  preferit  , 
&  de  votre  audace  trop  ordinaire  à 
les  violer  }  des  grâces  qu'il  vous  pré- 
fente à  chaque  pas  ,  Se  de  votre  habi- 
tude à  les  laitier  fans  fruit  &  fans  erfec  ; 
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quelle   fource ,  quel  abîme  effroya- 
ble de  désespoir  î 

En  vain  effayerois-je  à  ce  moment  5 
Chrétiens  ,  de  vous  exprimer  le  fen- 
timent  que  produira  fur  vos  cœurs 
coupables  ,  cette  oppofition  mon- 
ftrueufe  de  toutes  vos  œuvres  ^  avec 
toutes  les  maximes  de  l'évangile  de 
Jefus-Chriit'  }  aveuglés  que  vous  êtes 
ici  bas  par  mille  faux  principes  qui 
adouciirentjqui  corrompent,  quianéan- 
tiiïent  pour  vous  cette  loi  faintej  hé- 
las !  vous  ne  pouvez  bien  connpître  ,, 
ni  la  divinité  de  fes  maximes ,  ni  la 
fublimité  de  ks  motifs ,  ni  l'étendue 
de  fes  devoirs  ,  ni  la  pureté  de  fa  fan. 
Ces  idées  fublimes  de  renoncement  & 
d'abnégation  ,  de  mortification  &c  de 
pénitence,  de  détachement  du  monde 
6c  de  vous-mêmes  ;  ces  grandes  idées 
de  Chriftianisme  dont  nos  temples 
retentiffent  fans  ceiTe  ;  ce  font  pour 
vous  des  termes  fpécieux  que  vous 
écoutez;  que  vous  aimez  quelque, 
fois  à  débiter  magnifiquement  vous- 
mêmes  'y  mais  dont  vous  comprenez 
a  peine  le  véritable  fens  ;  &  malgré  la 
force  de  votre  prétendue  raiforï5.ce& 
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presque  vous  parler  une  langue  écran* 
gère  ,  que  de  vous  expofer  fans  dé- 
guifemenc,  la  plus  pure  morale  de  vo- 
tre religion. 

Mais ,  Jefus-Chrift  au  dernier  jour  3  . 
pour  venger  le  mépris  de  fon  évangi- 
le ,  fçaura  bien  diiîiper  à  vos  yeux  ce 
nuage  de  préjugés  ëc  de  parlions ,  qui 
vous  cache  les  beautés  de  fa  loi  j  il 
fçaura  bien  vous  la  montrer  dans  toUte 
fa  pureté  .,  telle  qu'il  Ta  lui-même 
apportée  du  ciel  j  vous  préfenter  tous 
lçs  caractères  de  vérité  qui  la  distin- 
guent ,  tous  fes  rapports  avec  la  gloire 
de  Dieu ,  8c  le  falut  de  l'homme  j  Se 
vous  la  développer  enfin  revêtue  de 
cet  éclat  fubhme  &  myftérieux  qu'elle 
tire  de  fon  principe ,  qui  eft  la  divini- 
té même  ;  à  cette  connoiflfance  par- 
faite de  fon  évangile  ,  Jefus  -  Chrift 
fçaura  bien  joindre  la  connoifiTance 
la  plus  entière  de  vous-mêmes  ;  de  ce 
cœur  impur  que  fa  loi  devoit  puri- 
fier ,  de  ces  folles  parlions  ,  que  fa 
loi  devoit  diriger  _,  de  cet  esprit  aveu- 
gle ,  que  fa  loi  devoit  éclairer.  Oui  , 
je  vous  forcerai  enfin  de  vous  connoî- 
tre  ,  vous   dit  -  il  par  fon  Prophète  ;, 
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je  vous  préfenterai ,  je  vous  compare- 
rai ,  je  vous  oppoferai  vous-mêmes  à 
vous-mêmes.  Arguam  te  >  &  Jlatuam  pfal.  w 
contra  faciem  tuant.  Or  ,  encore  une 
fois ,  de  cette  double  connoilfance ,  Se 
de  fa  loi  &  de  vous-mêmes ,  que  Je- 
fus-Chrift  vous  communiquera  tout-à- 
coup  ,  au  jour  de  fon  jugement ,  quel 
desespoir  pour  vous  ,  disciples  infidè- 
les de  cet  homme-Dieu  !  Désespoir 
d'être  fi  vifiblement  &  fi  juftement  ré- 
prouvés par  cet  évangile  même  ,  qui 
devoit  opérer  votre  éternel  bonheur  3 
desespoir  d'être  obligés  de  reconnoître 
dans  vous-mêmes  ,  plus  d'op.pofîtion 
aux  maximes  de  la  loi  de  Jefus- 
Chrift  ,  que  dans  de  fages  Païens  a 
dont  cette  loi  fainte  fut  ignorée.  Des- 
espoir  d'être  forcés  par  Pévidence ,  à 
prononcer  contre  les  maximes  du 
rnonde,que  vous  aurez  fuivies  &  ado- 
rées ,  cette  foule  d'anathêmes  ,  dont 
l'évangile  les  accable  j  &  dès  -  là  9 
desespoir  qui  vengera  pleinement  Je- 
fus-Chrift  de  l'eftime  infenfée  ,  que 
vous  aurez  faite  des  fau(Tes  maximes" ■ 
du  monde  ,  préférablement  à  celles  de 
fon  évangile. 
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4°.  Allons  plus  avant  :  Jefus-Chrifl:',' 
comme  le  chef  des  Saints  &  des  Elus  \ 
doit  venger  enfin  les  outrages  qu'ils 
auront  eus  à  effuyer  fur' la  terre,  pour 
là  gloire  de  fon  nom  ;  car  il  faut  qu1  il 
s'accomplnTe  ,  du  moins  ait  dernier 
des  jours  ,  cet  oracle  qu'il  a  fait  en- 
tendre tant  de  fois  ,  &  par  lui-même , 
&  par  fës  Prophètes  ;  &  qui  promet 
infailliblement  l'exaltation  du  jufte 
humilié  }  qui  fe  humiliât  exaltabitur. 
Or  ,  vous  ne  le  fçavez  que  trop  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  cette  promerTe  fo- 
lemnelle  faite  à  tous  les  humbles 
Chrétiens ,  rarement  s'accomplit-elle 
pour  eux  _,  dans  la  vie  préfente.  Eh  ! 
quoi  de  plus  rare  dans  les  royaumes 
les  plus  chrétiens  ,  que  d'y  voir  des 
juftes  honorés  de  l'eftime  &  des  fuffra- 
gés  du  monde  ?  ou  plutôt  quoi  de  plus 
commun  que  d'y  voir  des  juftes,  re- 
butcés  ^  méprifés  >  perfécutés  du  mon- 
de ,  pour  leur  juftice  même,  &  dont  la 
vertu  toujours  humiliée  trouve  dans  la 
mort  feule  le  termedefonhumiliatïon? 
Il  faut  donc  ,  conclut  Saint  Chryfoftô- 
me  ,  que  ce  foit  au  grand  jour  de  fon 
fugement ,  que  Jefus-Chrift  ait  mar* 
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«|ué  ce  moment  de  gloire  5c  de  triom- 
phe ,  qui  doit  relever  l'humilité  de  fes 
élus  j  &  venger  pour  jamais  la  honte 
de  fes  humiliations  paflfées  ^  6c  parce 
que  l'abbaifTement  le  plus  fenfible  aux 
élus  fur  la  terre  ,  fut  de  vous  enten- 
dre ,  hommes  &  femmes  du  fiecle  , 
traiter  leur  conduite  chrétienne  d'ex- 
travagance &  de  folie ,  il  faudra  donc 
pour  réparer  dignement  cet  outrage 
fait  à  la  perfonne  de  Jefus-Chrift, 
dans  la  perfonne  de  (es;  Saints  j  il  fau- 
dra que  vous  foyez  forcés  par  le 
Dieu  vengeur  de  fes  vrais  disciples  , 
a  publier  la  gloire  de  ceux  qui  furent 
l'objet  de  vos-  mépris  }  forcés  par  ce 
même  Dieu  ,  de  vous  écrier  à  la  face 
de  l'univers  j  Oui  j  ils  étoient  vrai- 
ment fages  ces  hommes  fimples  en; 
apparence ,  &  que  nous  ofîons  regar- 
der comme  des  infenfés  j  ils  étoient 
vraiment  fages  de  confacrer  une  vie 
palTagere  à  la  conquête  de  l'éternité; 
ôc  nous  qui  nous  picquions  d\ine  vaine 
fagefle ,  6c  d'une  prétendue  force  d'e- 
fprit ,  nous  qui  nous  faifïons  un  vain 
mérite  d'applaudir  aux  préjuges  dur 
monde  \  de  que  le  monde  honoroic 
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comme  fes  fages  Se  fes  oracles  j  nous  3 
les  favoris  de  ce  monde  réprouvé  qui 
nous  attachoit  à  lui ,  pour  nous  égarer 
&c  nous  perdre  ;  Hélas  !  nous  n'étions- 
que  des  infenfés  nous-mêmes,  de  ren- 
fermer nos  projets  dans  les  bornes  du 
rems  qui  devoir  firôt  s'évanouir  ,  nos 
infenfati  vltam  ïllorum  aftimabamus 
ïnfaniam. 

Je  ne  fçais ,  mes  chers  Auditeurs  , 
fî  vous  concevez  aflfez  cette  révolution 
étonnantedans  l'esprit  du  monde ,  de- 
venu tout-à-coup  le  panégyrifte  de  l'e- 
fprit  de  Dieu ,  de  cet  esprit  de  fagefle 
que  le  monde  traita  Ci  long-tems    de 
folie  dans  le  Maître  &  dans  les  Dis- 
ciples.  Pour  vous  donner  donc  quel- 
que idée  de  cetiQ  révolution  étrange  , 
figurez-vous   la  fituation  du  fuperbe 
Aman  ,  forcé  par  le  grand  ArTuerus  , 
de  publier  hautement  la  gloire  du  fi- 
dèle Mardochée  j  voyez  ce  fier  favo- 
ri ,  fubitement  arraché   aux    adora- 
tions d'un  peuple  aveugle  ,  fervir  à 
décorer  le  triomphe  éclatant  du  ver- 
tueux Ifraëlite,  &  annoncer  lui-mê- 
me aux  nations  furpnfes  ,  la  faveur 
nouvelle  d'un   homme  ,   fur  lequel 
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il  n'avoit  lailfé  tomber  jusqu'alors  , 
que  des  regards  d'indignation  èc  de 
mépris  j  imaginez  ,  s'il  eft  poiîîble  , 
le  desespoir  de  fon  cœur  fuperbe ,  àV 
cet  éloge  forcé  de  fon  rival,  que  lui 
commande  un  maître  abfolu  dans  fes 
ordres  ;  ainfi  doit  être  honoré  le  fujec 
Mardochée  ,  le  fujet  qui  mérite  que 
fon  Roi  l'honore;  hoc  honore  condï~  £fth.  c.  «.. 
gnus  ejl  >  quemcumque  Rex  volucrit 
honorare.  Or ,  mes  chers  Auditeurs  , 
vous ,  fur-tout  Grands  de  la  terre, telle 
&c  plus  désolante  encore  fera  votre  fi- 
tuation  aux  yeux  de  l'univers,  lorsque 
disgraciés  &  condamnés  au  tribunal 
du  Dieu  qui  vous  jugera  ,  vous  ferez 
forcés  par  ce  Juge  inflexible  ,  de  pu.- 
blier  vous-mêmes  devant  tous  les  peu- 
ples ,  la  gloire  de  ces  Chrétiens  hum- 
bles ,  devenus  les  favoris  du  Roi  des 
Rois  ,  8c  que  vous  daigniez  à  peine 
ici  bas  honorer  de  votre  commerce.  Ils 
font  donc  mis  au  nombre  des  enfans 
de  Dieu  ,  s'écriera  chacun  de  vous 
alors  dans  fa  fureur  jaloufe  ,  ces  hom- 
mes que  je  regardois  fur  la  terre  com- 
me le  rebut  du  monde  ;  ces  hommes 
dont  je  traitois  l'humilité  ,  de  bas- 
feffe  y  la  pièce  ^  de  fuperftition  j  la  foi  r. 
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de  fimplicité;  toute  la  conduite,  de 
folie  &c  de  petitetfé  d'esprit  ;  ils  font 
donc  mis  au  nombre  des  élus ,  des 
enfans  éternels  de  Dieu ,  8c  leur  place 
eft  fixée  pour  jamais  parmi  les  Saints 
&  les  enfans  du  ciel ,  tandis  qu  il  né 
me  refte  pour  partagé  qu'une  éternité 
d'opprobres  &:  de  fupplices  ;  ecce  quo- 
modb  computati  funt  inter  filios  Del  ^ 
&  inter  Sancîos  fors  illorum  eft.  Or  , 
cet  hommage  ,  quoique  forcé  ,  que  le 
plus  fier  des  mortels  doit  rendre  un. 
jour  à  lafagefTe  des  Saints  \  c'eft  ce  qui 
vérifiera  fenfiblement  la  parole  de  Je- 
fiis-Chrift  qui  promet  l'exaltation  du 
jufte  humilié'  $-.  c'eft  ce  qui  vengera 
pleinement  l'outrage  fait  à  cet  Hom- 
me-Dieu ,  par  le  mépris  de  {es  élus 
au  milieu  du  monde  -y  mais  c'eft'  trop 
m'arrèter. 

5 °.Enfin,  JefuS-Chrift  outragé  dans 
fa  Mnjefté  ,  dans  fa  Croix  ,  dans  fort 
Evangile,  dans  fes  Elus  ,  l'aura  enco- 
re été  darts  fes  Récompenfes  ,  par  le 
rhépris  qu'en  aura  fait  l'homme  en- 
yvré  du  faux  bonheur  du  monde.  Je- 
fus-Chrift  fe  fera  un  dernier  devoir 
de  punir  cette  indigne  préférence  don- 
née aux  objets  fenlîbles ,  fur  tout  le- 
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bonheur  du  ciel.  Eh  !  comment  ?  Par 
Iefentiment  vif  8c  animé  qu'il  impri- 
mera à  tous  les  fectateurs  du  monde  ; 
du  vuide  &  du  néant  de  tout  ce  qui 
aura  fait  ici  bas  leur  vairi:  bonheur. 
Car  _,  ce  qui  vous  rend  infenfibles  au 
grand  motif  du  bonheur  du  ciel  j 
Chrétiens  heureux  en  apparence  ,  8c 
vraiment  malheureux  ^  à  qui  je  parle  j. 
ce  qui  vous  confole  même  de  le  per- 
dre ,  8c  de  l'avoir  mille  fois  perdu  ,. 
c'eft  que  vous  imaginez  une  félicité 
réelle  ,  attachée  à  tous  les  objets  qui 
vous  entourent  :  vous  ne  fçavez  point 
réduire  à  fa  jufte  valeur ,  ce  vain  phan- 
tôme  de  biens,  de  grandeurs  ,  de  plai- 
fîrs ,  qui  vous  enchante  ,  de  c'eft  cer 
enchantement  funefte  qui  vous  ôte  lé 
fentiment  du  vrai  bonheur  que  vous  a 
préparé  Jefus-Chrift  :  c'eft  cet  en- 
chantement qui  ne  vous  laifTe  à  la 
plupart  que  l'indifférence  ,  pour  ce- 
bonheur  célefte  8c  divin  -,  8c  qui  à 
certains  momens  ,  vous  feioit  fàcrifier 
tous  vos  droits  fur  le  ciel ,  pour  l'as- 
furance  de  vivre  quelques  années 
de  plus  fur  la  terre ,  au  gré  de  vos 
defirsv 
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Mais  quand  vous  verrez  au  grand 
jour  du  jugement  j  quand  vous  verrez 
toutes  les  grandeurs  humiliées  ,  tous 
les  plaifirs  évanouis  ,  toutes  les  riches- 
fes  confumées  par  le  feu  du  ciel  ;  quand 
vous  verrez  périr  tout-à-coup  les  biens 
de  la  nature  entière  \  les  charmes  des 
climats  ,  les  délices  des  faifons  ,  les 
agrémens  des  fociétés ,  les  beautés  des 
campagnes ,  les  attraits  des  amitiés , 
les  amufemens  des  esprits ,  la  gloire 
des  talens ,  les  douceurs  des  parlions  5 
l'ouvrage  de  tous  les  tems,  les  objets 
de  tous  les  vains  defîrs  ;  quand  vous 
verrez  s'évanouir  dans  un  inftant  ces 
ombres  brillantes  ,  ces  images  trom- 
peufes  du  faux  bonheur  •  8c  le  monde 
entier  devenu  auflî  méprifable  à  vos 
yeux  ,  par  l'évidence  de  fon  néant  , 
qu'il  vous  parut   enchanteur   par   le 
fade  de  (es  pompes  &  de  fes  vanités  ; 
à  la  vue  de  tant  de  calamités  &  de  des- 
aftres ,  répondez  ,  mondains  infenfés , 
vous  confolerez-vous  de  la  perte  de 
ces  récompenfes  éternelles ,  indigne- 
ment facrifîées  au  faux  bonheur  du 
monde  ?  Oui ,  vous  le   fouhaiterez 
alors ,  mais  vainement  le  fouhaiterez- 
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?ous  ,  q  îe  ce  monde  impofteur  diffipé 
comme  un  (cnge  ,  pûc  vous  féduire 
encore,  vous  ébiouir  ,  Ôc  vpus  trom- 
per :  le  tems  de  l'erreur  &  du  m.n- 
fonge  ne  f.ra  plus  j  &  parce  que  vous 
aurez  affecté  de  ne  pas  voir  ie  néant 
du  monde ,  quand  il  vous>  importoit 
le  plus  de  le  connoître  j  vous  le  dé- 
couvrirez enfin  ,  lorsque  cette  con- 
noilfance  ne  pourra  fervir  qu'à  vous 
éclairer ^  fur  toute  l'étendue  de  vorre 
malheur  j  &  à  venger  pleinement 
l'Homme-  Dieu  ,  du  mép-is  que  vous 
a-irez  fait  de  fes  récompenfes  _,  qui  ne 
font  autres  que  lui-même. 

Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  quel- 
ques traits  abrégés  de  cette  vengean- 
ce ,  que  Jefus  Chrid  exercera  fur 
l'homme  coupable ,  lorsqu'il  paroî- 
tra  devant  fon  tribunal  _,  pour  y  être 
jugé  à  la  vue  des  nations  raflembléesj 
vengeance  inévitable  Se  d'autant  plus 
à  craindre  pour  l'homme  ,  que  le  Sei- 
gneur aura  différé  plus  long-t.ms  à 
éclater  fur  le  crime  ,  &  à  le  punir  • 
vengeance  la  plus  entière  où  rien  n'é- 
cfeapera,  ni  à  la  pénétration  du  Juge 
infiniment  éclairé  ,  ni  à  fa  juftice  in- 
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Uniment  rigoureufe  j  vengeance  irré- 
vocable ,  &  dont  la  durée  n'aura  pour 
terme ,  que  l'éternité  de  Dieu  même  9 
mais  ce  que  je  vous  conjure  de  médi- 
ter fur-tout  par  mille  images  effrayan- 
tes que  je  vous  ai  tracées  j  vengeance 
fondée  fur  la  miléricorde  ,  &  d'autant 
plus  terrible  ,  qu'elle  fera  exercée  par 
un  Dieu  victime  Se  vengeur  de  fon 
amour. 

Eh  !  n'eft-ce  pas  là,  mes  chers  Frè- 
res ,  ce  que  l'Eglife  elle-même  pré- 
tend nous  faire  entendre  ,  lorsque 
dans  l'ordre  &c  l'arrangement  de  fes 
folemnités  ,  elle  fait  toujours  précé- 
der l'heureux  avènement  du  Dieu  qui 
doit  nous  fauver  ,  par  l'avènement 
effrayant  du  Dieu  qui  nous  juge- 
ra? comme  fi  elle  nous  difoit  à  tous, 
par  ce  fymbole  exprefïif  de  {es  fenti- 
mens  :  Oui ,  Chrétiens ,  ce  Dieu  qui 
descend  jusqu'à  l'humilité  de  la  crè- 
che ,  où  vous  allez  bientôt  l'adorer , 
c'eft  ce  Dieu  même  .,  que  vous  verrez 
descendre  un  jour  fur  le  trône  de  fa 
gloire  ,  pour  vous  juger.  Dans  l'état 
de  l'enfance ,  où  il  va  paroître,  il  ne 
yous  offrira  que  des  charmes  qui  vous 
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attirent  _,  que  des  grâces  qui  vous  fou- 
tiennent ,  que  des  bontés  qui  vous  par- 
donnent ;  mais  c'eft  cette  douceur  mê- 
me,ce  font  ces  charmes,  ces  grâces,  ces 
bontés  ineffables  de  l'Homme-Dieu  , 
qui  animeront  fa  juftice  au  jour  de  fort 
jugement  j  commencez  donc ,  nous  dit 
l'Eglife  ,  par  méditer  l'avènement  de 
votre  Juge  ,  avant  que  de  confidérer 
les  bontés  du  Sauveur,qui  vous  eft  en- 
voyé du  ciel  j  c'eft  aux  fentimens  de 
la  crainte  ,  de  préparer  votre  ame 
aux  bienfaits  de  l'amour  _,  puisque  cec 
amour  même  ,  fi  vous  n'en  êtes  pas 
touchés  &  convertis  ,  fera  le  prin- 
cipe &c  la  mefure  de  votre  répro- 
bation. 

A  quoi  penfez-vous  donc  ?  Souf- 
frez ,  Chrétiens  ,  que  je  vous  le  de- 
mande avec  tout  le  zèle  dont  je  me 
fens  pénétré  pour  votre  falut  ;  à  quoi 
penfez-vous  fur  la  terre,  Se  qu'y  faites- 
vous  ,  efprits  fi  fenfés  d'ailleurs  &c  Ci 
judicieux  félon  le  monde  ?  Où  eft  dans 
vous  &c  la  raifon  de  l'homme ,  &  la 
foi  de  l'homme  chrétien  ,  fi  vous  ne 
fçavez  pas  faire  ufage  de  ce  tems  de 
miféricorde    &  de  grâce  que  Diea 
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vous  laiflfe  encore  ,  de  manière  à  pré- 
venir ce  dernier  des  jours ,  marqué 
pour  les  éclats  de  la  vengeance  ?A  quoi 
penfez-vous  fur  la  terre  ,  fi  trop  fou- 
vent  coupables ,  &  jamais  pénitens  , 
vous  n'avez  pas  enfin  recours  à  ce  ju- 
gement févere  de  vous-mêmes?  à  cette 
pénitence  auftere ,  mais  douce  &  ai- 
mable par  fon  auftérité  j  pénitence  qui 
doit  exercer  fur  vous  _,  par  avance  ,  le 
jugement  de  Jefus-Chrift ,  enforte  que 
ce  Dieu-Homme  paroilTant  pour  vous 
juger  ,  fe  trouve  déjà  fatisfait  &  Yen- 
gé  fur  vous  par  vous-mêmes  ? 

Grand  Dieu  !  mais  de  quels  objets 
fi  frapans ,  fommes  -nous  donc  occu- 
pés dans  le  cours  pacager  de  la  vie 
humaine  !  quoi  ?  de  ce  monde  qui  doit 
fubir  la  rigueur  de  vos  jugemens  \  de 
cette  terre  qui  doit  être  la  proie 
de  vos  vengeances  -y  de  ces  projets,  de 
ces  intrigues  qui  ont  pour  terme  ,  un 
jour  ,  un  moment  de  vie.  Quoi  ?  de 
ces  faux  honneurs  qui  nous  dégradent  j 
de  ces  faux  plaifîrs  qui  nous  enyvrent; 
de  ces  faux  biens  qui  nous  corrom- 
pent ;  de  ces  faux  talens  qui  nous 
amufent  j  de  ces  faux  dehors^d'eitime, 

d'amitié 
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d'amitié  qui  nous  jouent  fans  celTe  > 
voilà  donc  ce  qui  nous  occupe  ici 
bas ,  o  mon  Dieu  !  8c  nous  ne  pen- 
fons  pas  même  à  nous  préparer  au  plus 
terrible  des  événemens  8c  des  fpe&a- 
cles ,  dont  le  monde  puilTe  être  le 
témoin  j  &c  nous  ne  daignons  pas 
nous  dispofer  à  ce  grand  jour ,  où  doit 
fe  déployer  toute  votre  punTance  , 
pour  venger  le  mépris  de  voure  ma- 
jefté ,  le  mépris  de  vos  mérites  ,  le 
mépris  de  votre  évangile ,  le  mépris 
de  vos  élusj  le  mépris  de  vos  récom- 
penfes  j  8c  le  dernier  de  nos  foins  efl: 
de  prévenir  ce  jour  de  l'éternité  ,  où 
non-content  de  vous  venger  par  vous- 
même  ,  vous  ferez  encore  du  monde 
entier  le  témoin  Ôc  l'inftrument  de 
vos  vengeances  ;  nouvelle  idée  du  ju- 
gement univerfel  qu'il  me  refte  à  vous 
expofer.  Le  pécheur  confondu  au  tri- 
bunal de  Jefus-Chrift ,  par  la  ven- 
geance pleine  8c  entière  que  Jefus- 
Chrift  doit  tirer  de  tous  fes  outrages  ; 
c'eft  ce  qui  a  fait  l'objet  de  la  première 
partie.  Le  pécheur  confondu  au  tri- 
bunal du  monde  par  l'accablante 
ignominie  dont  le  couvrira  le  monde 
Tome  I.  F 
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même  devenu  le  témoin  6c  le  juge  de 
fon  iniquité  ;  c'eft:  le  tableau  qu'il  me 
refte  à  vous  tracer  dans  la  féconde 
paatie. 


SECONDE    PARTIE, 


uoique  le  péché  porte  avec  foi 
ltT"caraâ:ere  de  fa  honte  Se  de  fon  in- 
famie ,  rarement  il  arrive  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  que  le  coupable  efïuye  fur 
la  terre ,  l'opprobre  Se  la  confufion 
qu'il  mérite  j  fouvent  même  n'arrive- 
t-il  pas  qu'il  s'approprie  le  tribut  de 
gloire  ,  qui  n'eft  dû  qu'à  la  vertu  j 
que  fous  des  dehors  impofans  ,  il  ar- 
rache nu  monde  un  applauduTement , 
un  murage  rarement  accordé  à  la  fain- 
teté  même  j  «Se  que, tout  réprouvé  qu'il 
eft  au  tribunal  de  Jefus-Chrift,  il  foit 
canonifé,  pour  ainfi  dire,  au  tribu- 
nal du  monde  ?  Facilité  malheureufe 
de  dérober  le  crime  aux  regards  des 
hommes ,  Se  de  le  faire  honorer,  même 
fous  l'apparence  de  la  vertu  !  voilà  ce 
cjui  d'ordinaire  enhardit  le  Chrétien 
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fans  confcience ,  A  transgrefTer  la  loi , 
ôc  le  rend  moins  fenfible  à  la  préfence 
de  fon  Dieu ,  unique  juge  &c  feul  té- 
moin de  fon  iniquité.  Pour  que  le 
Seigneur  foit  pleinement  vengé  de  fa 
créature  ,  il  faut  donc  qu'il  y  ait  un 
jour ,  où  tous  les  voiles  foient  levés  , 
tous  les  nuages  diflîpés*,  où  la  lumière 
divine  manifefte  ce  qui  fut  toujours 
caché  à  la  lumière  du  foleil,  &  mon- 
tre enfin  l'homme  réprouvé  par  fes 
œuvres  ,  aufli  criminel  aux  yeux  du 
monde ,  qu'il  le  paroît  aux  yeux  de 
Jefus-Chrift  même. 

Or  c'eft  au  jour  de  fon  jugement 
univerfel  que  Dieu  réferve  cette  ma- 
nifeftation  néceflaire  ,  qui  fera  eifuyer 
au  coupable  toute  la  confufîon  qu'il 
mérite.  Concevez  ,  s'il  eu:  poffible , 
quel  fera  l'opprobre  dont  vous  fe- 
rez couverts  alors  ,  hommes  pé- 
cheurs ,  quel  que  foit  le  rang  qui  vous 
diftingue  au  moment  que  je  vous 
parle  ;  Dieu  lailfe  maintenant  la  mul- 
titude de  vos  crimes ,  enfevelie  dans 
les  ténèbres;  mais  pourquoi?le  fçavez- 
vous  ?  Ah  !  c'eft  qu'il  n'y  a  pas  alïez 
d'hommes  fur  la  terre ,  pour  vous  dé- 
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voiler  à  leurs  yeux ,  tels  qu'il  vous  voit 
lui-même  :  il  faudra  qu'il  raffemble 
devant  lui  les  hommes  de  tous  les 
âges  ëc   de  tous   les    climats  ,   pour 
vous  manifefter  tels  que  vous  èxes  ,  à 
la  faveur  de  fa  lumière  pénétrante  ; 
Omncs  nos  manïfejlari  oportet  ante  tri- 
bunal Chrijii.    Entreprendrai-je   ici  , 
Chrétiens  ,  de  vous  tracer  l'ébauche 
de  cet  affreux  tableau  de  vous-mêmes? 
Oui,j'oferai  fonder  vos   cœurs  >  Se 
entrer  dans  le  fecret  de  vos  confeien- 
ces  ,  pour  vous  donner  du  moins  une 
foible    idée  des  jugemens  de  Dieu. 
Figurez-vous  donc  ce  jour  de  ruine  & 
de  deftruclion  ,  où   il  ne  reliera  du 
monde   entier  que    l'homme  &    fes 
œuvres  ;  l'univers    retombé    dans  le 
cahos ,  le  cahos  des  confeiences  fe  dé- 
brouillera \  au  même  inltant  que  les 
morts  quitteront  la  nuit  du  tombeau  , 
les  myfteres    d'iniquité  fortiront    du 
fond  impénétrable  des  cœurs  où  ils  fu- 
rent enfevelis  ;  un  rayon  parti  du  trô- 
ne de  Dieu  ,  fe  répandra  fur  tous  les 
yeux  ,  ranimera  tous  les  regards  ;   ÔC 
dévoilera  tout  à  coup  ,  premièrement 
le  nombre  8c  la  multitude  j  féconde- 
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ment  les  circonstances  Se  les  fuites  ; 
troisièmement  la  laideur  &  la  diftor mi- 
ré de  vos  péchés.  En  trois  mors ,  mes 
chers  frères  ,  que  d'abominations  à 
découvrir ,  à  préfenter  au  monde  , 
dans  chacun  des  hommes  cités  au  tri- 
bunal de  Dieu  !  Et  cette  feule  mani- 
feftation  qui  fe  fera  de  nous-mêmes, 
ne  fera-t-elle  pas  ,  pour  m'exprimer 
ainiî  ,  le  plus  cruel  enfer  de  notre 
amo.ur  propre  ?  Omnes  nos  manifejlari 
oportet  ante  tribunal  Chrijli.  Repre- 
nons ,  s'il  vous  plaît. 

1  °.  Le  nombre  &  la  multitude  de  fes 
crimes  préfentésaux  regardsdu  monde, 
premier  fujet  de  confufionpour  le  cou- 
pable manifefté  au  tribunal  de  J.  C. 
Car,ce  ne  fera  plus,  comme  dans  la  vie 
préfenre  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  par 
quelques  traits  particuliers  ,  quelques 
actes  palTàgers ,  qui  ne  peuvent  former 
l'idée  du  vice  ou  de  la  vertu,que  l'hom- 
me, au  dernier  jour  ,  fe  verra  connu  du 
refte  des  hommes  :  à  cette  connois- 
fance  défe&ueufe  &  bornée  qui  vous 
éclaire  les  uns  les  autres  fur  vos  vices 
mutuels  ,  fuccédera  dans  vos  efprits  la 
lumière  de  Dieu  même  y  lumière  qui 
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réunifiant ,  comme  dans  un  point  5 
tous  les  inftans  de  vos  vies  y  en  re- 
tracera toute  la  fuite  aux  réprouvés 
comme  aux  élus  j  en  gravera  tous  les 
traits  dans  leur  mémoire  en  caractè- 
res ineffaçables  j  tant  d'actes  épars  &c 
disperfés  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  le 
cours  de  vos  années  ,  n'occuperont 
alors  aux  yeux  du  monde  ,  que  l'efpa- 
ce  d'un  moment  j  &  ce  moment  pré- 
lent  qui  réunira  tous  les  inftans  partes , 
cftrira  feul  le  rableau  le  plus  complet 
de  vos  desordres  j  tout  ce  qui  fut 
confié  aux  ombres  de  la  nuit  ,  au  fi- 
lence  de  la  folitude.,  à  la  discrétion 
de  l'amitié  j  tout  ce  qui  n'eut  que  Dieu 
pour  témoin ,  ne  fera  pas  moins  éclairé 
que  ces  crimes  publics  ,  trop  connus 
<ies  villes  &  des  royaumes  j  &  le 
péché  le  plus  fecret  deviendra  dans  un 
moment  le  fcandale  de  l'univers  entier. 
Omnes  nos  manifeftarï  oportet. 
-  C'eft-là  ,  fuivez  ce  détail  ,  c'eft  U 
que  paroîtrorit  aux  yeux  du  monde  , 
6c  dans  le  plus  grand  jour  _,  tant  de 
péchés  propres  des  différens  âges  qui 
compoferent  le  tiiïu  de  votre  vie  j  pé- 
chés d'une  jeunette  volage'  &  déré- 
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gtée ,  qui  ,  fuivant  les  maximes  du 
monde  ,  fe  croit  autorifée  à  profti- 
tuer  au  plaifk  tes  prémices  de  fa  rai- 
fon ,  fe  fait  une  malheureufe  honte 
des'aftreindre  au  devoir,  tandisqu'elle 
fe  fait  un  devoir ,  du  moins  une  bien- 
féance  de  fes  déréglemens-  \  péchés 
d'un  âge  plus  avancé  ,  où  fans  êire 
gouvernés  par  les  mêmes  paflions,vous 
n'en  aurez  pas  plus  écouté  la  voix  de 
la  raifon  &  de  la  eonfcience  ,  ne  quit- 
tant les  vices  &  les  écarts  de  la  jeu- 
nette ,  que  pour  vous  livrer  à  d'autres 
moins  honteux  peut-être, &:  non  moins 
criminels j  palTant  de  l'amour  du  plai- 
fir  aux  intrigues  de  l'ambition  ,  de 
l'esprit  prodigue  &  difîipateur  ,  à  l'es- 
prit d'avarice  &  d'intérêt ,  de  du  dé- 
faut de  piété  au  défaut  de  probité  , 
peut-être  même  de  religion  ;  péchés 
d'une  vieilleflfe  trop  refTemblante  aux 
âges  précédens  ,  où  l'aiToibliflement 
des  fens  &  de  la  raifon  n'aura  donné 
fur  vous  .que  plus  d'empire  aux  vices  , 
donf  l'habitude  contractée  vous  aura 
fait  allier  la  force  &  la  vivacité  des 
paffions ,  avec  l'inertie  ÔC  la  foiblefle 
de  l'âge  avancé.  Qmnts  nos  manlfejlari 
oportet,  F  iv 
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C'eft-là  que  paroîtront  tant  de  pé- 
chés contre  Dieu  ,  contre  le  prochain  > 
contre  vous-mêmes  ;  péchés  directe- 
ment oppofés  à  Dieu,  dont  vous  au- 
rez ,  en  mille  rencontres  ,  abandon- 
né l'intérêt  contre  l'impiété  j  outragé 
l'amour  par  l'oubli  volontaire  &  af- 
fecté de  Ces  bienfaits  ;  &c  profané  la 
préfence  par  l'immodeftie  dans  fes 
temples  j  &  jusqu'au  pied  de  fes  au- 
tels j  vous  faifant  ainfi  de  nouveaux 
péchés  ,  des  exercices  de  la  piété  mê- 
me. Péchés  directement  oppofés  au 
prochain,  dont  vous  aurez  flétri  l'hon- 
neur 6c  la  réputation  par  les  traits  de 
la  médifance  &  de  la  calomnie,  ufur- 
pé  les  biens  par  vos  injuftices  ,  & 
peut-être  corrompu  l'innocence  8c  per- 
du lame  par  vos  fcandales.  Péchés 
contre  vous-mêmes,  c'eft-à- dire  contre 
le  falut  d'une  ame  immortelle,  dont 
l'éternel  intérêt  vous  étpit  confié  ,  & 
dont  vous  aurez  en  mille  occafions 
facrifié  tous  les  avantages  ,  aux  defirs 
effrénés  d'une  chair  nourrie  dans  la 
mollelfe  &dans  la  volupté.  Omnes  nos 
manifejîarl  oportet. 

C'eft-là  que  paroîtront  tant  de  pé- 
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cliés  fi  ordinaires ,  où  vous  aceufiez 
vos  états  &c  vos  conditions  de  vous 
engager _,  malgré  vous-mêmes  ,  mais 
que  vous  jugerez  alors,  avec  le  mon- 
de entier  ,  avoir  été  les  fruits  d'un 
cœur   toujours  dominé   de   quelque 
paflîon.  Combien  de  vanités  crimi- 
nelles ,  de  complaifances  trop  libres  ^ 
de  curioiités  dangereufes  ,  d'immo- 
defties  affectées  dans  tant  de  femmes 
mondaines ,  foumifes  à  l'empire  pro- 
fane des  modes  ôc  des  ufages  du  fie- 
cle  ?  Combien  de  tours  3c  de  détours, 
de  chicanes  &  d'artifices ,  dans  tant  de 
magiftrats  ,   pour  entretenir  cet   arc 
funefte  ,  introduit  par  la  cupidité  y 
d'éternifer  les  querelles  portées  à"  leur 
tribunal  ,   &  de  vendre   la  juftice  , 
fouvent  l'injuftice  même ,  à  Un  prix 
capable  de  ruiner  également  les  deux 
parties  ?  Combien  de  traits*  de  liber- 
tinage de  d'irréligion  .,  d'animofité  & 
de  vengeance  que  fembloit  autorifer 
la  profeflïon  des  armes  ?  Combien  de 
vexations _,  de  rapines  .,  de  concuilions 
palliées  que  l'on  aura  regardées,  corn- 
me  des  gains  légitimes  ,  dans  le  ma- 
I  aiment  des  affaires?  Combien  de  man- 
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ques  de  bonne  foi  _,  de  diffimulations 
illicites  dans  le  négoce,  que  l'on  au- 
ra traitées  d'adrefTes  ce  d'induftries 
permifes  ?  Combien  d'autres  péchés  de 
toute  espèce  ,  érigés  en  coutumes  & 
en  loix  du  monde,  mais  évidemment 
réprouvés  par  la  loi  fainte  de  Jefus- 
Chrift  j  feront  alors  manifeftés  pour 
}a  confuiîon  des  coupables  ?  Qmnes  nos 
manifcjtari  oportet. 

C'eft-là  que  paroîtront  tant  de  pé- 
chés ,  de  péchés  ignorés  ,  de  péchés 
oubliés ,  de  péchés  comptés  pour  rien , 
que  vous  aurez  négligé  de  rechercher 
&  d'approfondir  ;  tant  de  péchés  de 
tous  les  jours  ,  &  peut-être,  de  tous 
les  inftans  de  votre  vie;  penfées,  foup- 
çons,  jugemens  ,  defîrs  ,  fentimens,, 
que  leur  fucceflîon  rapide  vous  ren- 
dit fouvent  infenfibles  à  vous-mêmes; 
Paroles  ,  «cYions  criminelres  _,  que  la 
force  de  l'habitude  vous  aura  fait  re- 
garder comme  indifférentes  ;  confen- 
temens  réels  au  mal  ,  defirs  formés , 
&  réfléchis  y  confondus  avec  le  fentt- 
ment  de  la  frmple  tentation  \  haines 
invétérées  ,  de  long-tems  entretenues^ 
«Jans  le  cœur  ^  toujours  traitées  d'anti** 
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pathies  naturelles 8c  involontaires;  tant 
de  péchés  (bavent  portés  au  tribunal 
de  la  pénitence  ,  accufés  fans  regret  y 
reité^s  fans  ceife  ,  &c  jamais  eftacésj 
tant  de  péchés  d'autrui ,  devenus  de- 
vant Dieu  vos  péchés  propres  &c  per- 
fonnels  5  parce  que  vous  en  aurez  été 
la  fource  &  i'occafîon  ,  par  la  voie  du 
confeil ,  des  maximes ,  de  l'exemple , 
peut-être  même  par  la  voie  de  votre 
autorité  y  qui  aura  bien  ofc  les  com- 
mander. Tant  de  péchés  avantageux  à 
l'avancement  de  votre  fortune,  ck:  dont 
l'heureux  fuccès  aura  fait  que  vous  vous 
ferez  applaudis  en  fecret  de  les  avoir 
commis.  Et  parmi  tant  de  péchés  dont 
Dieu  feul  connoit  bien  le  détail ,  mais 
qu'il  fera  connoître  alors  au  monde 
entier  ,  il  n'y  en  aura  pas  un  feul  que 
vous  puiiliez  déguifer,  envelopper,  di- 
minuer ,  pallier  dans  ce  grand  jour , 
où  chaque  homme  fera  donné  en 
fpectacle ,  6c  comme  en  jugement  à 
tous  les  hommes  £<  à  tous  les  anges* 
Omnes  nos  manifejlari  oportet. 

Enfin  c'eft-là  queparoîtront  au  rang' 
des  vices ,  &  peur-être  des  plus  grands 
vices ,  tant  de  fauflës  vertus,  dont  Tap- 
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parencenous  a  féduits  nous-mêmes, Se 
en  a  féduit  tant  d'autres  ;  faufle  dévo- 
tion dans  l'exercice  de  la  piété  y  faufle 
générofiré  dans  l'amitié  j,  faulfe pro- 
bité dans  le  commerce  de  la  vie  j  fciux 
zèle  dans  les  combats  intétefles  pour 
la  foi  j  faufle  modération  dans  le  par- 
don fîmulé  de  l'injure  j  faufle  fagefle 
dans  les  entreprifes  y  faux  courage  au 
fein  de  la  disgrâce  y  faufTe  inodeftie 
dans  le  fuccès  y  faux  defintéreflement 
dans  les  fervices  'y  faufle  chanté  dans 
les  aumônes  y  faufle  douceur  dans  les 
manières  y  faufle  confiance  dans  les 
retours  à  Dieu  y  faufle  contrition  y 
faufle  auftérité  dans  les  pénitences  ~y 
tant  d'autres  phantômes  de  venus  , 
employés  à  cacher  les  vices  durant  la 
vie  _,  mais  qui  y  dans  ce  jour  de  lu- 
mière Se  de  clarté  univerfelle  ,  ne  pa- 
raîtront plus  diftingués  de  ces  vices 
même  ,  qu'elles  déguifoient  aux  yeux 
du  monde.  Omnesnos  manifefiari  opor- 
tet  ante  tribunal  Chrifii. 

Quelle  étrange  confufîon  ,  Chré- 
tiens ,  quelle  fîtuation  plus  terrible 
pour  ces  coupables  même  qui  ,  fur 
certains  points  j  femblent  avoir  fecouér 
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le  joug  de  la  honte  &  de  la  pudeur! 
£h  quoi  !  n'eft-ce  pas  àfe  déguifer,  du 
moins  en  partie ,.  aux  yeux  du  monde^ 
à  paroître  fouvent  ce  que  l'on  n'eft 
pas ,  à  ne  paroître  que  rarement  ce 
que  l'on  eft ,  que  tend,  dans  la  fociété 
civile ,  Se  plus  encore  dans  les  Cours , 
tout  l'art  Se  le  manège  de  la  politique 
humaine  ?  L'ami  le  plus  intime  ,  eut- 
il  jamais  de  notre  part  le  privilège 
d'une  confiance  ,  qui  nous  découvre  à 
lui  fans  nuage  ?  &c  n'eft-il  pas  toujours 
un  fecret  que  le  cœur  humain  réferve 
pour  lui  feul ,  lors  même  qu'il  paroîtr 
le  plus  ouvert  à  tous  les  regards  ?  Où 
eft  l'homme  fage  &  vertueux  ,  parmi 
ceux  qui  m'écoutent ,  qui  ne  crain- 
droit  pas  les  yeux  du  monde  le  moins 
critique ,  s'ils  pouvoient  pénétrer  dans 
fon  ame  ,  pour  y  découvrir  cette  mul- 
titude confufe  8c  bifarre  de  mouve- 
mens  y  d'idées  ,  de  fentimens ,  de  de- 
firs  ,  de  caprices >  qui  s'accordent  tour 
à  tour  ,  ck  fe  détruifent  ?  Or,  fi  l'hom- 
me le  plus  réglé  dans  fes  mœurs,  fe- 
roit  fi  fenfible  à  la  manifeftation  des 
feules  foibleflês  naturelles  au  cœur 
humain  j  de  quel  opprobre  le  couvrira 
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donc  la  manifestation  authentique  de 
fes  péchés  multipliés  !  Non,  mes  chers 
Auditeurs ,  tous  les  traits  de  déshon- 
neur &  d'infamie  ,  que  vous  voyez 
paroître  ici-bas  j  &  les  plus  fortes  cou- 
leurs de  l'imagination  la  plus  vive  , 
ne  fçauroient  vous  donner  l'idée  de 
cette  humiliation  profonde  préparée 
pour  l'homme  coupable  ,  au  tribunal 
de  Jefus-Chrift. 

Dieu  fuprême ,  ferutateur  des  cœurs  y 
Vous  qui  ordonnâtes  à  votre  Prophète 
de  publier  hautement  les  crimes  de 
votre  ancien  peuple  ,  &:  de  les  lui  re- 
procher fans  crainte  :  OJlenàc  popu/o- 
meofcckra  eorum;  preferivez  moi  donc 
le  même  ordre  à  ce  moment ,  pour 
imprimer  à  des  hommes  qui  vous 
font  plus  chers  encore ,  de  dont  vous 
avez  fait  la  conquête  au  prix  de  votre 
fang  _,  une  légère  idée  de  la  confufion 
éternelle  qui  les  menace.  Ordonnez- 
moi  feulement  de  révéler  au  milieu 
de  cette  alFemblée  ,  l'indigne  trahifon- 
de  cet  ami  perfide,  i'injuftice  fecrette 
de  ce  magiftrat  intérefle  ;  le  liberti- 
nage caché  de  cette  époufe  infidelle  y 
ordonnez  que  je  reproche  publique- 
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ment,  à  celui-ci,,  fa  dévotion  hypo- 
crite; à  celui-là ,  fon  incrédulité  ;  à 
l'un,  fon  avarice  fordide  ;  à  l'autre.,  les 
baiTefles  honteufes ,  qu'il  fait  fervir  de 
degrés  à  fon  ambition.  Ordonnez  , 
Seigneur  ,  éclairez-moi  ^  &:  je  vais 
parler  des  déréglemens  de  la  Cour  la 
plus  brillante  ,  fans  ménagement  & 
fans  crainte...  Ah  !  Chrétiens ,  déjà  ne 
craignez-vous  pas  que  Dieu  ne  m'exau- 
ce j  qu'il  ne  m'éclaire  fur  vos  crimes 
les  plus  fecrets ,  &  ne  m'ordonne  de 
les  publier  devant  cet  augufte  Audi- 
toire ?  Peut-être ,  tel ,  ou  telle  ,  qui 
m'écoute  ,  mourroit  de  douleur  ,  Ci  le 
fond  déteftable  de  fon  ame  étoit  feu- 
lement manifefté  aux  regards  de  ce 
petit  nombre  de  Chrétiens  à  qui  je 
parle  ;  eh  !  craignez  donc  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  cette  manifeftation  uni- 
verfelle  que  l'Homme-Dieu  vous  an- 
nonce, &qui.révélera  non-feulement  un 
péché  particulier,  capable  de  vous  des- 
honorer, mais  tous  vos  péchés  enferrv- 
ble  ;  non-feulement  tous  vos  péchés  , 
mais  encore  toutes  les  cïrconftances 
&  les  fuites  de  vos  péchés.  Nouveau 
fujet  de  confufion  pour  le  coupable 
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manifefté  pour  jamais  au  tribunal  de 
Jefus-Chrift  :  Omnes  nos  manifejlarï 
oportet  ance  tribunal  Chrijti. 

2°.  Circonstances  qui  aggravent  3c 
multiplient  le  péché  de  l'homme  ;  à 
peine  helas  !  méritent-elles  nos  rérle- 
xions  &:  nos  regrets  durant  le  cours 
de  la  vie  ,  parce  que  nous  fommes 
aGTez  aveugles  _,  pour  ne  confidérer 
dans  nous  que  la  fubftance  du  péché  , 
dénué  de  fes  fuites  &  de  fes  dêpen- 
dances  ?  Mais  manifeftées  qu'elles  fe- 
ront enfin  au  tribunal  fuprême  de  Je- 
fus-Chrift ,  quel  furcroît  de  confufion 
ne  feront-elles  pas  rejaillir  alors  fur 
le  coupable?  Dans  le  centre  du  monde, 
(  fuivez  ce  point  important  de  morale}) 
dans  le  centre  du  monde  ^  on  ne  voit , 
on  ne  fe  figure  l'amour  propre  dont 
on  eft  dominé  _,  que  comme  un  fenti- 
ment  déréglé  qui  s'oppofe  dans  notre 
cœur  ,  à  l'amour  de  notre  Dieu  \  dans 
une  attache  criminelle  &  illégitime, 
qu'une  inclination  capable  de  refroi- 
dir pour  quelques  jours  l'amour  légi- 
time &  de  devoir  ;  dans  la  pafîion  > 
dans  l'excès  du  jeu  ,  que  l'abus  conti- 
nu d'un  tems  précieux  proftitué  à  loi- 
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fiveté  y  dans  des  discours  peu  chari- 
tables contre  le  prochain  ,  qu'une  in- 
fraction légère  à  la  loi  de  la  charité 
chrétienne  j  dans  l'infenfibilité  la  plus  . 
marquée  aux  miferes  du  pauvre  , 
qu'une  fimple  violation  du  précepte  de 
l'aumône  j  dans  une  vie  de  diflipa- 
tion  8c  de  bagatelles ,  fi  ordinaire  aux 
perfonnes  du  monde  les  plus  chrétien- 
nes ,  que  le  fruit  d'une  humeur  légère 
&  volage  qu'on  auroit  dû  réprimer  ; 
dans  presque  tous  les  péchés  dont  on 
veut  bien  fe  reconnoître  coupable  ,  on 
ne  voit  _,  ou  l'on  ne  veut  voir  que  la 
fubftance  du  péché  même. 

Mais  au  grand  jour  de  la  mani- 
feftation ,  quelle  fuite  ,  quel  enchaî- 
nement de  péchés  compliqués  dans  un 
feul ,  paroîtra  tout  à  coup  aux  yeux  de 
l'univers  !  Oui  ,  femmes  du  monde, 
ce  fentiment  d'amour  propre  ,  de 
complaifance  en  votre  propre  perfon- 
ne  dont  vous  êtes  idolâtres ,  il  paroî- 
tra devant  tous  les  hommes  ;  mais 
accompagné  de  ce  luxe  artificieux  , 
employé  à  parer  l'idole  de  plus  d'un 
cœur  corrompu  de  cette  envie  desor- 
donnée de  plaire,qui  vous  poflede  \  & 
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d'allumer  par  tout  des  feux  criminels, 
que  le  devoir  &  l'honneur  vous  obli- 
geoient  d'éteindre  j  cette  attache  illé- 
gitime de  votre  cœur  paroîtra  _,  mais 
iuivie  de  ces  converfations  trop  li- 
bres qu'elle  aura  fait  naître }  de  ces 
querelles,  de  ces  jaloufîes  qu'elle  aura 
Juscitées y  de  ces  éclats  fcandaleux  qui 
auront  porté  le  trouble,  le  deshon- 
neur &  la  défolationdans  une  .famille. 
Ce  goût  immodéré  pour  le  jeu  paroî- 
tra j  mais  fuivi  de  la  négligence  des 
plus  eflentielles  pratiques  du  Chriftia- 
nisme  ,  du  dégoût  le  plus  marqué  de 
tout  exercice  de  piété  Se  de  religion  y 
du  fcandale  qu'en  auront  pris  des  en- 
fans  ,  des  domeftiques  dont  vous  n'au- 
rez pas  fçu  refpecter  la  prefence  ;  des 
fureurs ,  des  emporremens ,  des  dépits 
qu'il  vous  aura  infpirés  contre'  tout  , 
&c  contre  Dieu  même.  Ce  défaut  de 
charité  pour  le  prochain  paroîtra , 
mais  accompagné  de  cet  esprit  de 
vengeance  qui  aura  éguifé  contre  lui 
les  traits  de  votre  malignité  ^  &  de 
la  ruine  injufte  de  fafortune,qui  aura 
été  le  fruit  certain  de  vos  médifances. 
Cette  infenfibilité  aux  miferes  du  pau- 
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vre  paroîtra  ,  mais  fui vie  des  cris 
de  tant  de  malheureux ,  confies  à  vos 
foins  par  la  Providence  ,  ôc  réduits  à 
chercher  par  la  voie  du  crime  ,  les 
foulagemens  néceiTaires  que  voire  du- 
reté refufoir  à  leurs  befoins.  Cette  vie 
de  diflipation  &  de  bagatelle  paroîtra  , 
mais  fuivie  de  l'oubli  confiant  &  ha- 
bituel de  vos  devoirs  3  &  de  vos  en- 
gagemens  félon  Dieu  ,  &c  félon  le 
monde. 

Je  ferois  infini  ,  mes  chers  Audi- 
teurs, fi  je  m'arrètois  à  vous  repréfen- 
ter  la  révélation  qui  fe  fera  au  tri- 
bunal de  Jefus-Chrift  ,  de  cette  va- 
riété presque  infinie  de  circonftances  _, 
qui  précèdent  ,  qui  accompagnent  , 
qui  fuivent  le  péché  de  l'homme  •,  ÔC 
qui  font  autant  de  nouveaux  péchés 
elles-mêmes.  Dans  la  multitude  de 
ces  circonftances  qui  aggravent  le  cri- 
me ,  il  en  eft  de  plus  humiliantes  qui 
femblent  déceler  toute  la  petitefTe  ,  la 
mifere  ,  la  foiblefTe  de  l'homme ,  jus- 
ques  dans  le  fein  de  l'orgueil  qui  lui 
fait  commettre  le  péché  :  or  ce  fera 
fur-tout  au  détail  de  ces  circonftances 
Il  capables  d'anéantir  l'amour  propre , 
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&  l'orgueil  humain ,  que  la  lumière 
éternelle  de  Dieu  s'attachera ,  pour  en 
dévoiler  tous  les  traits  honteux.  Il 
manifeftera ,  dit  l'Apôtre  ,  jusqu'aux 
replis  les  plus  fecrets  des  cœurs  ,  dont 
1.  Cor.  c.  4.  il  fera  le  fcrutateur  Ôc  le  juge  ,  Ma- 
nifejlabit  conjilia  cordium.  Renouvel- 
iez votre  attention  ,  Chrétiens  _,  vous 
qui  fçavez  fi  bien  couvrir  fous  de  fpé- 
cieux  dehors  le  côté  deshonorant  des 
partions  qui  vous  captivent. 

Homme  ambitieux  ,  on  ne  verra 
pas  feulement  dans  vous  ces  hauteurs , 
ces  fiertés ,  ces  defirs  effrénés  de  vous 
aggrandir  ,  qui  vous  font  regarder 
l'humilité  chrétienne  comme  une  bas- 
fefle  Se  une  folie  ;  l'œil  du  monde  vous 
fuivra  dans  le  cours  humiliant  de  vos 
intrigues  ;  il  vous  verra  démentir  en 
fecret  cette  noble  fierté  dont  vous 
aimez  à  vous  parer  ,  par  la  baiTefTe 
trop  réelle  de  vos  fentimens  ;  dur  & 
infolent  à  l'égard  des  peuples  que  vous 
dominez  j  flateur  rampant  &  fervile 
.avec  les  Grands  qui  vous  dominent  ; 
maître  impérieux  ôc  fuperbe  pour 
vos  ferviteurs  ,  esclave  vous-même 
des  moindres  hommes  qui  pouv'oient 
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avancer  le  moment  de  votre  éléva- 
tion 'y  toujours  plein  de  grandes  idées , 
de  vaftes  projets  de  fortune,  8c  en- 
core plus  rempli  de  mille  petitefTes 
qui  triompheront  de  toutes  les  fiertés 
de  votre  grandeur  ;  au-delTus  de  tous 
les  hommes  ,  dans  l'idée  magnifique, 
que  vous  vous  étiez  formée  vous-mê- 
me de  votre  mérite  ,  mais  réellement 
inférieur  à  tous  ,  par  la  puérilité  de 
vos  foupçons ,  la  fureur  de  vos  jalou- 
fîes ,  votre  humeur  inquiète  8c  mali- 
gne ,  toujours  prête  à  caufer  le  trou- 
ble ,  pour  en  profiter  •  8c  à  chercher 
par  la  voie  détournée  de  l'artifice  8c 
de  la  brigue ,  ee  que  vous  n'auriez  ja- 
mais obtenu  par  la  voie  du  mérite  j 
Manifejlabit  confilia  cordïum. 

Cœur  fenfuel  8c  voluptueux,  on  ne 
verra  pas  feulement  dans  vous  cette  vo- 
lonté de  pécher  toujours  fubiiftante  , 
qui  vous  lait  croître  en  infamie  aux 
yeux  du  monde ,  à  mefure  que  l'âge 
s'avance  ,  8c  compter  vos  plus  beaux 
jours  par  le  nombre  de  vos  forfaits  ; 
l'œil  du  monde  vous  verra  dans  le 
cours  d'une  paflion  effrénée  }  enchérir 
par  les  rêveries  ,  les  caprices  d'une 
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imagination ,  dont  le  cœur  s'eft  rendu 
le  maître  fur  les  fables  du  Roman  le 
plus  infenfé  ;  oublier  t  dans  l'intrigue 
de  vos  folles  amours,  toutes  les  bien- 
séances du  devoir  de  l'état,  &:  de  la 
dignité ,  que  vous  prefcrit  le  monde 
même  j  fans  autre  loi ,  que  le  fen- 
tiraent  aveugle  qui  jettoit  le  trouble 
dans  toutes  les  facultés  de  votre  ame  5 
fans  autre  ufage  de  la  raiion  humai- 
ne ,  que  cet  amas  confus  d'idées ,  & 
de  réflexions  bifarres  qui  la  dégradent 
&  l'anéantirent  :  Manifeflab'a  confil'ui 
cordium. 

Riche  avare  &  imérefle ,  on  ne  ver- 
ra pas  feulement  dans  vous  ,  cette 
foif  infatiable  de  l'or  &  de  l'argent 
qui  vous  poiTédaj  l'œil  du  monde  dé- 
couvrira, ce  que  vous  craignez  le  plus 
de  1  ailler  paroître  j  ces  agitations ,  ces 
inquiétudes ,  x:es  défiances  miféra- 
bles  ,  qui ,  a  tous  les  inftans  du  jour 
&  de  la  nuit ,  vous  firent  le  martyr 
ridicule  du  plus  léger  intérêt  j  il  vous 
verra  dans  cette  infenfibilité  cruelle 
qui  vous  aura  fait  jetcer  des  yeux  de 
convoitife  fur  le  patrimoine  de  la 
veuve  &  de  l'orphelin  j  uniquement 
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retenu  par  la  crainte  des  hommes  _, 
8c  la  terreur  des  loix,  dans  l'éloigne- 
me.nt  de  cette  violence  ouverte  qui 
fait  les  brigands  déclarés  ,  peut-être  , 
hélas  !  plus  cruel,  plus  injufte.,  plus 
artificieux  dans  vos  brigandages  fe- 
crets  ,  que  ces  fameux  fcélérats  faeri- 
fiés  par  la  juftice  humaine  ,  à  la  fureté 
publique  j  Manifeflabit  confilia  cor- 
dlum. 

Ame  vindicative  ,  on  ne  verra  pas 
feulement  dans  vous  cet  excès  de  fu- 
reur ,  qui  vous  fait  égaler  dans  vos 
emportemens  réfléchis  ,  la  barbarie 
des  peuples  les  moins  civilifés.  On 
vous  verra  ,  fuperbe  esclave  d'un 
monde  que  vous  croyez  dominer  en 
effet,  plier' fervilemem  fous  l'empire 
■abfolu  de  fes  ordres ,  malgré  l'agita- 
tion du  remords  qui  vous  déchire ,  8c 
les  lumières  du  bon  fens  qui  vous 
fclaire,  décider  pour  la  loi  du  monde 
qui  commande  la  vengeance  ,  contre 
J.a  loi  divine  qui  vous  en  interdit  jus- 
qu'au defir  8c  au  fentiment.  Obéir  > 
comme  l'enfance  timide  ,  à  ce  monde 
infenfé,  qui  vous  ordonne  par  un  vain 
honneur,  de  fubir  la  mort  8c  l'enfer  j 
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feulement  intrépide  lorsqu'il  s'agit  de 
braver  toutes  les  loix  de  la  nature ,  de 
la  fociété  ,  &  de  la  Religion  :  Mani- 
fejlabit  conjîlia  cordium. 

Sages  du  monde  ,  qui  raifonnez 
fur  tout ,  pour  aboutir  à  ne  rien  croi- 
re ,  on  ne  verra  pas  feulement  dans 
vous  ce  libertinage  de  créance  ,  qui 
vous  fait  fermer  les  yeux  aux  plus  vi- 
ves lumières  de  la  vérité  révélée  j 
l'œil  du  monde  découvrira  dans  vo- 
tre cœur ,  cette  groflîere  paffion  qui 
vous  révolte  contre  une  loi  fi  pure,, 
ennemie  de  toutes  les  cupidités  j  cet 
orgueil  fecret  qui  vous  anime  con- 
tre une  loi  myftérieufe  ,  fupérieure 
aux  idées  de  votre  foible  intelli- 
gence j  cette  inconféquence  de  rai- 
fon  ,  qui  vous  fait  accorder  aux 
plus  monftrueux  fyftêmes  de  l'impié- 
té ,  une  forte  de  créance  que  vous 
refufez  au  plan  de  religion  ,  le  plus 
fublime  ,  6c  le  plus  démontré  par 
routes  les  espèces  de  prodiges  qui  en 
font  l'appui.  Travers  d'esprit  qui  vous 
eût  fait  regarder  comme  des  infenfés 
au  tribunal  d'un  monde  raifonnable  &c 
chrétien:  Manïfejlabit  confilia  cordium. 

Cœurs 
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Cœurs    hypocrites  ,   Apôtres   fu- 
rieux du  menionge  &c  de  l'importure^ 
on  ne  verra  pas  feulement  dans  vous  , 
cet  arc  funefte  qui  vous  fait  féduire 
les  peuples  ,  par  une   régularité  fpé- 
cieufe  ,  peu  inquiets  de  l'œil  de  Dieu 
qui  vous  perce  ,  Se  dont  vous  mépri- 
fez  les  regards  j  l'œil  du  monde  verra 
{bus  le  masque  hypocrite  de  la  févéri- 
té  ,  cet  amas  impur  de  noires   trahi- 
fons  j  de  lâches  perfidies  ,  de  calom- 
nies atroces  ,  de  facrileges  réitérés  ; 
ces  trames  fecretes  ,  ces  efforts  ,  ces 
artifices  diaboliques  ,  pour  répandre 
de  fiecle  en  liecle  ,  fur  l'Eglife  de  Je- 
fus-Chrifl: ,  cet  air  de  corruption  dont 
vos  cœurs  font  infectés  ;  &  la  repré- 
•fenter  aux  yeux  des  peuples  ,  fous  l'i- 
mage odieufe  d'une  Babylone  corrotri* 
pue.  Que  cette  Eglife toujours  pure, 
qui  n'eut  jamais  d'autre    crime    que 
de  fe  déclarer  contre  les  vôtres  ;  que 
cette  Sainte  Epoufe  de  JefuS-Chrift  , 
désormais  triomphante  &z  à  l'abri  de 
vos  lâches  cabales  ,  fera  bien   vengée 
de  vos  reproches  injurieux  !  Qu'elle 
fera  bien  juftifiée  aux  yeux  de  toutes 
les  nations  réunies  ,  par  le  contrarie 
Tome  I.  G 
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trop  évident  de  la  pureté  de  fes  pré*' 
ceptes ,  avec  la  licence  effrénée  de  vos 
mœurs ,  également  capables  de  dégra- 
der l'honnête  homme ,  6c  de  désho- 
norer l'homme  Chrétien  j  Manifejla- 
bit  confdïa  cordium. 

Mais  où  m'emporte  '  ô  mon  Dieu, 
l'idée  de  vos  jugemens  ?  Et  quel  es- 
prit alfez  fort,  allez  éloquent, épuifera 
jamais  ces  affreux  détails  qu'ils  nous 
préfentent?  Je  reviens.  Voilà  donc, 
ines  chers  Auditeurs ,  comment  Dieu 
pourfuivant  le  coupable  ,  jusques  dans 
ces  foibles  retranchemens  de  l'amour 
propre  _,  où  il  cherchoit  à  fe  garantir 
de  la  confuiîon  due  à  fon  péché ,  ne 
Jaiflera  ignorer  au  monde  aflocié  à  fes 
Jugemens ,  aucune  de  ces  circonftan- 
ces  humiliantes ,  que  l'on  aime  à  fe 
dérober  à  foi-même  j  de  ces  circon- 
ftances  dont  rougiroient  fouvent  l'im- 
pie 8c  le  libertin  qui  ne  fçavent  pas 
rougir  du  vice  même  ;  6c  pour  met- 
tre le  comble  à  cette  contufion  de 
l'homme  coupable,  non -feulement  la 
lumière  de  Dieu  maniieftera  la  mul- 
titude 6c  les  circon fiances  de  fes  pé- 
chés ,  mais  encore  elle  les  manifeftera 
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clans  toute  leur  difformité  :  Omnes 
nos  mamjejlari  oportet  ance  tribunal 
Cnrïjli, 

30.  Qu'elle  eft  peu  connue  dans  le 
{îecle  prélent  ,  Chrétiens  ,  cette  dif- 
formiré  propre  du  péché  ,  qu'elle  efl 
peu  connue  de  ce  monde  trop  accou- 
tumé à  le  commettre  !  combien  de 
fcéié.ats  connus  poui  ce  qu'Us  fonr , 
paroilTenc  avec  un  air  de  faite  de  d'or- 
gueil aux  yeux  du  plus  grand  monde  , 
ôc  le  croyent  autonfés  par  l'accueil  fa- 
vorable qui  leur  eft  fait ,  à  conferver 
dans  les  ceicles  du  monde  ,  toute  l'as- 
furance  de  la  probité  la  plus  reconnue  ? 
Combien  de  vices  &  de  paillons  crimi- 
nelles ,  confacrés  p.ir  les  éloges  lacri- 
leges  de  ce  monde  aveugle  s  fonc  au 
coupable  ,  un  mérite  de  ion  péché 
même  ;  enforte  que  Ton  peut  dire 
avec  vérité  que  fi  le  monde  païen  a 
fait  des  Dieux  de  (es  vices ,  le  mon- 
de Chrétien  de  fes  vices  a  fait  des 
vertus  ?  Mais  au  tribunal  de  Jefus- 
Chrift  ,  la  pudeur  bannie  du  monde 
rentrera  dans  fes  premiers  droits  j 
les  bornes  elfe. nielles  q<>i  féparent  le 
yice  &  la  vertu ,,  feront  enfin  rétablies 
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aux  yeux  de  l'univers.  L'ambition  hu- 
maine ne  fera  plus  un  fenrimenc  d'é- 
lévation 8c  de  noblefle  digne  d'une 
grande  ame  ;  la  volupté  ne  fera  plus 
une  foiblefle  honorable  ,  qui  décelé  } 
qui  démontre  la  tendreiTe  8c  la  bon- 
té du  cœur  j  la  paflîon  des  richeiîes  , 
he  fera  plus  un  defir  raifonnable  8c 
fenfé  des  biens  nécessaires  à  l'entre- 
tien de  la  vie  y  la  friponerie  cachée 
ne  parfera  plus  pour  adrelfe  '.,  l'envie 
pour  émulation  ,  l'hypocrifie  pour  po- 
litique y  on  ne  verra  plus  dans  les 
traitr  meurtriers  de  la  médifance  ,  les 
faillies  d'un  enjouement  agréable  &: 
permis  ;  dans  le  cours  d'une  vie  molle 
6c  oifive  j,  une  vie  innocente  8c  fans 
crime  y  dans  les  fpectacles  les  plus 
propres  à  corrompre  ,  des  amufemens 
légitimes  j  8c  dans  les  raifonnemens 
téméraires  fur  la  Religion  ,  les  fruits 
d'un  esprit  fage  &  au-deflus  du  vul- 
gaire. Les  fauflTes  idées  du  monde 
feront  enfin  réformées  fur  les  maximes 
infaillibles  de  l'évangile  y  8c  comme 
on  voit  l'aftre  des  jours  diflîper 
l'ombre  par  fa  préfence  ,  Se  rendre 
nux  divers  objets   par  fa  lumière. 
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ï'éclat  des  couleurs  qui  les  diftin- 
guent ,  Jefus-Chrift  qui  dans  ce  grand 
jour  ,  fera  ,  par  excellence  }  le  foleil 
de  juftice ,  diiïipera  les  ténèbres  qui 
aveuglent  aujourd'hui  le  monde  ,  de 
rendra  au  vice  &c  à  la  vertu  les  cou- 
leurs qui  leur  font  propres  :  Omnes 
nos  manifejlari  oportet  ante  tribunal 
Chrifti. 

Oui ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce 
monde  chargé  durant  tant  de  fiectes  , 
de  tous  les  anathêmes  de  Jefus-Chrift, 
n'aura  plus  d'autres  lumières  pour  voir^ 
d'autres  règles  pour  vous  juger  ,  que 
les  lumières  &  les  jugemens  de  Jefus- 
Chrift  memej  il  verra  le  libertinage 
de  vos  plaifirs ,  ce  monde  corrompu 
qui  vous  charme  ,  Se  il  en  jugera  , 
mais  fur  la  pureté  infinie  de  Jefus- 
Chrift  :  il  verra  les  hauteurs ,  les  fier- 
tés infolentes  de  votre  orgueil  ,  ce 
monde  fuperbe ,  &c  il  en  jugera  ,  mais 
fur  les  profondeurs  de  l'humilité  de 
Jefus-Chrift:  il  verra  votre  infatia- 
ble  cupidité  pour  les  ficheftes  ,  ce 
monde  toujours  guidé  par  l'intérêt  , 
&  il  en  jugera,  mais  fur  la  libéralité 
fans  bornes  de  Jefus-Chrift  :  il  verra 
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les  projets  demefurés  de  votre  ambi- 
tion ,  ce  monde  avide  de  diftin&ions 
êc  d'honneurs ,  &  il  en  jugera  ,   mais 
fur  les  abbaiffemens  ineffables  de  Je- 
fus-Chrift :  il  verra  la  cruauté  de  vos 
médifances  &  de  vos  calomnies ,  ce 
monde  médifant  &    calomniateur  , 
&  il  en  jugera  ,  mais  fur  la  charité 
immenfe  de  Jefus-Chrift  :  il  verra  les 
fureurs  ôc  les    emportemens  de  vos 
vengeances  s  ce  monde  vindicatif  s  Se 
il  en  jugera,  mais  fur  la  douceur  & 
la  patience  infinie  de  Jefus-Chrift  : 
il  verra  l'oifiveté  ,  l'inutilité  de  votre 
vie ,  ce  monde  occupé  de   brillantes 
bagatelles ,  &  il  en  jugera  ,  mais  fur 
la  vie  laborieufe  &  fouffrante  de  Je- 
fus-Chrift :   il  verra  vos  incertitudes 
dans  la  foi ,  ce  monde  en  proie  à  fes 
doutes ,  6c  il  en  jugera ,  mais  fur  l'in- 
faillibilité des  oracles  de  Jefus-Chrift  i 
il  verra  votre  incrédulité  confommée^ 
ce  monde  fans  foi  &  fans  religion  y 
&  il  en  jugera  ,  mais  fur  les  miracles 
évidens  de  Jefus-Chrift  :  il  vous  verra 
tout  entiers  vous  Se  vosœuvres,ce  mon- 
de vicieux  ;  &  il  jugera  de  vous  par 
Jefus-Chrift,  de  vos  vices  ,  par  les 
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Vertus  de  Jefiis-Chrift  :  il  verra  ces 
négligences  même  ,  ces  imperfections 
légères  ,  ces  défauts  infenfibles  qui 
vous  échappent  j  &  il  en  jugera  ,  mais 
fur  la  perrection  même  de  Jefus- 
Chrift.  Mes  chers  Frères,  l'homme  le 
plus  accoutumé  aux  horreurs  du  cri- 
me j  acquierrera  dans  un  moment  là 
fenfibilitc  y  la  délicateife  de  la  con- 
science la  plus  timorée  ,  pour  juger 
des  autres  &  de  lui-même  \  difons 
mieux  ,  c'eft  avec  la  lumière  de 
Dieu  que  l'homme  verra  le  péché 
dans  ce  grand  jour  ,  &  le  péché  lui 
paroîtra  auflî  difforme  ,  auili  abo- 
minable qu'à  Dieu  même  :  Omncs 
nos  manlfeflari  oportet  ante  tribunal 
Chrifii. 

En  ai-je  dit  alTez  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  pour  graver  dans  vos  efprits 
l'idée  de  laconfiifion  que  Jefus-Chrift: 
réferve  à  l'homme  coupable  ,  cité  de- 
vant fon  tribunal  qui  fera  celui  de 
tout  les  hommes  ?  Tous  fes  crimes  y 
feront  vus ,  revêtus  de  toutes  leurs  cir- 
conftances  ,  rétablis  dans  toute  leur 
difformité  j  confufion  éternelle  ,  bien 
différente  de.  ce  deshonneur  pallager 
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qui  s'efface  enfin  par  le  tems ,  &  donc 
l'oubli  permet  à  l'homme  deshonoré 
de  reparoître ,  après  quelques  années , 
fur  la  fcene  j  l'opprobre  du  pécheur 
gravé  dans  tous  les  esprits  au  tribunal 
defonJuge,lui  afïurera  pour  l'éternité, 
le  vif  (entimentde  la  confnlion  dont  il 
fera  couvert  au  premier  moment  de 
la  furprife  ;  confufion  qui  réfultera  de 
chaque  péché  particulier  ,  comme  de 
tous  les  péchés  réunis  _,  dont  la  mul- 
titude effroyable  n'empêchera  point  la 
vue  claire  &  diftincle  de  chacun.  Là  , 
tous  les  péchés  feront  vus  ,  comme 
s'il  n'y  avoit  qu'un  feul  péché  à  con- 
noître  j  confufion  qui  ne  fera  point  af- 
foiblie  par  le  nombre  Ôc  la  reffem- 
blance  des  malheureux  ,  expofés  à 
tous  les  regards.  Le  particulier  ne  fera 
pas  moins  fenfïble  à  fon  opprobre, 
que  s'il  étoit  feul  la  victime  de  cette 
cruelle  ignominie  j  ôc  tout  confterné 
qu'il  fera  de  fa  propre  confufion  ,  il 
n'en  fera  pas  moins  celle  d'autrui  par 
fes  reproches  ,  fes  déridons  ,  fesin-. 
fuites  ameres  •  confufion  proportion- 
née à  l'état  ôc  au  caractère  des  dif- 
férens   réprouvés  ,  ôc  qui  fera  mife 
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a  fon  comble  par  le  parallèle  qui  fe 
fera  : 

.  Des  vertus  morales  de  l'Idolâtre  _, 
6c  des  infidélités  du  Chrétien  ;  des 
prévarications  du  Prêtre  ,  8c  de  la  ré- 
gularité du  Laïque  ;  du  zèle  de  l'Hé- 
rétique pour  l'erreur  ,  &  de  l'indiffé- 
rence du  Catholique  pour  la  vérité  j 
de  la  piété  recueillie  de  l'homme  du 
monde  _,  &  de  la  diilipation  du  Reli- 
gieux j  de  l'enfance  vertueufe,  &  de 
la  vieilleffe  dilfolue  -,  de  la  vertu  du 
fils  _,  ôc  des  excès  du  Père  j  de  la  fa- 
gelfe  du  disciple  ,  &c  des  mœurs  cor- 
rompues du  maître  j  de  la  médifance 
des  dévots  ,  &  de  la  charité  de  l'hom- 
me du  ilecle  j  de  l'ingratitude  du  riche 
envers  Dieu  ,  dans  le  fein  de  l'opulen- 
ce j  8c  de  la  reconnoiifance  du  pauvre 
dans  le  fein  de  la  mifere  ;  de  la 
foi  humble  8c  foumife  des  plus 
grands  génies  ,  8c  de  l'indocilité 
orgueilleufe  des  esprits  les  plus  bor- 
nés. Parallèles  des  différens  états  y 
dit  le  Prophète  >  qui  jettera  tous 
les  coupables  dans  un  étonnement 
réciproque  3  8c  les  forcera  de  s'éle- 

verles  uns   contre  les  autres  ,  pou-ï 

G  v 
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mettre  le  comble  à  leurs  confufion  : 
ïû,  c.  13.  Unusquisque  ad  proxïmum  fuum  Jlw 
pebit. 

Que  vous  fervira-t-il  alors  ,  mon- 
dains fi  jaloux  d'une  faine  réputation  5 
cjue  vous  fervira-t-il  ,  d'avoir  pris  les 
plus  juftes  mefures  3  choifi  lesmomens 
les  plus  favorables ,  ufurpé  l'extérieur 
le  plus  impofanr ,  pour  tromper  la 
vigilance  des  yeux  qui  éclairaient  vos 
démarches  ?  Il  aurait  fallu  échapper 
à  l'œil  de  Dieu  ,  à  cet  œil  infatiga- 
ble de  fa  providence  toujours  ouverc 
fur  les  écarts  de  votre  conduite  ,  qui 
aura  éclairé  tous  les  momens  de  votre 
vie  ,  &  compté  jusqu'aux  cheveux  de 
votre  tête.  Mais  il  n'y  aura  point  eu 
de  ténèbres  a(Tez  épaiffes  ,  pour  vous 
dérober  à  la  pénétration  infinie  de 
fes  regards  ,  &  dès-là  ,  wos  précau- 
tions inutiles  ,  dit  Jérémie  _,  n'auront 
eu  d'autre  effet  que  de  vous  ailureir 
une  confufion  plus  défolante  encore, 
ferera.  c,  io.  Confundentur  vehementer  ,  quia  non 
ïntellexcrunt  opprobrium  fempitern  um. 
Ainfi ,  fera-r-il  confondu  tout  à  la 
fois  j  8c  au  tribunal  de  Jefus-Chrift  , 
&  au  tribunal  du  monde  ?  le  coupa- 
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ble  obftiné  dans  fon  iniquité.  Ainfi  _, 
verra-t-il  le  monde  entier  témoin  de 
fa  disgrâce  ,  applaudir  à  l'arrêt  de 
fon  éternelle  réprobation.  Ainfi  y 
verrait-il  le  jugement  du  monde 
s'accorder  pour  la  première  fois  avec 
le  jugement  de  Dieu,  pour  lui  faire 
emporter  dans  les  enfers  la  double  ma- 
lédiction de  de  Dieu  ëc  âas  hommes. 
Ainfi ,  fe  verra-t-il  dans  un  moment, 
réprouvé  de  fa  raifon  ,  de  fa  confeien- 
ce  Se  de  fa  foi.  Ainfi  ,  fe  verra-t-il 
abandonné  fubitement  de  tout  ce  qui 
exifte  3  abandonné  de  Dieu  ,  aban- 
donné des  Anges  ,  abandonné  des 
Saints ,  abandonné  de  tous  les  hom- 
mes, abandonné  delui-mtme,  aban- 
donné de  tout ,  hormis  de  fon  péché. 
Concevez-vous ,  mes  chers  Frères  3 
tout  ce  que  cet  abandon  général  , 
cette  réprobation  univerfelle  ,  aura 
pour  vous  d'horrible  &  de  desespé- 
rant devant  Dieu  ,  &  à  la  face  de  l'u- 
nivers. 

Image  effrayante  des  jugemens 
<f  un  Dieu  ,  emparez-vous  donc  à  ce 
moment  de  nos  efprits  ,  &  la  terreur 
de  yos  juftices  fera  dans  nous  ce  cuie 

G  v j 
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l'amour  reconnoi(Tant  de  vos  bienfaits 
n'a  pu  faire  encore.  Oui ,  fuivez-nous 
fans  cefle  au  milieu  du  monde ,  tou- 
jours ennemi  du  Chriitianisme  ;  Se 
ce  monde  frivole  ne  nous  amufera 
plus ,  Se  ce  monde  perfide  ne  nous 
trompera  plus  ,  Se  ce  monde  tyranni» 
que  ne  nous  dominera  plus  ,  Se  ce 
monde  libertin  ne  nous  corrompra 
plus ,  «Se  ce  monde  incrédule  n'altére- 
ra plus  notre  créance  j  Se  ce  monde 
même  tumultueux  nous  tiendra  lieu 
de  défert ,  Se  de  folitude  ,  où  nous 
apprendrons  à  nous  connoitre&  à  nous 
juger  nous-mêmes. 

Image  effrayante  des  jugemens 
dJun  Dieu ,  fervez-nous  de  lumière 
&c  de  flambeau  ,  dans  les  divers  états 
de  l'a  vie  j  fuivez  le  Prince  aiîis  fur 
le  trône  3  Se  au  milieu  de  la  plus  bril- 
lante Cour ,  il  tremblera  bientôt  com- 
me le  moindre  de  fes  fujets  j  fuivei 
le  magiftrat  prononçant  fur  'les  tri- 
bunaux ,  Se  il  rendra  la  juftice  _,  com- 
me Dieu  même  •  fuivez  le  guerrier 
dans  le  bruit  Se  la  fureur  des  armes  , 
&  la  trompette  fatale  du  dernier  jour  i 
Je  frapera  plus  que  tout  l'éclat  des-  in- 
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fini  mens  belliqueux  ;  fuivez  le  com- 
merçant dans  le  péril  des  mers  ,  &  il 
vous  redoutera  plus  quêtons  les  écueils 
&  les  naufrages  ;  fuivez  le  prédicateur 
dans  la  chaire  évangélique  ;  de  il  tour- 
nera fur  lui  tout  le  zèle  dont  fon  cœur 
doit  brûler  polir  le  fal  ut  du  monde. 

Image  effrayante  des  jugemens 
d'un  Dieu  ,  accompagnez-nous  dans 
le  cours  de  nos  difïcrens  âges  ;  eV: 
bientôr  la  jeuneffe  la  plus  vive  répri- 
mera fon  ardeur  peur  le  plailïr  ;  Se 
l'âge  mur  dont  elle  eft  fuivie  _,  ne  fera- 
plus  livré  à  l'ambition  &  à  l'intérêt, 5 
&  la  vieillede  indolente  fe  ranimera  , 
pour  confacrer  à  fon  Juge  fes  dernier3 
momens  j  &  le  fexe  le  plus  foible 
étonnera  de  fon  auftérité  les  folitudes 
Se  les  déferts  ;  Se  toutes  les  pallions 
humaines  concernées  de  l'effroi  dont 
le  cœur  fera  faifi ,,  fe  riendront  dans  1s 
calme  Se  dans  le  filence. 

Image  effrayante  des  jugemens 
d'un  Dieiij  foutenez-nous  dans  l'ac- 
compliffement  de' tous  les  devoirs  que 
la  religion  nous  impofe.  Frapez-nous 
au  moment  de  prier  le  Dieu  fouverain 
que  nous  adorons  3  Se  nous  allons  prier 
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avec  cette  ardeur  de  fentiment  qui 
fléchira  notre  Juge  &  l'appaifera  5 
frapez-nous  à  l'entrée  du  temple  ôc 
du  fanctuaire  ,  &  un  refpe6t  religieux 
fuccédant  à  notre  irrévérence,  en  ban- 
nira infailliblement  tous  nos  fcanda- 
les  y  frapez-nous  plus  encore  au 
tribunal  facré  de  la  Pénitence  ,  6c 
nous  ne  craindrons  plus  une  honte 
parfa^ere  qui  doit  nous  épargner  un 
opprobre  éternel  devant  tous  les  hom- 
mes j  frapez-nous  fur-tout  à  la  fin 
de  ce  discours  ,  Se  nous  allons  méri- 
ter par  nos  œuvres  ,  d'entendre  un 
jour  cette  invitation  aimable  &  glo- 
rieufe  dont  Jefus-Chrift  honorera  fes 
élus  ;  venez  les  bénits  de  mon  père  , 
polfédez  le  royaume  que  je  vous  pré- 
pare depuis  l'origine  des  fiecles  \  c'eft 
ce  que  je  vous  fouhaite  a  tous,  au 
nom  du  Père ,  &c. 
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Sur  les  Souffrances, 


Joanncs  in  vinculis. 

Jean  étoit  dans  les  fers.  De  l'Evangile  félon 
faine  Matthieu ,  chap.  1 1 . 


MADAME, 


Jï  i  n  s  i  commence- 1— il  à  s'ac- 
gp^f|J  complir  dans  la  perfonne  de 
BÉaS  Jean-Baptifte  ,  cet  oracle 
~~  divin  j  qui  doit  attacher 
aux  fouffrances  le  caractère  des  élus  , 
&  dont  Jefus-Chrift  fera  comme  la 
bafe  Se  le  fondement  de  fon  évan- 
gile. Non  ;  pour  le  Précurfeur  com- 
me pour  le  Mefïîe  ,  pour  le  Disci- 
ple comme  pour  le  Maître,  non,  point 


ttfo  Le  II.  DlM.  DE  l'A  VENT." 
de  gloire  fans  humiliation  ,  point  de 
bonheur  fans  fonftrances  :  cependant , 
le  croyons  nous  ainh" ,  mes  chers  Au- 
diteurs ?  Qui  de  nous  a  fçu  fe  perfua-' 
der  que  les  pleurs  foient  une  fource 
de  félicité  ?  Où  trouver  des  hommes 
qui  fe  croyent  heureux  dans  le  fein 
de  l'affliction  ?  Par  tout  je  vois  le 
fpeétacle  des  miferes  humaines.  Ra- 
îement  la  plus  belle  vie  s'écoule  fans 
quelqu'une  de  ces  disgrâces  fenlîbles 
qui  plongent  le  cœur  dans  la  triftefle , 
&c  abattent  le  plus  fermé  courage  j  les 
conditions  les  plus  rélevées  exemtes 
âes  miferes  communes  ,  font  expo- 
fées  à  des  revers  plus  éclatans  j  Se 
tout  le  bonheur  du  monde  n'a  pu 
faire  encore  la  félicité  d'un  feul  hom- 
me. Mais  dans  cette  néceflité  inévi- 
table de  foufFrir  fur  la  terre  3  où  eft 
la  patience  de  l'homme  qui  fouffre  j 
où  eft  le  Chrétien  quifçache  feconfo- 
ler  &  fe  faire  un  bonheur  de  foufFrir  ? 
D'une  part,  des  peines, des  afflictions , 
des  disgrâces  ;  de  l'autre,  des  larmes, 
des  plaintes  ,  des  murmures.  Voilà 
ce  que  me  préfente  le  monde  &  même 
le  monde  chrétien.  Eh  quoi  î  Sei- 
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gnenr,  ne  feriez- vous  plus  le  Dieu, 
qui ,  au  rapport  de  faint  Paul ,  confo- 
loir  nos  pères  dans  la  foi  ,  ôc  leur 
adouciffoit  l'amertume  de  leurs  tri- 
bulations ?  Deus  qui  confolatur  nos  in  t.  Cor.  c,  ?; 
omni  tribulatione  nojîrâ.  Plein  de  ten- 
drefTe  pour  vos  premiers  disciples , 
auriez-vous  abandonné  leurs  descen- 
dans  à  la  rigueur  des  peines  de  la 
vie  ?  Non,  non,  mes  chers  Auditeurs, 
immuable  dans  les  fentimens  de  fa 
tendrelfe  ,  notre  Dieu  eft  toujours  ce 
qu'il  étoit  j  mais  les  Chrétiens  ne  font 
plus  ce  qu'ils  furent.  Plus  emprelTés 
que  jamais  à  chercher  des  adoucille- 
mens  à  leur  infortune  ,  le  remède 
même  aigrit  leurs  maux,  parce  qu'ils 
n'ont  point  recours  à  leur  foi, l'unique 
fource  de  patience  &  de  confolation. 
Ecoutez  donc ,  Chrétiens ,  8c  appre-> 
nez  enfin  le  grand  art  de  bien  fouf- 
frir  ;  que  la  foi  vous  apprenne  à  vous 
foumettre ,  qu'elle  vous  apprenne  à 
vous  confoler  dans  vos  fouffrances.  La 
foi  principe  de  foumiflion  'y  la  foi 
principe  de  confolation  pour  le  Chré- 
tien fourfrant,  c'eft  tout  ce  que  j'ai  à 
vous    développer  dans  ce  discours  , 
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dont  voici  en  deux  mots  tout  le  des- 
fein. 

Rien  de  plus  propre  que  la  foi ,  à 
nous  infpirer  la  foumiffion  dans  les 
foufFrances  j  ce  fera  la  première  partie. 

Rien  de  plus  capable  que  la  foi,  de 
nous  confoler  dans  les  fourTrancesj  ce 
fera  la  féconde  partie. 

Vierge  fainte*  Mère  de  douleur  Se 
de  confolation  ,  obtenez-nous  cette 
grâce  confolante  qui  adoucit  tout,  & 
qui  change  en  félicité  _,  toutes  les  mi- 
feres  de  la  terre.  Ave3  Maria, 
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'Est  une  des  vérités  les  plus  inté- 
refïantes  qui  fe  puiiïent  annoncer  de- 
vant les  disciples  de  Jefus  -  Chrift  , 
que  rien  n'eft  plus  propre  que  la  foi 
chrétienne  ,  à  leur  infpirer  la  fournis- 
ûon  dans  leurs  foufFrances  ;  mais  fur 
quoi  viens -je  établir  la  preuve  de 
cette  vérité  3  li  peu  connue  par  les 
Chrétiens  du  monde  ?  Sur  cette  feule 
raifon,  mes  chers  Auditeurs,  que  je 
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Vous  prie  de  remarquer  ,  de  qui  va 
faire  tout  le  fond  de  cette  première 
partie;  c'eft:  que  la  foi  ne  nous  permet 
pas  de  douter  que  c'eft  Dieu  même 
qui  nous  afflige.  Principe  le  plus  in- 
conteftable  ,  &  dont  la  raifon  feule 
devroit  nous  perfuader,  puisque  l'on 
ne  peut  le  méconnoître  fans  anéantir 
toute  providence  de  Dieu  fur  (es  créa- 
tures j  mais  biffant  à  part,  ici,  les  lu- 
mières de  notre  raifon  qui  prend 
quelquefois  plaifîr  à  fe  féduire  elle- 
même  fur  ce  point  ,  le  fondement 
de  toute  vraie  religion  -y  je  dis  ,  &C 
c'en  eft  affez  ,  pour  les  Chrétiens  à 
qui  je  parle ,  que  leur  religion  les 
oblige  à  regarder  Dieu  même  ,  com- 
me le  premier  auteur  de  toutes  les 
afflictions  qui  affiegent  la  vie  humai- 
ne ;  développons  cette  grande  maxi- 
me fi  féconde  en  confequences  ,  & 
dont  le  premier  effet  doit  être  la  fou- 
mi  (ïion  &  la  patience  du  Chrétien 
foufrrant. 

Ouïmes  chers  Auditeurs,  en  vain 
cherchons-nous  ailleurs  que  dans  le 
Dieu  de  l'Univers  ,  la  fource  des 
maux  fenfibles  qui   nous    environ- 
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lient  j  c'eft  ce  Dieu  ,  l'arbitre  £oh~ 
verain  des  heureux  iliccès  _,  6c  des 
événemens  funeftes ,  qui  fe  fert  des 
uns  _,  pour  combler  nos  defirs,  6c  des 
autres ,  pour  confondre  nos  espéran- 
ces ;  c'eft  ce  Dieu  qui  tenant  dans  fa 
main  }  les  biens  6c  les  maux  de  la  vie., 
feme  6c  diftribue  fus  la  terre  ,  à  fon 
gré  j  le  plaifîr  6c  le  chagrin,  l'humi- 
liation Se  la  gloire,  la  pauvreté  Se 
l'abondance  j  k  divifion  8c  la  con- 
corde, la  maladie  6c  la  fan  té  ,  la  vie 
6c  la  mort.  C'eft  ce  Dieu  qui  dispo- 
fant,  félon  fes  deiTeins ,  des  êtres  ina- 
nimés, ou  des  créatures  intelligentes, 
leur  ordonne  de  faire  ici  bas  ,  ou  le 
malheur,  ou  la  félicité  de  nos  jouis. 
Ainfi ,  Chrétiens  fouffrans  ,  qui  que 
vous  foyez  ,  &  quelle  que  foit  la  dis- 
grâce qui  éprouve  ici  bas  votre  pa- 
tience j  que  les  élémens ,  par  exem- 
ple ,  femblent  conjurer  la  perte  de  vos 
biens  ;  que  la  violence  du  feu  vienne 
à  conf umer  vos  maifons  j  qu\m  dé- 
rangement imprévu  dans  le  cours  de 
la  nature ,  ruine  tout-a-coup  l'espoir 
d'une  moiflon  fertile;  que  la  morta- 
lité fe  répande  fur  des  enfans  chéris 
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qui  font  votre  bonheur ,  &c  vous  ra~ 
vilfe  toute  l'espérance  d'une  famille 
illuftrée  par  vos  vertus  de  vos  fer- 
vices  j  oui ,  Ci  vous  penfez  en  ChréV 
tiens ,  vous  regarderez  tous  ces  maux 
divers  ,  comme  l'ouvrage  de  votre 
Dieu,  &:  loin  de  déclamer,  comme 
vous  faites  dans  vos  peines ,  contre  le 
caprice  du  hafard  ,  l'aveuglement  du 
deftin  ,  la  cruauté  de  la  fortune  ,  la 
malignité  du  fort  j  loin  de  rejetter 
vos  malheurs  fur  je  ne  fçais  quelle  fa- 
talité qui  n'a  rien  de  réel  que  dans 
une  imagination  païenne ,  ou  dans  un 
esprit  irrité  par  le  désespoir  du  cœur- 
vous  reconnoîtrez  toujours  que  c'eft 
Dieu  feul  qui  vous  pour  fuit  ;  que  c'eft 
lui-même  qui  fe  fert  de  la  fureur  des 
élémens ,  de  la  violence  des  orages  y 
des  traits  de  la  mort ,  pour  vous  fra- 
per  ,  comme  il  employa  autrefois 
le  glaive  de  Gédéon,  pour  extermi- 
ner le  Madianite,  Gladius  Domlni ,  &  judîc.  c.  7-„ 
gîadius  Gedeonis.  Que  c'eft  lui ,  qui 
vous  ayant  enrichis  ,  comme  le  faint 
homme  Job,  vous  réduit  de  même  à 
Pindigence.  Dominas  dédit ,  Dominas  jQ^ 
fkjluïu.  Que  c'eft  lui  qui  vous  accable. 
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de  maux  ,  comme  il  vous  avoir  com- 

cli.  c.  il  blés  de  h\enSjEona  &  mala  àDeofunt* 
Que  c'efl  lui ,  enfin  ,  dans  quelque 
circonstance  que  ce  puiiïe  être,  qui 
élevé  &  qui  abbaitfe  ,  qui  plante  6c 
qui  détruit.,  cjui  édifie  6c  qui  ren- 

Reg.  c.  i.  verfe.  Dominus  mortlfcat  &  yiyificat  j 
humiliât  &  fub levât. 

Voilà  ,  dis-je ,  mes  chers  Audi- 
teurs, fî  vous  écoutez  la  foi  dans  vos 
disgrâces  ,  l'idée  qu'elle  vous  don- 
nera du  Dieu  fouverain  dont  vous 
ado;ez  la  Providence  ,  ainfi  que  la 
Majefté  fuprême.  Peut-être  craignez- 
vous  de  lui  fa-ire  injure  en  l'acciifant 
ainfi  de  vos  malheurs  j  mais  loin  de 
vous  de  pareilles  craintes  ,  puisque 
c'eft  dans  la  dith  ibution  de  ces  mal- 
heurs purement  humains  qu'il  paroît 
véritablement  Dieu.  Car  ,  comment 
feroit-il  le  maître  abfo.'u  de  vos  biens^ 
jfi  queiqu'autre  principe  pouvoit,  fans 
fon  ordre ,  vous  en  dépouiller  ?  Com- 
ment feroit-il  le  créateur  &  le  con- 
fervateurde  votre  ctre^fi  queiqu'autre 
principe  pouvoit  ,  fans  fon  ordre  , 
vous  renverfer  &  vous  détruire?  Com- 
ment feroit-il  le  feul  arbitre  de  vo$ 
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<3eftinées  ,  fi  quelqu'autre  principe 
pouvoir ,  fans  fon  ordre  ,  en  troubler 
le  cours  arrêté  dans  les  décrets  éter- 
nels } 

Mais  ,  quoi  !  peut  répliquer  ici 
quelqu'un  de  ces  hommes  malheu- 
reux à  qui  je  parle  ,  ne  fetoir-ce  pas 
outrager  Dieu  dans  le  plus  eifentiel 
de  fes  attributs,  qui  eft  la  fainteté, 
que  d'en  faire  l'auteur  de  ces  disgrâces 
fenfibles  qui  répandent  l'amertume 
fur  mes  jours  ?  Le  moyen  ,  en  effer, 
d'attribuer  à  mon  Dieu ,  fans  blas- 
phème ,  ces  vexations ,  ces  violences 
qui  m'accablent  j  ces  outrages  ,  ces  ca- 
lomnies qui  me  deshonorent  j  ces  in- 
juftices  ,  ces  rapines  qui  dévorent  ma 
fubftance  j  ces  intrigues ,  ces  cabales 
qui  m'arrêtent  fur  le  point  d'atteindre 
le  terme  de  mes  defirs ,  &  de  pofféder 
une  dignité  due  à  mes  travaux  paiTés? 
quoi  !  ces  effets  funeftes  de  la  jalou- 
sie ,  de  la  haine  ,  de  la  cruauté  ,  de 
l'ambition  des  hommes  ,  oferois-je 
les  attribuer  au  Dieu  de  toutes  les 
vertus  ?  Les  loix  les  plus  faintes  font 
ici  violées  j  eft-ce  Dieu,  ou  l'homme 
qui  les  viole,  pour  me  perdre  ? 
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Raifonnementfpécieux,  je  l'avoue, 
mes  chers  Auditeurs ,  ôc  qui  femble 
d'abord  ôter  à  Dieu  cette  providence 
univerfelle  qui  en  fait  l'auteur  des 
disgrâces  ,  ainli  que  des  félicités  hu- 
maines j  mais  un  moment  de  réflexion 
va  vous  démontrer  l'erreur  de  ce  faux 
raifonnement  qui  vous  éblouit.  Car 
diftinguez  feulement  avec  moi  ,  ce 
qu'il  y  a  de  criminel  de  ce  qui  n'eft 
qu'affligeant  pour  vous ,  dans  le  trifte 
événement  qui  vous  défoie  ,  Se  à 
1'inilant  votre  embarras  fe  diflipe. 
Non ,  il  eft  vrai ,  Dieu  ne  fauroit  être 
la  caufe  du  crime ,  dont  votre  ennemi 
fe  rend  coupable  ,  en  cherchant  à  vous 
perdre  }  mais  il  eft  la  caufe  de  tous  les 
maux  dont  cet  ennemi  vous  accable 
par  fou  crime, qui  ne  peut  tomber  que 
fur  lui  feul  ;  il  ne  veut ,  il  ne  peut 
vouloir  ,  ce  Dieu  jufte  ,  la  trahifon  , 
l'injuftice  commife  à  votre  égard j 
mais  ces  revers  accablans  qui  en  font 
les  fuites ,  Se  qui  font  l'unique  fujet 
de  vos  murmures  ,  il  veut  &  il  or- 
donne que  vous  en  foyez  la  victime  ; 
ëç  pour  vous  rendre  plus  fenfible  en- 
core une  vïrité  qui ,  toute  évidente 

qu'elle 
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qu'elle  eft ,  paroît  presqu'ignorée  dans 
le  Chnftianisme ,  fuivez  un  moment 
ces  traits  frapans  &  déciflfs  que  pré- 
fente l'Ecriture  à  tous  les  affligés  , 
foit  de  l'ancienne  _,  foit.de  la  nouvelle 
loi. 

Dieu  ne  vouloit  pas  fani  doute  , 
-mes  chers  Auditeurs  ,  la  dureté  impi- 
toyable du  tyran  de  l'Egypte  ,  qui  fai- 
foit  gémir  Ifracl  fous  le  poids  d'une 
fervitude  également  cruelle  &  injufte; 
&  cependant  il  vouloit  efficacement 
l'affliction  de  ce  peuple  perfécutc  j  ou 
plutôt  c'étoit  Dieu  lui  même  ,  qui 
perfécutoit  fon  peuple  ,  &  Pharaon 
n'étoit  que  le  miniftre  Se  l'inftrument 
de  (es  rigueurs  ;  ai  nu"  le  concevoir 
Moyfe  ,  en  gémiiïant  devant  le  Sei- 
gneur fur  la  captivité  de  ce  peuple, 
chéri. Pourquoi, Seigneur  ,  luidifjit- 
il  j  pourquoi  donc  avez-vous  affligé 
votre  peuple  ,  ce  peuple  ii  cher  à  vos 
yeux  entre  toutes  les  nations  répandues 
fur  la  furface  de  la  terre  ?  Domine,  cur  e*^,  c#  ^ 
cfflixijli  populum  ijlum? 

Dieu  ne  vouloit  pas  la  fureur  ja- 
loufe  des  enfans  de  Jacob  ,  qui  ven- 
dirent Jofeph  leur  frère  ,  comme  mi 
Tome  L  H 
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vil  esclave  ;  mais  il  vouloic  en  effet 
l'exil  &  la  captivité  de  Jofeph  ,  de  l'at- 
tentat de  fes  frères  fur  fa  liberté  pré- 
cipitent l'accomplifTement  des  deffeins 
de  Dieu  fur  fa  future  deftinée.  Ainfi 
le  reconnut  cet  illuftre  captif  y  deve- 
nu le  Sauveur  d  Ifracl  &  de  l'Egypte. 
Non  ,  difoit-il  à  fes  frères  confternés 
d'une  grandeur  imprévue  ,  qui  en  fai- 
foit  l'arbitre  de  leurs  fortunes  :  Non  , 
mes  chers  Frères ,  ce  n'eft  point  l'effet 
de  votre  haîne ,  c'eft  la  volonté  adora- 
ble  du  Seigneur  qui  m'a  conduit  dans 
ces  climats  éloignés  ,  pour  y  fervir  de 
Genef.  c.45.  ttnniftre  à  fa  Providence.  Nonveflro 
conjîlio  ,,  fed  Dei  voluntate  hue  mijfus 
fum. 

Dieu  ne  vouloir  pas  cette  noire  per- 
fidie qui  portoit  Sémei  à  charger  de 
malédictions  &  d'outrages ,  le  faint 
Roi  David  fuyant  devant  fon  fils  Ab- 
falom  ;  mais  il  n'en  vouloir  pas  moins 
l'humiliation  de  ce  Prince  félon  fon 
cœur  ,  &  l'infâme  Sémei  devenoit  , 
dans  les  vues  de  Dieu  ,  l'exécuteur  de 
fes  arrêts.  Ainfi  le  penfoit  ce  Roi  pé- 
nitent ,  d'autant  plus  grand  devant  ce 
Pieu  dont  il  éprouvoit  la  juftice,  qu'il 
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croit  plus  humilié  devant  les  hommes; 
laiffez,  dit-il  aux  fidèles  fujets  qui  l'en- 
tourent,  &c  qui  ne  demandent  qua  le 
venger  j  laifîez  le  perfide  Sémei  m'oii- 
rrager  dans  ma  disgrâce  :  c'eft  le  Sei- 
gneur même  qui  le  veut  &  qui  l'ordon- 
ne. Dominus pr&cepït  et  ut  malediceret  i.Reg.c.i^ 
David. 

Dieu  ne  voulait  pas  la  haîne  im- 
placable des  perfécuteius  du  nom 
chrétien  ,  des  tyrans  qui  arroferent 
le  berceau  de  i'Eglife  naiîîante,du  fang 
précieux  de  tant  de  Martyrs  ;  mais  il 
vouloitj  durant  plus  d'un  fiecle,  ces 
pcrfécutions  &:  ces  fourTrances  ,  qui 
furent  le  partage  de  fes  premiers  dis- 
ciples j  8c  les  plus  cruels  ennemis 
du  Chiiftianisme  n'ordonnoient  dans 
leurs  tureurs  ,  que  les  fupplices  que 
Dieu  même  avoir  deftinés  à  fes  élus  : 
ainfi  s'en  exprimoit  Paul,  devenu  l'A- 
pôtre eft  le  Martyr  4e  Jefus-Chrift  _, 
après  en  avoir  été  lui-même  le  Derfé- 
cuteur.  Non  ,  difoir-il  aux  Chrétiens 
de  fon  tems ,  8c  dans  leur  perfonne  à 
tous  ceux  qui  font  encore  profeflion  de 
l'être  y  non  ,  ce  n'eft  point  le  monde  , 
qui  vous  perfécute ,  c'eft  Dieu  même 
Hij 
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qui  vous  frape  j    pour   vous  garantir 
plus  fu  rem  en  r   de  la   corruption  du 
i- ad  Cor.  monde.    A    Domino    corrlpïmur  3  ut 
c' 1I#  non  cum  hoc  mundo  damnemur. 

Dieu  ne  vouloit  pas  enfin  l'envie 
du  Phariiien  ,  l'avarice  d'un  Judas  , 
finjuftice  d'un  Pilate,  l'impiété  d'un 
Hérode  ,  l'ingratitude  de  tout  un  peu- 
ple ,  &  ces  autres  crimes  monftrueux 
qui  fe  réunirent  dans  un  même  fiecle, 
pour  confpirer  la  mort  d'un  Dieu  Sau- 
veur j  mais  il  vouloit  depuis  l'éternité 
que  le  Çhrift  fouffrît,  &  foufFiît  jus- 
Luc,  c  44.  qu'à  la  mort  \  Nonne  h&c  oportuit  pati 
Chrïjlum  ?  Mais  il  vouloir  que  le  pa- 
fteur  fût  frapé  5c  que  les  brebis  fiuTent 
Matth.c.  zô.  disperfées  j  Percutiampajiorem  ,  & 
dispergentur  oves.  Mais  il  vouloit,  que 
la  croix  fut  l'autel  où  feroit  immolée 
cette  grande  victime  du  péché  ,  qui 
-n'obéifioit  qu'à  fes  décrets  divins \,  en 
paroiflant  n'obéir  qu'à  fes  juges   8c  à 
Ad  Philip.  -Tes  bourreaux  j  Obtdïcns  usque  ad  mor- 
c* z'  tem.  Ainu"   cet  Homme-Dieu  en  ju- 

geoit-il  lui-même  ;  il  ne  confidéroit 
le  -tableau  de  fes  fourfrances  ,  que 
comme  un  calice  amer  qui  lui  étoic 
prefente  de  la  main  de  £bn  JPere,  Ça-. 
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licetn  quem  dedic  mihi  Pater  ;  cè-n'é-  joan.  c.18. 
toit  point  la  mauvaife  volonté  du  Juif 
qu'il  accompliffoit ,   mais  les  volon- 
tés fuprêmes  de   fon  Père  :  Voluntas  Luc.  en. 
tua  fiât.  Et  le  pouvoir  que  s'attribuoit 
Pilate  de  le  condamner  ou  de  l'abfou- 
dre  ,  malgré  les  cris  fanatiques  de  la 
nation  qui  demandoit  fa  mort ,  n'étoit 
àfes  yeux  que  le  pouvoir  célefte  dont 
l'a  voit  revêtu  fon  Père  pour  le  juger  : 
Non  haberes  potefiatem  adversum  me  Joan- c-  I?- 
ullam ,  n'ifi  tibi  datum  ejfet  defuper. 

Or ,  que  répondez-vous  a  de  tels 
exemples  ,  difons  mieux  ^  à  de  tels 
oracles  ,  Chrétiens  indociles  _,  yous 
qui  ne  remontez  jamais  au  premier 
principe  de  vos  afflictions  ?  Seriez- 
vous  donc  plus  indignement  traités 
p»ar  vos  amis  Se  vos  proches  ,  que  l'in- 
nocent Jofeph  ne  le  fut  par  fes  frères  ? 
Seriez-vous  outrages  dans  vos  mal- 
heurs d'une  manière  plus  dure  &plus 
fenlible  que  David  ?  Seriez-vous  plus 
perfécutés  que  ces  légions  de  Martyrs, 
dont  vous  honorez  encore  la  cendre 
confacréepar  leurs  vertus?  Seriez-vous 
plus  couverts  d'opprobres  ,  plus  rafla- 
iiés  de  douleurs  ,,  que  Jefus-Chrift  le 

Hiij 
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modèle  Se  l'appui  de  tous  les  Martyrs  ? 
Hélas  !  à  peine  ofez  -  vous  comparer 
ee  que  vous  avez  à  fouffrir  de  l'in- 
juftice  8c  delà  perfidie  humaine 3  avec 
les  afflictions  éclatantes  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  de  ces  grands  hommes  , 
les  images  ou  les  figures  de  ce  Dieu- 
fouffrant.  Eh  !  pourquoi  donc  ,  com- 
me ces  illuftres  victimes  préfentées  a 
votre  imitation  ,  ne  voulez- vous  pas 
xeconnoître  dans  .l'homme  mortel  qui 
vous  perfécute>  le  Dieu  fouverain  qui 
fe  fert  de  fa  créature  pour  vous  affli- 
ger ?  Pourquoi  vous  obftinez-vous  à 
regarder  des  hommes  aufli  foibles  , 
que  vous  pouvez  l'être  _,  comme  les 
arbitres  de  votre  malheur  ici-bas,  oa 
de  vrnre  félicité  ?  Prenons  enfin  , 
Chrétiens ,  formons-nous  de  plus  no- 
bles idées  dans  nos  peines  ,  élevons 
désormais  nos  regards ,  ne  les  abbais- 
fons  plus  vers  la  terre,  portons-les 
vers  les  régions  céleftes  j  c'eft  delà  que 
partent  généralement  tous  les  coups 
qui  nous  font  gémir.  N'eft-ce  donc 
qu'à  la  lueur  effrayante  des  éclairs ,  &C 
au  bruit  confternant  du  tonnerre  ,  que 
nous  voulons  discerner  les  coups  &  les 
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fléaux  du  ciel  ?  Ah  !  mes  chers  Au- 
diteurs ,  Dieu  n'a  pas  befoin  de  cet 
appareil  redoutable ,  pour  fraper  les 
hommes  ,  quand  il  lui  plaît  de  le  fai- 
re \  Se  comme  c'eft  lui-même  qui  di- 
rige fur  les  divers  climats  de  la  terre  , 
les  coups  de  la  foudre  allumée  avec 
éclat  dans  les  airs  j  aufii  eft-ce  lui  qui 
fait  tomber  fur  vos  têtes  y  ces  haines  , 
ces  fureurs  allumées  fans  bruit  dans  le 
cœur  de  l'ennemi  qui  vous  perfécute. 
Dans  tous  les  tems  Dieu  employa  la 
malice  des  hommes  ,  pour  accomplir 
fes  volontés  fur  les  hommes,  &c  c'eft 
encore  aujourd'hui  le  moyen  qu'il  mec 
en  œuvre  pour  vous  éprouver.  Voilà  > 
Chrétiens  affligés ,  ce  que  toute  la  Re- 
ligion vous  apprend  ;  dans  ces  princi- 
pes le  hazard  s'évanouit  ,  l'homme 
disparoît ,  Dieu  feul  refte  à  vos  yeux, 
chargé  ,  comme  premier  auteur  ,  de 
tous  les  maux  que  vous  fourFrez':5o/7^ 
&  mala  ,  v'ua  &   mors  ,  paupertas   &  '  ll' 

honejlas  ,  à  Deofunt.    ■ 

Or  cette  vérité  fondamentale  une 
fois  reconnue  &  pénétrée  ,  dans  le 
fein  des  plus  grandes  disgrâces ,  quel- 
le fource  féconde ,  pour  celui  qui  les- 

Hiv 
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éprouve ,  en  fentimens  de  foumifiion  ,. 
d'acquiescement,  de  réfignation  3  de 
patience  !  Loin  de  nous  désormais  ces 
plaintes  ,  ces  dépits  ,  ces  desespoirs  , 
plus  terribles  .  que  le  malheur  mê- 
me qui  les  produit.  C'eft  un  Dieu 
qui  nous  afflige  \  non,  je  ne  veux  que 
cette  penfée  bien  réfléchie  ,  pour  faire 
naître  dans  l'homme  chrétien ,  la  fou- 
million  la  plus  parfaite  aux  volontés 
du  cial  ,  dans  fes  fouffrances.  Car 
écoutez  feulement  les  conféquences 
naturelles  qui  fuivront  toujours  de  ce 
grand  principe  ;  c'eft  un  Dieu  qui  vous 
afflige  ,  c'eft  donc  en  vain  que  vous  ré- 
fîftez  à  fa  volonté  fouveraine  j  mal- 
gré toutes  vos  révoItes,elle  s'accompli- 
ra. C'eft  un  Dieu  qui  vous  afflige  , 
il  n'y  a  donc  rien  que  de  jufte  &  d'é- 
quitable dans  toutes  les  disgrâces  que 
vous  avez  à  fouffrir  ,  quelqu'injuftes 
qu'elles' vous  paroiflTent.  C'eft  un  Dieu 
qui  vous  afflige  ,  rien  n'eft  donc  plus 
fagement  réglé  de  ordonné  ,  que  l'évé- 
nement qui  excite  vos  murmures  , 
quelque  bizarre  qu'il  foit  à  vos  yeux. 
C'eft  un  Dieu  qui  vous  afflige;  le  ca- 
lice qu'il  vous  préfente ,  n'a  donc  îïea 
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pour  vous  que  d'avantageux ,  quelque 
amer  qu'il  paroilTe  au  goût  de  la  na- 
ture j  conféquences   néceffaires  à^re- 
connoître  ,  dès  que  vous  reconnoifTez 
un  Dieu  ,  pour  principe  invariable  de 
vos  malheurs  j  Se  qui  concourent  e;i- 
femble  à  vous  faire  dire  au  Père  ce- 
lefte  x  comme  Jefus-Chrift  ,  dans  les 
disgrâces  les  plus  terribles  :  Que  ce  ne 
foit  pas  ma   volonté  propre ,  ô  mon 
Dieu,  mais  uniquement  la  vôtre  qui 
s'accomplifTe  _,  ôc  fur  moi  &  fur  le 
refte  de  l'univers.  Non-mca  voluntas  p  luc,  c.  j- 
fed  tua  fine.  Reprenons,  s'il  vous  plaît ,. 
&  ne  perdez  rien  d'une  morale  qui  at- 
tentivement méditée  ,  banniroit  de  la 
terre  toutes  les  révoltes  courre  le  ciel. 
C'eft  un  Dieu  qui  nous  afflige  j  ÔC 
fa  volonté  toute  puiiïânce  doit    avoir; 
fon  exécution ,  &  il  eft  auffi  eflfentiel 
a  Dieu  que  fa  volonté  s'exécute  ,  qu'il 
lui  eft  eirentiel  d  être  Dieu.  Première 
confédération  ,   &  premier,  motif  de 
foumifîîon  pour  l'homme  j  aux  ordres 
du  ciel ,  dans  fes  fouffrances.  Car  en- 
fin, fi  nos  murmures  pouvoient  Béchir 
Se   dpsarmer  le    Seigneur    qui    nous 
éprouve,,  peut-être  notre  cœur  feroit^ 

Hv 
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il  moins  injufte  alors  de  réfifter  à  fes 
ordres.  Mais  quel  fera  le  fruit  8c  le 
fuccès  de  cqs  vaines  réfiftances  que 
notre  cœur  lui  oppofe  ?  Mes  delTeins 
fubfîfteront ,  nous  dit-il  par  la  voix 
de  fon  Prophète  j  &  ma  volonté  s'ac- 
complira malgré  les  révoltes  de  'ma 
fa.c.  45 .  créature  :  Confilïum  meum  fiable  ,  & 
omnls  votuntas  mea  fiet.  Comme  s'il 
nous  difoit ,  foibles  mortels  ,  ufez  de 
toutes  les  précautions  que  peut  vous 
fuggérer  l'amour  de  vous-mêmes  ,  le 
zèle  ÔC  l'attachement  des  hommes 
dévoués  à  vos  intérêts  ;  descendez 
dans  les  abîmes  de  la  terre  ,  élevez- 
vous  j  ainfî  que  les  fils  de  Sem  ,  -des 
remparts  contre  moi  ,  je  fçaurai  vous 
atteindre ,  je  prendrai  mon  tems  pour 
vous  fraper  ;  le  pouvoir  des  Rois  , 
les  forces  du  monde  entier  ne  vous  ga- 
rantiront pas  de  m<iÊ  coups  j  &  cette 
volonté  rigoureufe  que  j'ai  de  vous 
affliger  ,  ne  s'accomplira  pas  moins  _, 
que  cette  volonté  bienfaifante  ,  qui 
m'oblige  à  verfer  fur  vous  les  plus 
grands  dons  :  Confilium  meum  fiabit, 
&  omnis  voluntas  mea  fiet. 

Or  j  mes  chers  Auditeurs ,  dans 
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cette  néceffité  où  nous  fommes ,  de 
voir  s'accomplit  fut  nous  les  otdtes 
du  ciel ,  quel  autte  parti  nous  refte- 
t-il  à  prendre  dans  la  fouffrance  ,  que 
celui  d'une  réfignation  humble  &fou- 
mife  ?  Il  fut  petmis  au  Pattiatche  Ja- 
cob de  lutter  quelques  momens  con- 
tre l'Ange  du  Soignent  j  mais  lutter 
contre  le  Seigneut  même  par  l'oppo- 
iition  confiante  de  jiotre  volonté  à  la 
fienne ,  ne  feroit-ce  pas  un  excès  de 
témérité  &  de  folie?  Ro féaux  fragiles 
devant   l'orage    impétueux  ,  fi  nous 
ne  plions  pas  ,  il  nous  brifera  j  foibles 
enfans  devant  ce  torrent  rapide  ,  Ci 
nous  refufons  de  fuivre ,  il  nous  en- 
traînera y  timides  foldats  devant  ce 
guerrier  invincible ,  Ci  nous  ne  met- 
tons bas  ies  armes ,  il  nous  immolera. 
C'eft-à-dire  ,    Chrét#ns  ,   qu'il  faut 
faite  choix  _,  ou  de  fléchir  nos  volon- 
tés au  gré  de  la   volonté  divine  _,  ou 
d'irriter  cette  volonté  fuprème  ,  par 
une  réfiltance  également  inutile  &  cri- 
minelle j   qu'il  faut  traîner  nos  chaî- 
nes, ou  comme  ces  malheureux  escla- 
ves chargés  des  liens  de  lajuftice  hu- 
maine ,  ou  comme  ces  vénérables  cap 

H  vj 
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tifs  ,  accablés  de  fers  pour  Jefus- 
Chrift  ;  qu'il  faut  accomplir  les  vo- 
lontés du  Seigneur  ,  ou  comme  les 
Saints  qui  le  glorifient  dans  le  ciel , 
ou  comme  les  réprouvés  qui  le  blas- 
phèment dans  les  enfers.  Alternative 
néceflaire,  qui, bien  confidérée,ne per- 
met pas  à  l'homme  raifonnable  ,  en- 
core moins  à  l'homme  chrétien  , 
de  balancer  un  moment  dans  fon? 
choix  ;  &c  qui  le  fait  infailliblement 
conclure  à  foumettre  fa  volonté  im- 
puifTante  j  à  la  volonté fouveraine  du 
Maître  qui  l'afflige.  Eh  !  qui  fçait  mê* 
me  j  mon  cher  Auditeur  ,  fi  Dieu  y 
content  de  vous  voir  fournis _,  ne  gué- 
rira pas  les  plaies  qu'il  vous  a  faites 
lui  mcme  ;  s'il  ne  vous  ménagera  pas 
quelque  relïource ,  pour  réparer  heu- 
reufement  cetré*  perte  de  biens  qui 
vous  abîme  j  s'il  ne  vous  rendra  pas  , 
contre  toute  espérance,  ce  fils  trop 
chéri  que  vous  croyez  déjà  voir  au 
tombeau  .;  s'il  n'inspirera  pas  des  pen- 
fées  de  douceur  &  de  paix  ,  a  cet  e^ 
nemi  déclaré  dont  vous  avez  tout  à 
craindre  j  qui  fçait  ,  dis-je  _,  fi  Dieu 
louché  de  votre  foumiiïion  à  fes  or- 
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dres ,  ne  fe  lailfera  pas  fléchir  enfin 
fur  votre  fort  ?  Mais  enfin  que  Dieu- 
fe  lailTe  fléchir  _,  ou  qu'il  paroiife  fen- 
iîble  à  vos  vœux-  toujours  devez-vous 
croire  que  ce  n'eft  point  par  la  force  &c 
la  réfiftance  ,  que  la-  créature  peut 
triompher  de  fon  Dieu  ,  &  qu'il  n'eft 
point  d'autres  armes  vi&orieufes  con- 
tre le  Seigneur  _,  qu'une  foumifîîon 
pleine  &  entière  à  fes  volontés  adora- 
bles. Non  mea  voluntas  ,  Jcd  tua  fiât. 
Seconde  confidérarion  \  c'eft  un 
Dieu  qui  nous  afflige  ^  &:  ce  Dieu, 
effentiellement  jufte  ,  ne  peut  rien 
vouloir  Se  ordonner  qui  ne  foit  con- 
forme aux  loix  de  la  plus  exacte  équi- 
té ;  nouveau  motif  de  foumifiion  à  (es 
ordres  rigoureux,  Chrétiens  fouffrans. 
Eh  !  quel  eft  en  effet ,  le  prétexte  le 
plus  ordinaire  ôc  le  plus  fpécieux  de 
vos  plaintes  &  de  vos  murmures  ? 
C'eft,  vous  le  fçavez  ,  l'injuftice  pré- 
tendue des  afflictions  qui  vous  fur- 
viennent  de  la  part  du  monde.  Si  je 
m'etois  attiré  dételles  humiliations, 
dites- vous  dans  la  force  du  fentiment , 
fi  j'avois  autorifé  par  ma  conduite  , 
ces  discours  outrageans  qui  attaquent 
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mon  honneur  ou  ma  probité,  mon  in- 
fortune préfente  ,  quoique  criminel- 
le dans  le  principe  3  me  deviendroit 
alors  plus  Supportable  \  <k  regardant 
la  honte  &  le  deshonneur  qui  me  fuit, 
comme  la  jufte  peine  de  mon  crime  _, 
je  me  plaindrois  feulement  de  moi- 
même  ,  fans  être  affecté  ,  comme  je  le 
fuis ,  de  toute  l'horreur  que  m'inspire 
la  méchanceté  des  hommes  \  mais  ne 
rien  avoir  à  fe  reprocher ,  foit  contre 
la  nobleffe  de  fon  rang  ,  foit  contre 
la  dignité  de  fa  religion ,  &  néanmoins, 
avoir  à  foutenir  les  plus  honteux  re- 
proches de  la  part  d'un  public  ,  éga- 
lement aveugle  Se  injurie  dans  (es  ju- 
gemens  j  mais  s'être  comporté  jus- 
qu'aux derniers  momens  dans  l'admi- 
niftration  des  emplois  de  l'état  ,  avec 
toute  l'intégrité  que  la  loi  commande , 
&  s'en  voir  dépofîéder  rapidement  , 
comme  indigne  de  les  avoir  jamais 
adminiftrés  ;  mais  ne  s'être  jamais  dé- 
parti des  bienféances  de  la  pudeur  la 
plus  délicate  &  fe  voir  habituellement 
en  butte  aux  plus  injurieux  foupçons 
dont  l'honneur  puifife  être  flétri  ;  Voi- 
là ,  dites-vous ,  ce  qui  n'eft  point  fup- 
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portable  à  l'innocence  ,  &  ce  qui  fera 
toujours  fobftacle  comme  invincible 
à  la  patience  &  à  la  rélignation  qu'on 
vous  demande. 

Or  ,  cet  obftacle  à  la  réfignation 
chrétienne  ,  tout  invincible  qu'il  vous 
paroît ,  ne  s'évanouit- il  pas ,  mon  cher 
Auditeur  _,  dès  que  la  foi  vous  an- 
nonce la  disgrâce  qui  vous  défoie  , 
comme  partant  de  ia  main  d'un  Dieu, 
non  moins  jufte  dans  la  diftiibution 
des  maux  _,  que   dans  le  partage  des 
biens  de  la  vie  ?  Eh  quoi  !  devez-vous 
dire  alors  j  fans  emprunter  d'autre  lan- 
gage que  celui  d'une  raifon  que  la  foi 
conduit  j  fi  ma  disgrâce   part  de  la 
main  de  Dieu  ,  &  fi  le  monde  dont 
je  me  plains  ,  n'eu:  que  l'inftrjment 
dont  Dieu  fe  fert  pour  m'éprouver , 
c'eft  donc  vainement ,  &  fans  raifon  , 
que    je    m'arrête  à  déclamer  contre 
l'injuftice  du  monde  j  mon  malheur, 
tout  injufte  qu'il  me  paroît ,  eft  donc 
eflentiellement  l'ouvrage  de  la  jufti- 
ce  j  &  fi  j'ouvre  la  bouche, pour  mur- 
murer &c  me  plaindre  ,  j'accufe  ,  je 
condamne  le  jugement  de  Dieu  mê- 
me ,  qui  feul  ordonne  de  mon  fort 


ï§4     Ls  II.  Dîm.  de  l'Aveitt. 

pour  le  préfent  _,  comme  pour  l'ave- 
nir :  Qui  dich  injujîè  patior  j  illum  inï- 
quumfac'u  ,  cujus  judiciopatitur.  Mais 
non  ,  conclurez  vous  plutôt  avec  Da- 
vid j  non,  Seigneur,  je  ne  porterai 
point  l'infidélité  jusqu'à  méconnaî- 
tre votre  équité  fouveraine  dans  lar 
Sfalm.  38.  disgrâce  que  vous  m'envoyez-  :  Non 
aperui  os  mcum  ,  quoniam  tu,  fecijiu 
Si  j'ignore  en  quoi  &  pourquoi  je 
mérite  cette  disgrâce  qui  me  révolte, 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  je  la 
mérite;  peut-être  le  monde  eft-il plei- 
nement injufte  à  mon  égard  dans  le 
traitement  cruel  que.  j'en  reçois  j  mais 
que  m'importent  y  ô  mon  Dieu ,  tou- 
tes les  injuftices  de  ce  monde  pervers ,, 
qui  n'a  de  pouvoir  fur  ma  deftinée  r 
qu'autant  qu'il  en  reçoit  de  vous-mê- 
me ?  Que  m'importe  l'iniquité  d'un 
vil  esclave  qui  me  pourfuit,  s'il  ne 
peut  rien  ,  fans  l'ordre  d'un  maître 
fouverainement  équitable?  Que  m'im- 
porte la  mauvaife  volonté  des  petits 
ou  des  grands  de  îa  terre _,  à  qui  vous 
confiez  l'exécution  de  \os  arrêts  ,  f\ 
ces  arrêts  dont  ils  font  les  exécuteurs 
font  toujours  eiîentiellement  juftes  ? 
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Et  cette  juftice  infinie  que  je  ne  peux 
méconnoître  de  la  part  du  Dieu  que 
j'adore,  ne  doit-elle  pas  me  faire  plier 
fans  murmurer,  fous  le  joug  de  fes  vo- 
lontés s  quelque  féveres  qu'elles  me' 
paronTent  ?  Non  mca  voluntas  3  fed  tua 
fiât. 

Troisième  considération  ;  c'eft  un 
Dieu  qui  nous  afflige  $-&:  ce  Dieu  in- 
finiment fage  a  dispofé  les  plus  triftes 
événemens  qui  peuvent  traverfer  la 
vie  humaine  ,  félon  les  loix  irrépré- 
hensibles de  fon  intelligence  infinie  ; 
motif  infaillible  de  foumiffion  Se  de 
patience  pour  tous  les  hommes  éprou- 
vés de  Dieu  _,  mais  pour  vous  fingu- 
lierement,  fages  du  monde,  qui  fon- 
dez le' plus  fotrvent  vos  murmures, 
dans  l'affliction  j  fur  la  bifarrerie  pré- 
tendue de  certains  événemens  qui  dé- 
rangent vos  projets  de  fortune  &  de 
grandeur.  Eh  !  qu'oppoferiez-vous  erv 
effet  de  raifonnable  &  de  folide  à  cette 
considération  que  la  foi  vous  préfeme? 
Exaggérez  ici  ,  tant  qu'il  vous  plaira  , 
pour  exeufer  vos  plaintes ,  &  la  juftice 
fenfible  de  vos  prétentions  ,  &  la  fa- 
geSTe    des,  moyens  inutilement  em- 
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ployés  ,  pour  arriver  au  terme  de  vos 
defirs  j  dites-nous  ,  que  pour  faire 
réufîir  vos  projets  malheureufement 
échoués ,  vous  avez  mis  en  cfcuvre  , 
toutes  les  règles  de  la  prudence ,  tous 
les  ménagemens  Ôc  les  égards  de  la 
politique  ,  tous  les  foins  Se  la  con- 
trainte d'une  vigilance  aflidue  ;  ajout- 
iez même  ,  que  pour  comble  de  dis- 
grâce ,  vous  voyez  d'autre  part  ,  le 
projet  le  moins  raifonnabie  &  le 
moins  fenfé ,  réullir  au  gré  d'un  hom- 
me imprudent ,  dont  les  vues  bornées 
avoient  négligé  les  arrangemens  de 
la  plus  commune  fagelfe  \  peignez- 
vous  enfin  le  desaftre  imprévu  de  vo- 
tre fortune,  avec  cette  éloqttence  na- 
turelle j  ces  couleurs  vives  &c  ani- 
mées que  la  disgrâce  ne  manque 
point  d'inspirer  aux  malheureux  , 
pour  peindre  ,  pour  exaggérer  leurs 
malheurs. 

Vains  discours  ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  &  qui  ne  peuvent  fervir  un 
moment  de  prétexte  à  vos  murmures , 
dès  que  vous  adorez  un  Dieu  qui  a 
réglé  le  cours  des  événemens  heureux 
ou  funeftes  de  votre  vie.  Car  oferez- 
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vous  bien  ,  partant  de  cette  réflexion  s 
oferez-vous    cenfurer   par  vos  mur- 
mures j  oferez-vous  regarder  comme 
bifarres  ,  &  oppofés  à  toutes  les  règles 
de  la  vraie  fageiTe  ,  des  événemens 
dispofés  Se  conduits  par  la  fagefle  di- 
vine ?   Dès  qu'un  Dieu  les  ordonne  , 
e'eft  à  vous,  vrais  ou  prétendus  fages, 
de  fçavoir  au  moins  ,  en  refpecter  le 
cours  y  c'eft  à  vous  de  conclure ,,  que 
s'ils    vous    paroi  (Ter  t    contraires   aux 
idées  de  votre  foible  raifon  ,  c'eft  que 
les  lumières  bornées  qui  l'éclairent , 
n'en   fçauroient   atteindre    l'arrange- 
ment myftérieux  Se  divin  j  Se  que  s'ils 
déconcertent  tous  les  rafînemens  de  la 
prudence  humaine  ,  c'eft  qu'ils  par- 
tent d'une  fagelTe  fupérieure  indépen- 
dante des  loix  incertaines  de  la  pru- 
dence des  hommes  ;  réflexion  fimple, 
mais  qui  détruit  fans  retour  le  fonde- 
ment fragile  de  vos  murmures,  parce 
qu'elle  vous  fait  voir  toute  la  fagefle 
d'un  Dieu  qui   pré  fi  Je  à  ces  événe- 
mens bifarres  en  apparence  ,  qui  dé- 
concertent ia  vanité  de  vos  delfeins  : 
Non  mea  voluntas  ,  fed  tua  fiât. 
Enfin,c'eft  unDieu  qui  nous  afflige^ 


i8-8     Le  IL  Dim.  de  l'AveSt. 

$c  ce  Dieu  plus  jaloux ,  plus  occupé 
que  nous  ne  pouvons  l'être  de  notre 
propre  félicité,  ne  peut  nous  envoyer 
des  maux  ftériles  ,  &-  incapables  de 
contribuer  à  notre  véritable  bonheur  *  • 
dernière  considération  ,  plus-  puiffante 
encore  que  tout  le  refte  ,  pour  infpi- 
rer  au  cœur  le  plus  indocile ,  le  fénti- 
ment  de  foumiflion  qui  doit  le  fou- 
tenir  dans  les  fouffrances.  Vous  ne 
les  voyez  pas ,  Chrétiens  ,  ces  avan- 
tages réels  j  qu'un  Dieu  ,  pour  éprou- 
ver votre  foi  ,  cache  à  vos  yeux  fous 
l'apparence  du  malheur  ,  &  c'en;  ce 
qui  combat  encore  dans  votre  ame  9 
cet  esprit  de  foumiiîîon  dont  }e  vou- 
drois  la  pénétrer  :  mais  pourriez-vous 
douter  un  moment  de  la  volonté  con- 
fiante qu'il  eut  toujours  de  vous  ren- 
dre heureux  ?  Et  tandis  qu'il  n'eft 
point  de  gouvernement  jufte  &  réglé 
parmi  les  hommes.,  qui  ne  doive  tou- 
jours tendre  à  l'avantage  des  moindres 
fujers ,  pourriez^vous  croire  que  l'em- 
pire du  Dieu  qui  nous  gouverne.  % 
n'eût  pas  également  pour  fin  ,  la  féli- 
cité de.fes  créatures  ?  Que  Ci  cette 
confia1  éracion  générale,  ne  vous  fatis- 
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fait  pas  encore .,  voyez  ce  qu'il  a  déjà 
-fait  "pour  vous  ,  ce  Dieu  _,  donc  vous 
-croyez  être  en  droit  de  vous  plaindre  , 
6c  jugez  par4à  de  fes  intentions  di- 
vines, quand  il  vous  envoyé  des  dis- 
grâces. 

Faut-il  vous-îe  dire  ,  mes  chers  Au- 
diteurs, ce  qu'il  a  déjà  fait  par  amour 
pour  vous  ,  ce  Dieu  toujours  bienfai- 
fant  qui  vous  éprouve  aujourd'hui  ? 
'Non  fans  doute  ,  non,  vous  ne  pouvez 
•  ignorer  tant  de  bienfaits  perpétuelle- 
ment reçus  de  ce  Dieu  qui  vous  pa- 
roît  fi  terrible  j  &  votre  cœur  s'éleve- 
■roit  ici  contre  vous-mêmes  ,  fi  vous 
pouviez  les  oublier  &  les  méconnaî- 
tre. Vous  fçavez  donc  que  c'eft  le 
même  Dieu  qui  vous  donna  l'être  , 
qui  vous  le  conferve  à  travers  mille 
périls  de  mort  qui  vous  environnent  ; 
qui  pourvoit  aux  befoins  de  votre 
corps  j  par  les  dons  paternels  de  fà 
providence  ;  à  k  vie  de  votre  ame , 
par  la  furabondance  de  fa  grâce  j  &Z 
jont  les  bienfaits  multipliés  fur  votre 
tête  ,  furpaffent  le  nombre  de  vos 
jours  ,  de  vos  momens  ,  celui  même 
ie  vos  ingratitudes  &  de  vos  crimes. 
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Vous  fçavez  donc ,  que  c'eft  le  même 
Dieu ,  qui ,  non  content  de  veiller  fur 
vous  par  lui-même  ,  ordonne  à  (es 
Anges  d'accompagner  vos  pas ,  de  di- 
riger toutes  vos  voies ,  de  vous  fou- 
tenir  dans  vos  chutes  ,  de  vous  re- 
drefler  dans  vos  erreurs  _,  Se  de  porter 
jusqu'au  pied  de  fon  trône,  l'encens  que 
lui  préfentent  las  prières  Se  les  vœux 
du  genre  humain  •  vous  fçavez  donc 
que  c'eft  le  même  Dieu  qui  a  voulu 
descendre  en  perfonne  fur  la  terre , 
pour  vous  conduire  ;  vivre  parmi  les 
hommes  dans  la  peiné  Se  dans  la  dou- 
leur ,  Se  terminer  fa  courfe  paffagere 
fur  la  terre ,  par  une  mort  cruelle  Se 
ignominieufe ,  pour  vous  épargner  la 
mort  de  l'éternité.  Vous  fçavez  donc 
que  c'eft  le  même  Dieu  qui  vous  laifîa 
cette  loi  de  grâce  ,  de  laquelle  dépend 
votre  félicité  préfente  Se  future,  qui 
vous  inftruifit  toujours  par  l'exemple, 
avant  que  de  le  faire  par  le  précepte  ; 
le  même  Dieu  qui  ne  confentit  à  quit- 
ter le  monde  pour  le  ciel  ,  que  pour 
y  préparer  vos  places  ;  qui  malgré  fon 
départ  triomphant  pour  le  royaume 
célefte ,  demeure  fans  cefïe  invifible 


Sur  les  Souffrances.  191 
Se  anéanti  pour  vous  fur  fon  autel  ^ 
mille  fois  ,  Se  à  chaque  inftant  y  re- 
nouvelle fon  facrifice  confommé  fur 
le  Calvaire  ,  pour  expier  vos  crimes 
toujours  renaiffans  ;  &  qui  ne  goûte 
point  de  plaifir  plus  fenfible  à  fon  hu- 
manité fainte  ,  que  de  vous  voir  aflis 
à  fa  table ,  pour  pénétrer  dans  vos 
cœurs ,  Se  les  remplir  de  fes  dons. 
Vous  fçavez  donc  enfin  que  c'eft  le 
même  Dieu  qui  veut  être  appelle  dans 
fonEglife,  Se  qui  eft  en  effet,  le  frère, 
l'ami ,  le  cohéritier ,  le  pafteur  &  le 
père  ;  le  guide  ,  le  confolateur  , 
l'époux  •  la  voie ,  la  vérité  Se  la  vie 
.de  tout  ce  qu'il  y  ad'ames  ridelles  dans 
l'univers. 

Eh  comment  donc  ?  vous  difent  ici 
d'une  voix  unanime  Se  le  ciel  Se  la 
terre  ,  comment  vous  défier  encore 
de  ce  Dieu  d'amour  dans  les  peines 
qu'il  vous  envoyé  ?  Et  tout  ce  qu'il  a 
fait ,  pour  témoigner  qu'il  vous  aime, 
ne  vous  annonce-t-il  pas ,  que  fi  vous 
fouffrez  fous  l'empire  d'un  tel  maître, 
c'eft  qu'il  n'y  a  pour  vous  de  vrai  bon- 
heur j  que  dans  cet  état  même  de  tri* 
bulation?  Me  direz-vous  que  les  coups 
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qu'il  vous  porte  font  cruels ,  &  qu'ils 
atteignent  jusqu'au  cœur  ?  Je  vous  di- 
rai que  pour  vous  fournée tre  fans  pei- 
ne   à   ces  traits   divins  ,  furent-  ils 
plus  cruels  encore  j  il  ne  faut  que  re- 
garder  la  main  dont  il  vous  frape.; 
que  c'eft  cette  main  même  qui  s'eft 
laiffé  percer  &   attacher  à   la  croix 
pour  vous  fauver  •  &  que,  de  craindre 
en  ce  monde  les  traits  de  cette  main 
adorable  _,  c'eft  deshonorer  votre  reli- 
gion pour  jamais.  Ajouterez-vous  que 
les  maux  dont  vous  faites  l'épreuve ., 
fe  font  vivement  fentir  ,  &  que  -vous 
ne  voyez  pas  quelle  espèce  d'avantage 
£n  réfulte  ,  foit  pour  ce  monde  ,  foit 
pour  l'autre?  Non  ,  vous  répondrai-je 
alors ,  vous  ne  le  voyez  pas  à  ce  mo- 
ment. Mais  Abraham  .prêt  d'immoler 
un  fils,  voyoit-il  les  fuites  heureufes, 
que  devoit  avoir  ce  facrifice  rigou- 
reux ordonné  par  le  Seigneur  ?  Mais 
Jacob  alTujetti  aux  ordres  pénibles  de 
Laban  ,    voyoit-il    les    bénédictions 
abondantes  qui  dévoient  fuivre  tant 
d'années  de  peines  &  de  travaux?  Mais 
Jofeph  dans  les  fers,  voyoit-il  que  la 
captivité  devoit  être  pour  lui .  le  che- 
min 
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min  du  trône  j  mais  Jofué,  abandonné 
de  fes  foldats  ,  voyoit-il  que  la  dé- 
fertion  de  ces  lâches  combattans  accé— 
leroit  les  momens  de  la  victoire  ? 
Mais  Efther  affligée  ,  voyoic-elle  la 
royauté  que  lui  préparoit  le  Seigneur  ? 
Mais  Davidj  fugitif  devant  Abfalom, 
voyoit-il  le  triomphe  glorieux  que  lui 
deftinoit  le  Dieu  des  armées  ? 

Or  vous  plaindrez-vous  ,  quel  que 
foit  votre  fort ,  de  ce  que  Dieu  vous 
traite  en  ce  monde  comme  fes  plus 
zélés  ferviteurs  ,  en  vous  cachant,  au 
moment  que  vous  (ouffrez  ,  l'avantage 
infini  de  vos  disgrâces  ?  Ne  pouvez- 
vous  donc  attendre ,  ainfi  que  ces  il- 
luftres  modèles  ,  le  grand  jour  des  ré- 
vélations d'un  Dieu  ,   &  cependant 
confentir  à  croire  fur  la  foi  de  fon 
amour  ce  que  vous  ne  voyez  pas  en- 
core ?  Dût  -  il   même   vous  affliger 
jusqu'à    la   fin   de   cette    vie    mor- 
telle ,  feroit-ce  là  de  quoi  exciter  vos 
défiances  ,  &    ne  refte-t-il  pas  en- 
core à  fon  amour  une  éternité  entière, 
pour  vous  venger  des  peines  que  vous 
aurez  effuyées  dans  cette  vie  mortelle? 
Chofe  étrange  !  mes  chers  Auditeurs  j 
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permettez-moi  de  m'en  plaindre  ici 
hautement  à  vous-mêmes  j  on  vous 
voit  tous  les  jours  livrer  vos  corps  , 
qui  vous  font  iî  chers ,  remettre  le  foin 
de  vos  vies   à  des  hommes  fouvent 
mercenaires  ,  dont  vous  n'éprouvâtes 
jamais  le  zèle  &  l'attachement  pour 
vos  perionnes  :  qu'ils  vous  préfentent 
les  breuvages  les  plus   amers ,  qu'ils 
exercent  fur   vous   les   plus  cruelles 
opérations  de  leur  art  j  vous  recevez 
tout  de  leur  main  ,  vous  fouscrivez  à 
toir  leurs  arrêts  fans  murmurer  ;  &  la 
feule  idée  qui  vous  guide  alors ,  c'eft 
que  vous  comptez  aflez  fur  leur  bonne 
foi  ,  pour  regarder  comme  un   mal 
falutaire  ,  les  douleurs  fenlibles  qu'ils 
vous  font  fouffrir.  Et  dès  qu'il  s'agit 
de  recevoir  quelqu'amertume ,  d'en- 
durer quelque  douleur  de  la  main  de 
Dieu  ,  de  ce  Dieu  (i  aimable  ,  de  ce 
père  fi  tendre  ,  qui  a  tant  fouffert  lui- 
même  ,   pour  vous  épargner  de  fouf- 
frir -y  quoi  !  vous  ne  pouvez  croire  que 
ce  foit  pour  votre  bien  qu'il  éprouve 
votre  patience ,  6c  que  les  traits  dont 
il  vous  blefle .,  foient  les  traits  de  fon 
amour  ?  Ah  !  mes  chers  Auditeurs  f 
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ne  rougirez-vous  jamais  de  ces  dé- 
fiances injurieufes  à  l'on  amour  ,  8c 
fûrs  que  vous  êtes  de  fa  volonté  tou- 
jours bienfaifante  _,  lors  même  qu'elle 
vous  éprouve,  n'y  conformerez- vous 
pas  enfin  la  vôtre ,  dans  vos  plus  fen- 
fîbles  disgrâces  ?  Non  mta  voluntas  3 
fed  tua  fiât. 

Voilà,  Chrétiens  affligés  par  la  Pro- 
vidence j  comment  la  foi  vous  inspire 
la  foumiflion  &  la  patience  dans  vos 
peines.  Eh  !  pourroit-elle  y  employer 
des  motifs  plus  forts  &  plus  puiffans? 
Si  l'on  fcavoit  y  réfléchir,en  faudroit-il 
davantage  pour  anéantir  tant  de  mur- 
mures &  de  blasphèmes  fcandaleux  qui 
deshonorent  le  Chriftianisme  ?  Car 
pour  vous  rappeller  ici  en  peu  de 
mots  tout  le  fonds  de  cette  première 
partie  ,  permettez  que  je  m'adrelîe  à 
quelqu'un  de  ces  Chrétiens  fouffrans , 
que  de  telles  vérités  n'auroient  pu  dé- 
terminer encore  à  la  patience  de  à  la 
réfignation  chrétiennes,  dont  j'ai  tâché 
de  faire  naître  ou  d'affermir  le  fen- 
îiment  dans  vos  cœurs..  Ecoutez-moi 
donc,  hommes  doublement  malheu- 
reux, Se  d'avoir  à  fouffrir  fur  la  terre, 
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&  de  ne  fçavoir  pas  vous  foumettre  en 
fouffrant  :  écoutez  &  concevez  l'ini- 
quité dont  vous  chargent  vos  mur- 
mures,, dans  le  fein  de  l'affliction.  Si 
vous  ctes  imbus  ,  comme  vous  devez 
l'être,  des  principes  de  votre  religion  > 
vous  ne  pouvez  ignorer  que  c'eft  Dieu 
même  qui  vous  afflige ,  que  c'eft  ce 
Dieu  qui  fait  ufage  des  êtres  inani- 
més ,  ou  des  créatures  intelligentes , 
pour  vous  réduire  à"  l'état  qui  vous 
paroît  lî  terrible  :  je  le  fçais ,  je  le 
crois  ,  me  répondez-vous  j  &  cepen- 
dant le  fentiment  de  la  douleur  l'em- 
porte fur  cette  connoilfance  que  la  foi 
me  donne.  Le  fentiment  de  la  douleur 
l'emporte  :  ofez-vous  le  dire  ?  Eh  ! 
quoi  ,  mon  cher  Auditeur  ,  vous  fça!- 
vez  que  votre  disgrâce  part  de  la  maifi 
même  du  Dieu  que  vous  adorez ,  & 
ce  fouvenir  feul  ne  vous  a  pas  encore 
fournis?  c'eft-à-dire,  vous  fçavezque 
cette  disgrâce  part  d?un  Dieu   tout 
puifTant  &  abfolu  dans  fes  volontés  j 
£c  vous    réfiftez    encore  aux   ordres 
d'un  fi  grand  maître  ?  Vous  fçavez 
qu'elle  part  d'un  Dieu  fouverainement 
jafte  j  de  vous  le  regardez  comme  une 
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injuftiee  cruelle  que  vous  ne  méri- 
tâtes jamais?  Vous  fçavez  qu'elle  part 
d'un  Dieu  infiniment  fagej  &c  vous 
trouvez  à  redire  aux  dispofitions  de 
votre  fort,régtées  par  fa  fageflfe?  Vous 
fçavez  qu'elle  part  d'un  Dieu  plein  de 
bonté  pour  vous  ,   de    tendrelTe  & 
d'amour  •  8c  vous  n'y  découvrez  qu'un 
mal  réel  ,   dépourvu  de   l'apparence 
même  du  bien  ?  Or  voulez-vous  fça- 
voir  quelle  étrange  idée  vous  me  don- 
niez par-là  de  vous-mêmes  ?  C'eft  que , 
tout  Chrétiens  que  vous  êtes ,  vous  me 
paroifTez ,  en  quelque  forte ,  plus  cou- 
pables, plus  irreligieux  que  l'impie  8c 
le  libertin  déclarés ,  adorateurs  d'un 
Dieu  fans  foin  du  monde  8c  fans  pro- 
vidence ;  car  enfin  s  ce  principe  de 
leurs  erreurs  une  fois  pofé ,  du  moins 
raifonnent-ils  conféquemment ,  quand 
ils  méconnoifTent  le  doigt  deDieu,dans 
les  disgrâces  qui  troublent,qui  défolent 
qui  désespèrent  fescréatures  dans  la  vie 
préfente.  Mais  adorer  3  comme  vous 
faites  profeflion  de  le  faire  ,  un  Dieu 
dont  vous  fçavez  que  la  puiflance ,  que 
la  juftice,  que  la  fagefTe,  que  la  bon- 
té ,  que  tous  les  attributs  concourent 
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à  vous  affliger ,  &  ne  pas  vous  rendre 
à  ces  grands  motifs  de  ïoumiilîon  que 
la  foi  vous  préfente  j  &c  vous  répan- 
dre en  plaintes  injurieufes  _,  en  mur- 
mures outrageans  pour  la  Providence 
divine  ,  n'eft-ce  pas-là  devenir  égale- 
ment criminels  au  tribunal  de  votre 
raifon  5c  de  votre  religion  ?  N'eft-ce 
pas  abufer  tout  à  la  fois  de  l'une  de  de 
l'autre  ,  pour  vous  perdre  ?  Et  tout  le 
poids  de  vos  malheurs  eft-il  compara- 
ble au  poids  immenfe  de  la  colère  di- 
vin j  ,  dont  vous  vous  chargez  par  de 
tels  murmures  ? 

Mais  vous  faudra-t-iî  donc,  dites- 
vous  ,  dévorer  votre  chagrin  dans  le 
fîlence ,  Se  ne  pourrez-vous  pas  même 
verfer  des  larmes  fur  les  rigueurs  de 
votre  fort  ?  Ah  !  mon  cher  Frère  _,  G. 
vous  n'avez  pas  la  force  de  réprimer 
vos  pleurs  ,  donnez -les  au  fentimenc 
de  la  nature ,  qui  les  demande  \  ce 
n'eft  point  l'infenfibilité  ftoïque  aux 
maux  de  la  vie  ,  ceft  la  foumiffion  , 
c'eft  la  réfignation  feule  à  la  volonté 
divine  que  vous  prescrit  la  Religion. 
Soyez  donc  fenfibles  ,  j'y  confens  5 
pleurez  ^  foupirez  ,  gémifTez  ,  puis- 
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que  c'eft  une  forte  de  confolation  pour 
vous  dans  vos  peines.  Mais.,  quedis- 
je  !  &  quelle  foible  reiïburee  pour  un 
cœur  chrétien  que  des  larmes  &c  des 
foupirs  !  Eft-ce  en  fuccombant  à  la 
douleur  que  l'on  petit  venir  à  bout  de 
fe  confoler  ,  &  les  fignes  les  plus  mar- 
qués de  notre  foibleffe  dans  la  peine  * 
feroient  -  ils  pour  vous  un  moyen  de 
la  vaincre?  Des  cœurs  nés  pour  la  gloire 
du  martyre  ,  des  foldats  de  Jefus- 
Chrift  qui  ne  doivent  pas  regretter 
l'erruiïon  de  leur  fang  ,  fe  confole- 
roient-ils  en  effet  par  des  larmes  qui 
conviendroient  à  peine  aux  enfans  du 
iiecle  ,  &  qui  deshonoreroient  les 
héros  du  monde  ?  Si  donc  vous  cher- 
chez une  confolation folide  &  durable, 
Chrétiens  fouffrans  ,  ayez  de  nouveau 
recours  à  la  force  admirable  de  la  foi 
dont  vous  êtes  les  disciples  :  après 
vous  avoir  fournis ,  elle  vous  con- 
folera. 

Rien  de  plus  propre  que  la  foi  1 
nous  inspirer  la  foumiffion  dans  nos 
fouffrances  ,  vous  avez  du  le  reconnoî- 
tre  dans  la  première  partie. 

Rien  de  plus  capable  que  la  foi  de 
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nous  confoler  dans    nos  fouffrances  : 
c'eft  ce   qui  me  refte  à  vous  perfua- 
der  dans  la  féconde  partie. 


SECONDE    PARTIE. 

&  i  rien  n'eft  plus  propre  à  nous  ren- 
dre fournis  dans  l'affliction  ^  que  de 
nous  faire  voir  un  Dieu  qui  nous  af- 
flige ,  rien  n'eft  plus  capable  de  nous 
confjler  ,  que  de  nous  offrir  un  Dieu 
qui  nous  afflige  uniquement  pour  nous 
fauver  j  &c  c'eft  cette  idée  fi  confo- 
lante  que  la  foi  chrétienne  nous  pré- 
fente à  tous  dans  l'affliction.  Déjà  la 
connoiflance  que  cette  foi  vous  a  don- 
née des  bontés  infinies  de  votre  Dieu , 
a  dû  vous  faire  comprendre  qu'il  ne 
peut  faire  fervir  les  maux  de  la  vie , 
qu'au  commencement ,  au  progrès  , 
ou  à  la  perfection  de  votre  bonheur. 
Mais  vous  ignorez  comment  Dieu  peut 
opérer  cette  merveille  ,  &c  faire  fortir 
l'éternelle  félicité  du  fein  de  toutes 
les  disgrâces  palTageres  de  la  vie  :  or 
c'eft  ce  prodige  myftérieux  que  la  foi 
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vous  découvre  encore  i  pour  ne  rien 
laiifer  manquer  aux  confolations  de 
l'homme  chrétien  dans  la  disgrâce. 
Et  en  effet ,  mes  chers  Auditeurs  ,  in- 
terrogeons notre  foi  fur  le  falut  éter- 
nel de  i'homme  ,  ce  grand  ouvrage 
qui  a  mérité  qu'un  Dieu  descendît 
fur  la  terre.  Dans  les  principes  de  la 
foi ,  pour  avoir  une  libre  entrée  dans 
le  ciel  3  il  eft  un  obftacle  à  vaincre , 
c'eft  le  péché  j  il  eft  un  moyen  né- 
cefTaire  à  prendre  >  c'eft  l'exercice  des 
vertus  j  il  eft  un  cara&ere  eftentiel  qui 
doit  nous  diftinguer  ,  c'eft  la  confor- 
mité avec  le  Dieu  crucifié.  Or ,  c'eft 
le  propre  des  afflictions  humaines,  de 
lever  tous  les  obftacles  que  le  péché 
peut  oppofer  au  falut  de  l'homme  ; 
de  donner  lieu  à  l'exercice  de  toutes 
les  vertus  qui  font  les  moyens  néces- 
faires  au  falut  de  l'homme  j  de  nous 
imprimer  la  conformité  avec  le  Dieu 
crucifié ,  qui  fera  toujours  le  caractère 
efTentiel  du  falut  de  l'homme.  La  fouf- 
france ,  dans  les  principes  de  la  foi , 
eft  donc  évidemment  l'ouvrage  d'un 
Dieu  qui  nous  éprouve  pour  nous  fau- 
vet*.  Ainii  fe  dévelope  dans  toute  for» 
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étendue  le  fensde  cet  oracle  divin  £ 
Heureux  les  cœurs  affligés  fur  la  terre.,, 
parce  qu'ils  feront  éternellement  con- 
Macch,  c.  f.  folés.  Beati  qui  lugent  _,  quoniam  ipjt 
confolabuntur. 

l°.Et  pour  vous  obligerd'abordàrecon* 
noître  cette  vertu,  propre  des  afflictions 
humaines  ,  de  lever  tous  les  obftacles 
que  le  péché  p  eut  oppofer  au  falut  de 
l'homme,  conird  érez  feulement ,  &  ju- 
gez s'ileft  un  moyen  plus  efficace, qu'u- 
ne vie  fou  ffrante  8c  affligée ,  pour  vous 
préierver  du  péché,  pour  vous  retirer 
du  péché  3  pour  vous  faire  expier  les 
peines  du  péché  ;  trois  idées  que  je  ne 
fais  que  parcourir,  &  dont  je  vous  fais 
les  juges.  Point  de  plus  fur  préfervatif 
contre  le  péché  que  l'affliâion  \  pour 
le  perfuader  ,  ne  fufHt-il  pas  de  nous 
connoitre  nous-mêmes  ?  Telle  eft  no- 
tre foibleffe,  vous  le  fçavez  •  rarement 
fommes-nous  heureux  ,  fans  devenir 
bientôt  criminels  j  porTefleurs  des  dons 
que  le  Ciel  verfa  fur  nous  pour  nous 
tourner  vers  lui ,  nous  n'en  jouiiTons 
pas  long-tems  fans  en  abufer  ;  notre 
appétit  infatiable  de  plaifirs_,  a  bien- 
îôt  épuifé  ce  qu'il  trouve  de  charmes 
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dans  les  délices  tranquilles  de  la  vertu. 
Ennuyé  de  Ces  joies  innocentes ,  on  a 
trop  fouvent  recours  aux  plaihïs  cou- 
pables j  &  fi  l'on  n'eft  triftement  oc- 
cupé au  dedans  de  foi-même  ,  à  fe 
garantir  du  fentiment  de  la  douleur  _, 
bientôt  le  cœur  trop  heureux  enfan- 
tera l'iniquité.  C'eft  dans  le  fein  du 
bonheur  que  desobéit  le  premier  des 
hommes  ,  &c  qu'il  nous  perdit  tous 
par  un  feul  crime  j  c'eft  au  comble  de 
la  félicité  que  fuccomba  Salomon  le 
plus  fage  de  fes  descendans.  Et  n'eft» 
ce  pas  encore  ce  bonheur  terreftre  , 
qui  perd  aujourd'hui  tant  de  mondains 
familiarifés  avec  le  crime  ,  8c  qui  fem- 
blent  en  ignorer  le  remords,  à  force  de 
le  commettre  ?  Permettez-moi  cette 
courte  digreffion  ,  qui  ne  fervira  qu'à 
vous  mieux  déveloper  ce  que  j'avance. 
N'eft-ce  pas  ce  funefte  bonheur 
de  la  terre  ,  qui  produit  cette  oifî- 
veté  honteufe  qui  fait  de  l'homme  un 
poids  inutile  dans  le  monde  ,  où  il 
devoir  régner  par  la  fagefte  6c  l'adti- 
vité  de  fes  travaux  ;  cette  mollefïe 
efféminée  qui  affujettit  une  ame  rai- 
sonnable à  ce  corps  terreftre  qui  de» 
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voit  être  fon  esclavejce  luxe  immodéré 
qui  étale,  au  milieu  du  Chriftianisme, 
plus  de  magnificence  dans  les  palais 
des  hommes ,  que  dans  les  temples 
du  Dieu  vivant }  ces  excès  de  volupté 
qui  dégradent  la  nature  humaine  ,  ôc 
y  font  méconnoître  les  plus  beaux 
traits  de  l'image  de  Dieu  ?  N'eft-ce  pas 
de  ce  funefte  bonheur  que  provient 
cette  fierté  ridicule  qui  rend  l'homme 
méprifable  aux  yeux  de  la  raifon 
même  _,  à  mefure  qu'il  paroît  au  de- 
hors s'élever  au-deiîus  de  fes  fem- 
blables  ?  Cette  dureté  envers  les  mal- 
heureux ,  qui  fait  de  l'homme  chré- 
tien ,  le  tyran  ÔC  l'homicide  de  fes 
frères  ?  Cet  oubli  de  Dieu  qui  biffe 
vivre  tant  d'hommes  ôc  de  femmes  du 
monde ,  comme  s'ils  étoient  leur  der- 
nière fin  ,  ôc  qui  fe  termine  à*  intro- 
duire une  espèce  d'athéisme  de  mœurs 
&  de  conduite  ,  fous  l'empire  augufte 
de  la  Religion  la  plus  fainte  ?  N'eft-ce 
pas  ce  funefte  bonheur  qui  corrompt 
peu  à  peu  le  fond  des  cœurs  les  plus 
beaux ,  les  plus  généreux  dans  leurs 
fentimens  ;  qui  altère  les  idées  de 
I  esprit  le  plus  noble  &  le  plus  raifon- 
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nable  de  fa  nature  j  qui  fait  naître  tous 
les  vices ,  par  la  confiance  trop  bien 
fondée  de  l'impunité  >  nourrit  les  plus 
folles  &  les  plus  déteftables  paflions , 
par  tous  les  moyens  divers  qu'il  four- 
nit de  les  fatisfaire  ?  N'eft-ce  pas  enfin 
ce  funefte  bonheur  qui  attire  fur  ceux 
des  disciples  de  Jefus-Ch-rift  qui  le 
poiïedent ,  ces  anathêmes  ,  ces  malé- 
dictions ,  fi  fouvent  réitérés  par  ce 
Dieu-Homme,dans  fon  EvangilePMal- 
heur  à  vous  qui  vivez  fur  la  terre ,  dans 
le  fein  de  la  joie  fk  du  plaifir-.^e  vobis  Luc§  Ct  ^ 
qui  ridais.  Malheur  à  vous  qui  coulez 
vos  jours  dans  cette  opulence  faftueufe 
qui  contente  tous  vos  defirs  :  Va  vobis  ibid. 
divitibus.  Malheur  à  vous  qui  goûtez 
ici-bas  toutes  les  douceurs  &  les  con- 
folations  des  fens  :  Va  vobis  qui  habecis  lb^ 
eonfolationem  vejiram.  Anathêmes  qui 
feront  dans  tous  les  necles  autant  de 
preuves  invincibles ,  que  l'état  de  cri- 
me &c  l'état  de  félicité  font  rarement 
féparés  dans  la  vie  préfente  j  &  que  le 
faux  bonheur  du  temsy  fera  toujours  un 
préfage  presque  alTiiré  du  malheur  trop 
réel  de  l'éternité.  De-là  ce  beau  mot , 
y~e  mot  terrible  de  Tertullien ,  que  les 
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heureux  du  monde  font  autant  de  victi- 
mes que  Dieu  engraifTe  pour  le  grand 
jour  de  fa  colère.  Quafi  viclima  à  Deo 
fagïnantur. 

Je  m'arrête  ici ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  &c  je  vous  le  demande  :  dan9 
cet  état  de  foibleiïej  où  nous  n'éprou- 
vons que  trop  que  nous  fommes  ré- 
duits ,  dans  cet  état  de  fragilité  qui 
fait  du  bonheur  de  la  vie  le  plus 
grand  écueil  à  notre  innocence  ,  eft-ii 
un  moyen  plus  propre  que  l'affliction 
pour  contenir  nos  penchans  rapides 
dans  les  bornes  du  devoir  ?  Souvent 
même  ,  eft-il  un  autre  moyen  que  ces 
rigueurs  pafTagerés  y  pour  nous  garan- 
tir de  l'iniquité  presque  inféparable 
du  bonheur  de  la  vie  humaine  ?  Et  à 
la  réferve  d'un  petit  nombre  d'ames 
plus  nobles  &:  plus  fenfibies  à  la  bonté 
de  Dieu ,  qu'à  fa  rigueur  ,  le  refte  des 
humains  ne  vérifie-t-ii  pas  évidem- 
ment l'oracle  du  Prophète ,  parlant  du 
peuple  d'Ifrael  j  que  l'affli&ion  feule 
aura  la  vertu  de  lui  communiquer  la 
i8  fagefTe  Se  l'intelligence  ?  Sola  vexatio- 
dabït  intelleclum. 

Vérité   la  plus  humiliante  pour 
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l'homme  dans  tous  les  tems,  &  fur- 
tout  pour  l'homme  éclairé  des  lu- 
mières du  Chriftianisme  j  mais  vérité 
que  l'expérience  du  monde  ne  nous 
permet  pas  de  foupçonner  d'exaggéra- 
tion.  Rendons- nous  jnftice  un  mo- 
ment à  nous-mêmes  _,  &  ne  préfumons 
point  ici  de  la  bonté  naturelle  de  nos 
cœurs  y  fi  nous  fçavons  en  fonder  les 
replis,  les  développer  de  bonne  foi, 
nous  ferons  forcés  de  nous  recoiir- 
noître  dans  l'image  trop  retTemblante 
du  peuple  lfraélite  ,  presque  toujours 
rebelle  &c  idolâtre  ,  des  que  le  bras  de 
fon  Dieu  ne  s'appefantilfoit  pas  fur 
lui ,  &  qui  ne  reftoit  conftammenc 
fournis  à  fon  aimable  empire  ,  que 
lorsqu'il  éprouvoit  les  fléaux  de  fa 
colère.  Imitateurs  en  effet  de  ce  peu- 
ple fervile  ,  tout  Chrétiens  que  nous 
fomtnes,  toujours  les  esclaves  de  la 
crainte  ,  fous  une  loi  de  bonté  ,  de 
grâce  &  d'amour;  plus  dignes  par  nos 
fentimens  ,  d'avoir  un  Tyran  pour 
maître ,  qu'un  Dieu  pour  père ,  il  faut 
donc  que  ce  Dieu  ne  celTe  de  nous 
fraper  >  s'il  veut  nous  réduire  &  fe 
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faire  obéir.  Sola  vcxatio  dabit  Intel" 
lecium. 

Mais  quoi  !  Seigneur  ,  s'il  faut  à 
votre  amour  des  malheurs  Se  des  dis- 
grâces pour  nous  retenir  dans  l'ordre, 
ne  lui  fuffit-il  pas  des  peines  ordi- 
naires attachées  aux  divers  états  de  la 
vie ,  du  moins  pour  ces  hommes  que 
la  naiiïance  n'a  point  placés  aux  pre- 
miers rangs  des  conditions  humaines? 
Frapez  ,  foudroyez  les  montagnes  fu- 
perbes  'y  affligez  les  grands ,  les  riches, 
les  heureux  du  îiecle  ;  ils  ont  befoin 
du  préfervatif  de  lafïlidion ,  contre 
le  charme  contagieux  de  la  profpéri- 
té  :  mais  ces  hommes  qui  occupent  les 
conditions  médiocres,  &c  des  rangs 
inférieurs  encore  ,  ne  trouvent-ils  pas 
dans  les  privations  feules  de  leur  état, 
un  préfervatif  fuffifant  contre  l'attrait 
du  péché  ?  Non,  non  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  ce  n'eft  point  feulement  aux 
heureux  du  monde  ,   qu'il  faut  des 
malheurs  &  des  disgrâces  pour  garan- 
tir leurs  cœurs  du  danger  de  fe  cor- 
rompre. Qui  de  vous  ignore  que  les 
conditions  les  moins  relevées  dans  la 
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fociété  humaine,  il  les  penchans  n'y 
font  réprimés  par  le  contre-poids  de 
Ja  douleur  _,  font  presque  toujours 
marquées  par  des  chutes  fréquentes  Se 
des  péchés  réitérés  ?  Qui  ne  fçait  que 
fur-tout  dans  ce  fiecle  de  corruption  , 
le  peuple  affis  aux  derniers  rangs  _,  a 
contraire  presque  tous  les  vices  cV  les 
excès  des  rangs  les  plus  élevés  ?  Que 
s'il  y  a  moins  de  fafte  Se  de  pompe 
dans  le  cours  de  (es  plaifirs  _,  il  n'y  a 
gueres  moins  de  licence  ;  Se  que  (es 
desordres  ,  pour  être  moins  éclarans  , 
n'en  font ,  dans  la  réalité ,  ni  moins 
ordinaires  ,  ni  moins  groïîiers?  Qui  ne 
fçait  que  l'on  s'accoutume  à  la  bafTelfe 
de  fa  condition  ,  comme  les  grands  à 
leur  élévation  ?  Que  l'impreilion  àes 
maux  ordinaires  émouiïée  par  L'habi- 
tude j  ne  fçauroit  plus  être  qu'une  di- 
gue impuiflante  contre  le  torrent  de  cqs 
paillons  vives  qui  entraînent  \  Se  que 
le  cœur  eft  toujours  prêt  à  s'échaperà 
de  nouveaux  écarts  ,  dès  qu'il  n'eft 
point  troublé  par  de  nouveaux  mal- 
heurs qui  fe  fuccedent  ;  malheurs,dont 
la  fuccefllon  le  tienne  pour  ain(î  dire, 
dans  le  respect  _,  Se  ne  lui  lahTe  pas  le 
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loifir  de  devenir  méchant  ?  Etrange 
disposition  du  cœur  humain,  qui  rend 
l'affliction  comme  néceffaire  à  l'hom- 
me le  plus  jufte  ,  pour  le  préferver 
des  charmes  funeftes  du  péché  :  Solo, 
yexatio  dabit  intellecltim. 

Que  fera-ce  donc  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  fi  à  la  foiblefiTe  naturelle  qui 
porte  notre  cœur  à  s'égarer ,  dès  qu'il 
n'eft  plus  retenu  par  le  frein  de  l'af- 
fliction ,  vient  fe  joindre  encore  l'em- 
pire invétéré  de  la  pafïion  victorieufe 
8c  trop  long-têms  fatisfaite?  Que  fera- 
ce  ,  s'il  faut  ,  non-feulement  nous 
préferver  du  péché  ,  mais  nous  arra- 
cher encore  à  fon  empire ,  après  un 
long  esclavage  ?  Ah  !  c'eft  alors  fans 
doute  que  la  bonté  fuprême  du  Dieu 
qui  nous  éprouve ,  paroît  avec  plus 
d'évidence  encore.  Il  a_,  je  le  fçais,  des 
refTources  infinies  pour  dompter  notre 
obftination  dans  le  crime,  ce  Dieu  de 
toute -punTance ,  à  qui  rien  ne  réfifte  ; 
mais  j  dans  le  cours  ordinaire  de  fa 
providence,  a-t-il  un  moyen  plus  effi- 
cace que  les  malheurs  pafiTagers  de  la 
vie,  pour  brifer  les  liens  dont  nous 
charge  une  paflion  devenue  maîtreiïè 
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de  notre  cœur  ?  Grâce  toute-puiffante 
de  mon  Dieu  î  que  votre  pouvoir  de- 
vient foible  fur  des  cœurs  ainfi  domi- 
nés par  la  cupidité  ,  quand  vous  n'em- 
ployez que  votre  douceur  pour  les 
foumettre  !  En  vain  pour  les  réduire  _, 
employez-vous  alors  ces  ménagemens, 
ces  complaifances  ,  cette  voix  fecrette 
Se  infirmante  qui  vous  eft  propre  \  en 
vain  prenez-vous  mille  détours,  pour 
pénétrer  dans  ces  cœurs  obftinés  à  fe 
perdre  ;  îe  penchant  rapide  qui  les 
entraîne  vers  l'objet  de  la  paillon  ,  les 
emporte  à  chaque  inftant  loin  de  vous, 
&  ne  leur  permet  pas  de  fentir  vos 
douces  atteintes  j  vous  frapez  fans 
celTe  pour  y  trouver  entrée ,  &  ils  ne 
font  point  ouverts. 

Avouez-le  vous-mêmes,  Chrétiens 
malheureux  ,  vous  qui  ne  prouvez 
que  trop  ce  que  c'efl:  que  la  tyrannie 
d'une  habitude  vicieufe.  Depuis  le 
jour  fatal  qu'elle  vous  domine  ,  avez- 
vous  feulement  entendu  cette  voix 
toujours  preflante  de  la  grâce  _,  ce  lan- 
gage intérieur  Se  ineffable  de  l'Esprit 
Saint,  6c  ne  pourriez -vous  pas  me 
répondre  ici  avec  la  même  vérité  que 
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ces  anciens  fidèles  ,  interrogés  s'ils 
avoient  reçu  les  dons  de  l'Esprit  de 
Dieu  :  Eh!  nous  nefçavonspas  mcme 
-  s'il  eft  un  Saint-Esprit,  nous  ignorons 
encore  s'il  eft  une  grâce  intérieure 
dont  la  voix  fe  falTe  entendre  dans  le 

Att.c  \9.  fecret  des  cœurs?  Neque  Ji  Spiritus 
Sanclus  ejl 3  audlvimus.  Pour  vous  ar- 
racher efficacement  à  la  domination 
du  péché  ,  il  ne  fufïit  donc  pas  à  la 
grâce,  de  ces  mouvemens  ,  de  ces  in- 
fpirations  qu'elle  employé  d'ordinaire 
pour  toucher  _,  de  ces  lumières  douces 
&  pénétrantes  3  pareilles  aux  clartés 
de  l'aurore ,  &  dont  elle  fe  fert  pour 

Cant,  c.  s.  éclairer ,  Quafi  aurora  furgens.  Mais 
que  cette  même  grâce  ne  gagnant  rien 
fur  vous  par  la  douceur  3  ait  recours 
à  cette  violence  miiericordieufe  dont 
elle  fait  ufage  contre  les  cœurs  les  plus 
indociles  &  les  plus  rebelles  à  {qs  des- 
feins :  qu'elle  ruine  3  par  exemple,  par 
une  infirmité  habituelle, cette  famé  flo- 
rifTante  qui  vousentretientdans  l'yvres- 
fe  des  plaifirs  j  qu'elle renverfe  par  une 
disgrâce  imprévue,  ce  protecteur  puis- 
fant ,  l'appui  de  vos  espérances  ambi- 
tieufes  f  qu'elle  vous  dépouille  de  ces 
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biens  fubitement  accumulés  ,  qui  ne 
font  point  le  falaire  d'une  induftrie 
permife  ,  mais  le  fruit  évident  de  vos 
injuftices:  Ah  !  Chrétiens ,  n'eft-ce  pas 
alors  que  la  grâce  s'alfureroit  la  con- 
quête de  vos  cœurs  ?  Que  la  trifteffe 
falutaire  de  votre  état  vous  dispofe- 
roit  au  fentiment  de  la  componction 
véritable  ?  Que  i'impuiflanee  de  con- 
tenter désormais  vos  defirSj  en  étein- 
droit  du  moins  la  vivacité  ?  &jfï  vous 
n'êtes  pas  déterminés  à  vous  perdre  3 
que  le  penchant  même  du  cœur  qui 
ne  fert  aujourd'hui  qu'à  vous  égarer  , 
ne  vous  porteroit  plus  qu'à  la  fuite  du 
péché  ?  Ainfi  Paul,  ébloui  des  éclairs  , 
&  renverfé  des  foudres  du  Dieu  de  la 
grace,écoute  enfin  fes  ordreSjfeibumec 
pour  toujours  à  fes  volontés}  &  de  zélé 
perfécuteur  deJefus-Chriit,en  devient 
le  Disciple  ,  l'Apôtre  3  le  Confeffeur 
&  le  Martyr.  Sola  vexatio  dabit  intel- 
Uclum. 

De  m'arrêter  maintenant ,  mes 
chers  Auditeurs ,  à  vous  développer 
encore  ici ,  ce  que  j'ai  d'abord  avancé, 
que  rien  n'eft  plus  propre  que  les  af- 
flictions de  la  vie ,  à  nous  faire  expier 
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les  peines  paiTageres  ,  que  mérite  le 
péché  même  déjà  pardonné  ,  dans  les 
principes  de  la  religion  ;  de  vous  dire 
que  fuivant  la  do&tine  expreffe  du 
concile  de  Trente ,  les  calamités  tem- 
porelles acceptées  dans  un  esprit  de 
fourni flion  aux  ordres  du  Ciel ,  nous 
tiennent  lieu  d'une  vraie  pénitence  , 
îk  de  la  pénitence  la  plus  méritoire 
que  l'homme  coupable  puifle  offrir  à 
fon  Dieu  ;  de  vous  faire  fentir  ,  com- 
bien ces  fortes  de  peines  que  l'unique 
choix  de  Dieu  nous  impofe  ,  font  en 
effet  au-  delïus  de  ces  pénitences  volon- 
taires que  l'on  s'impofe  à  foi-même  , 
parce  que  ce  font  ,  pour  la  plupart  , 
des  pénitences  fauffes  &  fimulées  qui 
ménagent  le  penchant  favori  du  cœur^ 
ne  le  punilTent  point  par  l'endroit  fen- 
fible,&  qui  le  rendent  toujours  coupa- 
ble ;  parce  que  ce  font  des  pénitences , 
où  l'esprit  de  religion  a  bien  moins  de 
part  que  l'humeur  &  la  vanité;  où  l'a- 
mour propre  déguifé  domine  tou- 
jours ,  lors  même  qu'on  paroît  le  dé- 
truire ;  des  pénitences  qui  peut-être., 
au  poids  du  Sancl:uaire,feroient  plutôt 
de  nouveaux  péchés ,  que  des  fatisfa-- 
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Étions  pour  les  péchés  mêmes  que  l'on 
prérend  expier  :  de  m'étendre  encore 
ici  fur  un  point  fi  confolant  pour  l'ame 
feuflfrante,  qui  peut  trouver  dans  fon 
état  un  mérite  au-detfus  de  toutes  les 
pénitences  du  monde  ;  c'eftjCh rétiens, 
ce  que  je  n'entreprends  pas,  &c  ce  que 
j'ai  cru  devoir  abandonner  aux  ré- 
flexions de  ceux  qui  m'écoutent ,  pour 
ne  pas  excéder  les  bornes  du  tems  qui 
m'efl:  prescrit. 

Après  cela ,  Chrétiens  affligés  ,  s'il 
eft  encore  parmi  vous  des  hommes 
aflTez  ennemis  d'eux-mêmes  3  pour  fe 
faire  de  leur  fituation  même  j  un  fu- 
jet  de  crime  ,  ôc  tourner  par  leurs 
murmures  le  remède  en  poifonj  hé- 
las !  je  ne  peux  ici  que  plaindre  leur 
fort.  Et  l'affliction  ,  dans  les  defTeins 
de  la  Providence  j  n'en  fera  pas  moins 
a  mes  yeux  la  plus  forte  des  grâces  , 
contre  tous  les  obftacles  que  le  péché 
peut  oppofer  au  falut  de  l'homme.  Eh 
quoi  !  malgré  l'abus  que  la  malice 
humaine  fait  tous  les  jours  de  la  bon- 
té infinie  de  Dieu  _,  n'eft-il  pas  égale- 
ment vrai  que  cette  bonté  fouveraine 
pft  un  des  motifs  les  plus  puiftans  que 


llatth. 


c.  y. 
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la  Religion  préfente  aux  coupables^1 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  ? 
Malgré  tous  les  abus  que  l'on  peut  fai- 
re des  afrLctions  de  la  vie ,  j'ai  donc 
droit  de  conclure  qu'il  n'eft  point 
d'état  plus  propre  à  lever  tous  les  ob- 
fbcîes  que  le  péché  oppofe  au  falut  de 
l'homme  ,'&  conféquemment  à  lui  ou- 
vrir le  Ciel.  Beau  qui  lugent  _,  quonlam 
ipjï  confolabuntur. 

z°.  Mais  ce  n'eft  point  là  que  fe  ter- 
mine la  confoiarion  que  la  foi  préfen- 
te au  Chrétien  fouffrant,  &  s'il  trou- 
ve dans  fGn  état  de  quoi  vaincre  tous 
les  obftacles  que  le  péché  oppofe  à"  fon 
éternelle  félicité  ,  il  y  trouve  encore 
loccafion    précieufe  d'exercer  toutes 
les  vertus  qui  doivent  aflurer  fon  éter- 
nel bonheur  :  fécond  avantage  deve- 
nu depuis  Jefus-Chrift  ,  comme  irré- 
parable de  l'état  d'affliction  èc  de  fouf- 
france.  Car^  quoiqu'il  foit  vrai  que 
les  vertus  chrétiennes  font  propres  de 
tous  les  états ,  &  qu'elles  peuvent  ab- 
folument  compatir  avec  la  condition 
la  plus  heureufe  j  félon  le  monde ,  il 
eft  également  vrai ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  &  l'expérience  nous  l'apprend , 

que 
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<que  rien  n'efl:  plus  rare  qu'un  parfait 
Chrétien  dans  un  état  exempt  de  pei- 
nes &C  de  disgrâces  y  que  les  grandes 
vertus  de  la  religion  ne  marchent  , 
pour  ainfi  dire  ,  qu'à  la  fuite  de  la 
croix  j  que  Ci  elles  peuvent  naître  &  fe 
foutenir  quelque  rems  j  à  l'ombre 
d'une  vie  tranquille  ,  elles  n'attein- 
dront jamais  le  degré  de  -la  perfection  , 
que  par  une  vie  de  fouffrance  &  de 
douleur.  C'eft  l'affliction  qui  ma  fervî 
de  maître  dans  la  voie  des  vertus ,  di- 
foit  l'Ifraëlite  captif  bénilTant  Dieu  de 
fes  disgrâces  3  &c  n'eft-ce  pas  encore 
plus  de  nos  jours ,  à  ^ette  école  de  fa- 
gefle  que  le  Chrétien  doit  apprendre  a 
fe  fanétifier  au  milieu  du  monde  ?  Ca- 
Jtigajti  me3  è"  eruditusfum.  C  eft  a  vous , 
Chrétiens  9  que  j'en  appelle  ,  &  à  la 
connoilïànce  que  l'homme  doit  avoir 
de  (on  propre  cœur. 

Eft-ce  dans  un  état  exempt  de  fouf- 
frances  ,  que  le  cfceur  humain  appren- 
dra jamais ,  à  s'anéantir  (încerement 
devant  Dieu  j  à  ne  mettre  fa  confiance 
qu'en  lui  feul  ;  à  ne  craindre  que  ce 
Dieu  ,  feul  vraiment  terrible  ;  à  ne 
Tome  I.  K 


ît  S     Le  II.  Dim.  de  -l'A-ve-nt. 
s'attacher  qu'à  ce  Dieu  ,  feul    vérka- 
bleraent    aimable  ?  Hélas   !  vous    ne 
le  fçayez  que   trop  ,    ce  ne  font  point 
là  les  venus  de    l'homme     qui     n'a 
rien  à  fouffrir  fur  la  terre  j    aveuglé 
qu'il  eft   par   fon    bonheur ,  il    lent 
ttop    peu  fon   néant  ,   pour  s'anéan- 
tir devant  Dieu  •  trop  peu  fa  foiblelïe , 
pour  recourir   fans  celle  à  fon  appui  j 
trop  peu  ,  combien  Dieu  eft  terrible  , 
pour   ne  craindre    que  lui  feul  j  trop 
peu  ,   la  vanité  du  monde  qui  l'atta- 
che ,  pour  ne  s'attacher  qu'au   Dieu 
fouverain  Maître  du  monde  :  mais  que 
l'affliction  paroi  (le  ,  &   lance  fur  ce 
même  homme  quelqu'un  de  fes  traits  , 
je  le  vois  inftruit  dans  un  moment  \ 
je  l'entends  hautement  reconnoître ,  & 
fa  dépendance  nécelTaire ,  qui  le  con- 
duit à  l'humilité  \  8c  fes  befoins  con- 
tinuels j  qui  portent  fon  ame  à  la  con- 
fiance y  &c  la  juftice  du  Dieu  dont  il 
eft  frapé  ,  qui  l'oblige  désormais  à  le 
craindre  j  8c  la  frivolité  trop  évidente 
du  monde  ,  qui  le  détache  enfin  de 
put  ce  qui  n'en:  pas  Dieu.  Çajîigajli 
çiç ,  &  crud'uus  fmn* 
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Eft-ce  dans  un  état  exempt  de  fouf- 
frances  que  l'homme  embralfera  la 
pratique  de  cette  charité  fans  bornes 
qui  excite  dans  le  cœur  la  compaflion 
fur  l'indigence  ;  qui  ménage  Se  difîi- 
mule  dans  la  fociété  ,  les  défauts  du 
prochain  ,  Se  fait  renaître  la  paix  au 
milieu  de  la  discorde  ,  par  les  char- 
mes de  la  cemplaiiance  Se  de  l'affabi- 
lité ?  Mais  quoi  !  l'homme  qui  n'a 
rien  à  fouffrir  ,  connoît-il  afTez  les 
miferes  humaines  ,  pour  compatir  à" 
celles  du  pauvre  ?  Voit-il aflez  les  pro- 
pres défauts ,  pour  ne  pas  cenfurer  les 
défauts  du  prochain  qui  l'environne  * 
A-t-il  aifez  d'ufage  de  la  contrainte  Se 
de  la  gêne,  pour  fe  plier  fans  ceffe  à  la 
variété  des  humeurs  Se  des  caractères  ? 
Eh  !  d'où  lui  viendroient  de  telles  ver- 
rus  ,  dès  que  l'afrUction  ne  lui  a  pas 
fervi  de  maître  ?  Qu'elle  porte  donc  à 
fon  cœur  quelque  coup  fenfible,  Se 
bientôt  fa  mifere  perfonnelle  le  ren- 
dra compatiiïant  pour  celle  d'autrui  : 
'humilié  lui-même  par  l'infortune  ,  il 
ne  fe  croira  plus  en  droit  d'humilier 
fes  femblables  fur  les  défauts  qu'il  dé- 
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couvre  en  eux.  Son  orgueil  confondu 
fupportera  l'humeur  d'aiurui ,  comme 
on  fupporte  la  Tienne  ;  de  delà  cetre 
douceur,  cette  discrétion  dans  le  com- 
merce j  cette  complaifance  ^  cette  aF- 
fabilité  de  mœurs  que  l'heureux  dit 
fîecle  ignora  toujours ,  Se  qu'il  fe  fait 
un  faux  mérite  d'ignorer.  Cqfligajli 
me  j  &  eruditus  fum. 

Eft-ce  dans  un  état  exempt  de  fouf- 
frances ,  que  l'homme  fe  répondra  de 
conferver  fur  lui-même  ,  cette  conti- 
nuité d'attention  &c  de  vigilance  j  cet 
esprit  de  recueillement  &:  de  retraite 
qui  fait  trouver  la  folitude  au  milieu 
du  monde?  Mais,  comment  nos  yeux 
ne  s'égareroient-ils  pas  fur  tous  les  ob- 
jets étrangers  ,  lorsque  le  fentiment 
de  la  douleur  ne  les  rappelle  pas  fur 
nous-mêmes  ?  C'eft  aux  idées  &  aux 
réflexions  falutaires  que  l'affliction  fait 
naître  ,  de  verfer  fur  tous  les  objets 
du  monde  ,  cet  air  de  deuil  &  de  cri— 
iftefle  qui  en  diiîipe  le  charme  ,  qui 
nous  oblige  à  ne  plus  fixer  les  yeux- 
que  fur  notre  propre  cœur  ,  à  penfer , 
4  réfléchir ,  a  méditer  fur  nous-mê- 
mes ?  à  nous  étudier  enfin  devant  Dieu 
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&  à  nous  connoître.  Cajiigajii  me  ,  & 
eruditus  fum. 

Eft- ce  enfin  dans  un  état  exempt  de 
fouffrances  _,  que  paroîtront  ces  vertus 
dignement  éprouvées  ,  qui  promettent 
la  couronne  de  juftice  ;  ces  vertus  hé- 
roïques qui  honorent  véritablement  le 
Dieu  même  qui  en  eft  l'auteur ,  ôc 
qui  font  rejaillir  plus  de  gloire  fur  fa 
religionj  que  les  plus  grands  miracles 
qui  en  font  l'appui  ?  Non  _,  mes  chtrs 
Auditeurs  ,  il  eft  des  vertus  fans  dou- 
te ,  loin  de  l'affliction  Ôc  de -la  disgrâce 
dans  les  disciples  de  Jefus-Chnft  j 
mais  quelles  font  foi  blés ,  hélas  !  ôc 
pourriez-vous  compter  vous  -  mêmes 
fur  de  pareilles  vertus  dans  l'occafion 
tritique,  où  le  falut  eft  en  péril  ?  Ver- 
tus fouvent  apparentes  ôc  qui  n'ont 
point  pris  racines  dans  le  cœur  ;  ver- 
tus ,  pour  la  plupart ,  d'humeur  ,  de 
caprice  ou  de  tempérament  ;  vertus 
de  la  nature  plutôt  que  de  la  grâce  ; 
vertus  de  l'homme  plutôt  que  du 
Chrétien  ;  vertus  lâches  ôc  timides  , 
peu  propres    au    combat    ,     incapa- 
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blés  d'une  victoire  _,  Se  conféquena- 
ment  indignes  de  Ja  couronne  célefte. 

•  Ad  Tim.  jyon   coronabitur ,  nifi  légitime    certa- 

yerit. 

Il  eft  des  vertus ,  loin  de  l'affliction 
Se  de  la  disgrâce  j  mais  ce  ne  ion  t.  point 
de  telles  vertus  qui  peuvent  former 
ces  héros  plus  qu'humains  que  la  re- 
ligion doit  produire  dans  tous  les  tems; 
c'eft  à  l'affliction  feule  de  faire  éclater 
dans  l'homme  qu'elle  éprouve  ,  cette 
fermeté  ,  ce  courage  ,  cette  confiance 
merveilleufe  qui  ,  du  faint  homme 
Job  ,  devenu  le  rebut  du  monde. ,.  fît 
l'objet  des  complaifances  de  l'Eternel  j 
d'un  faint  Louis  dans  les  fers  ,  l'admi- 
ration de  l'Infidèle  j  Se  qui  fait  encore 
tous  les  jours  du  Chrétien  fouffrant  , 
dans  l'esprit  de  fa  foi  ,  le  plus  beau  , 
le  plus  intéreflant  fpectacle  que  le 
Chriftianisme  ait  à  préfenter  depuis 
fon  origine  ,  aux  Anges,  au  monde  , 

•  Gor,  c.4.  &  à  Dieu  même.  Speclaculum  mundo  4 

Angelïs  ,  &  hominibus. 

11  eft  des  vertus  loin  de  l'affliction 
Se  de  la  disgrâce  j  mais  ce  ne  font 
point  ces  vertus  vulgaires ,  qui  ho- 
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riorent  les  attributs  divins  s  autanc 
qu'ils  peuvent  être  honorés  par  la 
créature.  Quand  Dieu  ne  verfe  point 
l'amertume  fur  vos  jours  ,  mes  chers^ 
Auditeurs ,  quelle  forte  de  gloire  peut 
procurer  à  fa  majefté  l'hommage  de 
votre  fou  million  jà  fa  bonté_,le  tribut  de 
votre  amour  y  à  fa  providence  ,  la  con- 
fiance entière  que  vous  lui  marquez  ? 
Eft-ce  alors  à  fcs  perfe&ions  fubli- 
mes  ,  eft-ce  aux  bienfaits  dont  il  vous 
comble  que  vous  rendez  hommage  ? 
Qu'il  eft  facile  d'être  fournis  à  un  em- 
pire fouverain  j  qui  n'a  rien  que  d'ai- 
mable ,  d'aimer  une  bonté  fuprême 
toujours  prête  à  prodiguer  fes  dons  , 
d'adorer  une  providence  paternelle 
qui  n'a  rien  de  rigoureux  !  Mais 
fe  foumettre  à  ce  même  empire  , 
lorsque  le  fentiment  acluel  de  la 
douleur  perte  l'humanité  toute  en- 
tière à  la  révolte  j  mais  reconnoître 
cette  même  bonté,  quoiqu'elle  nous 
parohTe  plus  févere  que  la  juftice  j 
mais  adorer  cette  même  providence  , 
quand  elle  fe  montre  à  nos  yeux  fous 
l'apparence  de  la  rigueur  j  voilà,  Ghré* 
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tiens,  les  grandes  &  magnifiques  ver- 
tus dont  Dieu  même  fe  glorifie ,  &£ 
voilà  les  vertus  que  l'affliction  feule 
vous  met  en  état  de  produire.  Cajligajli 
me  ,  &  crudltus  fum. 

Ce  n'eft  donc  ,  que  par  la  voie  vi- 
ctorieufe  des  foufrrances  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  que  nous  pouvons  arriver 
fur  la  terre  à  la  perfection  des  vertus 
chrétiennes.  Eh  ï  ne  feroit-il  pas 
étonnant  que  ces  fublimes  vertus  qui 
forment  l'héroïsme  de  la  religion  y 
nour  coutaflent  moins  de  peines  &  de 
travaux, que  ces  vertus  humaines  &  pro- 
fanes qui  forment  l'héroïsme  du  mon- 
de? Ne  feroit-il  pas  étonnant  que  les 
conquérans  de  la  célefte  patrie  ëuifent 
moins  à  fouffrir  ,  à  combattre ,  &  à 
vaincre  ,  que  les  conquérans  de  ce 
monde  terreftre  ?  Mes  chers  Frères,  la 
douceur  d'une  vie  tranquille  ,  au  ju- 
gement du  monde  même  ,  ne  forma 
jamais  un  grand  homme  ,  &  une  vie 
exempte  de  founranceSj  dans  le  Chri- 
ilianismej  au  jugement  de  la  foi ,  ne 
fera  jamais  un  grand  Saint.  Pour  vous 
en  mieux  convaincre  A  remontez  avec 
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moi,  jusqu'à  la  première  origine  d« 
ces  vertus  qui  font  tout  à  la  fois  Se  le 
fonds  <Sc  l'ornement  de  notre  religion. 
Voyez-les  d'abord  prendre  naiifance , 
au  berceau  d'un  Dieu  enfant  ,  dans 
le  fein  de  l'humiliation  Se  de  la  dou- 
leur j  croître  Se  fe  perfectionner  fenfi- 
blement  dans  ce  Dieu-Homme  ,  au 
milieu  des  fatigues  &  des  peines  d'une 
vie  obfcure  Se  laborieufe  j  Se  recevoir 
enfin  comme  un  nouveau  luftre ,  de 
fon  fang  verfé  fur  la  croix  ;  c'eit  delà 
qu'elles  fe  montrent  à  l'univers  ,  ces 
vertus  divinifées  dans  la  perfonne  de 
l'Homme-  Dieu  fourTrant  6c  mourant  ; 
Se  que  fans  autres  armes  ,  que  cette 
croix  fanglante  où  leur  Auteur  expire, 
elles  font  la  conquête  des  cœurs ,  &C 
les  foumettent  au  joug  de  l'évangile, 
Bientôt  à  la  faveur  des  perfécutions 
multipliées  de  toutes  parts ,  ces  vertus 
divines  fe  répandentdans  de  nouveaux 
climats ,  Se  font  de  nouveaux  disciples 
à  Jefus-Chrift.  Au  défaut  des  cruautés 
cefTantes  du  paganisme  ,  la  fureur  tou- 
jours égale  de  l'héréfie  ,  leur  a  fourni 
de  ïîecle  en  fiecle  un  plus  grand  éclat  s 
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en  leur  fournifTant  de  nouvelles  épreu^ 
ves.  Si  elles  p  arohTent  encore  briller  de 
nos  jours ,  ces  vertus  qui  font  les- Chré- 
tiens parfaits, c'eft  far-tout  dans  lefein 
des  cloîtres  &  des  folitudes  j  &fi  elles 
fleurirent  dans  cqs  retraites  faintes  , 
c'ell  évidemment  par  les  fouffrances 
volontaires  de  la  pénitence  chrétien- 
ne. Faut- il  donc  s'étonner  que  de 
telles  vertus  n'aiment  encore  à  fe  pro- 
duire au  monde  que  dans  la  tribula- 
tion  Se  dans  la  douleur  ?  Elles  doivent 
aux  foLiffrances  leur  origine,  leur  pro- 
grès j  8c  leur  perfection  :  pour  en- 
tretenir leur  gloireparmi.les  hommes , 
il  faut  donc  à  ces  hommes  qui  aspirent 
a  les  pratiquer  ,  des  afflictions  &  des 
disgrâces.  De-là  quelle  autre  concîu- 
flon  que  celle  de  Jefus-Chriit  ?  Heu- 
reux les  cœurs  affligés  fur  la  terre , 
puisque  l'affliction  eft  pour  eux  la  four- 
ce  féconde  des  vertus  _,  qui  font  les 
jîatth.c  5.  moyens  néceûTaires  du  falut.  Bea- 
ti  qui  lugent  _,  quonlam  ipfi  confola- 
buntur. 

Achevons ,  &c  pour  mettre  le  com- 
ble à  la  confolation  de  l'humanité  li- 
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vrée  aux  disgrâces  de  la  vie ,  difons 
encore  qu'elles  nous  impriment  la 
conformité  avec  le  Dieu  crucifié  qui 
fera  toujours  le  caractère  eiTentiel  du 
falut.  Eh  !  ne  fufïïroit-il  pas  de  cette 
considération  ,  mes  chers  Auditeurs  ^ 
pour  vous  adoucir  tous  les  chagrins 
&  les  malheurs  qui  vous  défolent  ? 
Gar  enfin  vous  ne  doutez  pas  de  ce 
premier  principe  de  toute  la  morale 
chrétienne ,  fçavoir  que  le  caractère 
propre  des  élus  de  Dieu  j  n'elt  autre 
que  la  reffemblance  avec  Jefus-Chrift 
notre  éternel  modèle  j  que  il  le  bien- 
fait de  la  première  création  grava 
fur  nos  perfonnes  l'image  de  la  Di- 
vinité j  notre  création  nouvelle  ,  on 
notre  régénération  en  Jefus-Chrift 
doit  nous  faire  les  images  vivantes  de- 
ce  Dieu  Sauveur.  Ainil  nous  l'an- 
nonce hautement  l'évangile  ,  quand 
il  nous  déclare ,  que  le  Père  célefte 
n'élevé  au  rang  de  (es  prédeftinés  ,  ■ 
que  ceux  d'entre  les  hommes  ,  où  ili 
découvre  l'image  de  fon  Fils  fouf- 
frant  :  Quos  pr&dejlinavit  conformes^  Acl-  Ronu 
jzeri  imao'inïs  filu  Jui  j  &  que  11  nous 
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ne  fommes  _,  pour  ainfî  dire,  entés  fur 
cet  arbre  éternellement  fécond  ,  qui 
eft  Jefus-Chrift,  jamais  nous  ne  fe- 
rons reconnus  pour  les  membres  de 
6  '  ce  Cher  adorable  :  Si  complantatï  fa- 

cli  fumus  3  fïmilitudini   mortis   ejus. 
Ainiï  après  l'oracle  de  l'évangile  ,  en 
ont  jugé  les  Pères  de  l'Eglifej  le  Chré- 
tien dans  leur  langage  doit  être  un 
autre  Jefus-Chrift  ,  &  quiconque  n'a 
rien  fourfert  encore ,  dit  un  d'entre 
Tertull.      eux  ,  n'a  pas  commencé  d'être  vérita- 
blement Chrétien.  Ainfî  le  reconnois- 
fons-nous  ,  comme    indélibérement  , 
nous-mêmes  ,   lorsqu'il! terrogés  quel 
eft  le  iîgne  diftincîif  du  Chrétien , 
nous    répondons   fans    balancer   que 
c'eft  le  figne  de  la  croix  ;  figne  ado- 
rable que  nous  .mettons  chaque  jour 
à  la  tête  de  toutes  nos  œuvres ,  pour 
nous  rappeller  l'obligation  commune 
à  tous  les  Chrétiens  j  de  retracer  fans 
cefTo  dans  leurs  perfonnes  l'image  du 
Dieu  crucifié.  Or  ce  principe  incon- 
îeftable  une  fois  établi  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  comparez  -  vous  mainte- 
nant à.  cet  Homme  -  Dieu  que  vous 
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adorez  *,  ôc  jugez  de  bonne  foi ,  fi  les 
affligions  que  ie  Ciel  vous  envoie  y 
ne  font  pas  un  moyen  néceffaire  pour 
vous  communiquer  avec  le  Dieu  Sau- 
veur ,  cette  reflTemblance  plus  qu'hu- 
maine ,  fans  laquelle  il  n'y  a  point 
pour  vous  de  falut  éternel.  Compa- 
rez votre  déiicatefle  infinie  8c  ména- 
gée avec  tant  d'art  ,  avec  l'abnéga- 
tion ,  la  mortification  extrême  de  Je- 
fus-Chrift y  i'oifiveté  ordinaire  de  vo- 
tre vie  ,  avec  les  travaux  &  les  fa- 
tigues non-interrompues  de  celle  de 
Jefus-Chrift  j  vos  artifices  à  éluder 
les  pratiques  gênantes  de  la  loi  s 
avec  tout  le  poids  de  cette  même  loi , 
portée  par  Jefus- Chrift.  Comparez 
votre  orgueil  ambitieux  ^  avec  les  hu- 
miliations perfévérantes  de  Jefûs- 
Chrift  j  votre  avidité  infauable  pour 
les  richeiïes  3  avec  la  pauvreté  par- 
faite de  Jefus-Chrift.  En  un  mot  , 
comparez  ce  plan  trop  marqué  d'une 
vie  aifée  &  commode  ,  que  vous  a 
tracé  l'amour  propre  j  avec  ce  plan 
décidé  d'une  vie  toujours  foufFrante^ 
que  l'amour  de  la  croix  traçoit  à  Je- 
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fus-Chrift.  J'oferai  vous  le  dire  ,  Se 
pourrez-vous  en  disconvenir?A  peine 
trouverez- vous- dans  tout  le  cours  de 
vos  vies ,  un  feul  de  ces  traits  céleftes- 
qui  doivent  former  l'image  vivame- 
de  Jefus-Chrift  ,  dans  le  Chrétien. 
Eh  !  que  deviendrez-vous  donc,  Dis- 
ciples infidèles  de  ce  Dieu  crucifié,, 
s'il  ne  prend  pas  fur  lui-mêmele  foin 
miféricordieux  de  vous  imprimer  fa- 
reflemblance  ,  par  les  afflictions  qu'il 
vous  envoie  dans  le  tems  ?  Quand  il 
vous  ordonne  par  la  voix  de  fon  Egli- 
fe,  interprète  de  fon  évangile,  de  mor- 
tifier  votre  chair  par  le  jeune  &  Tahiti-- 
nence  j  &  votre  cœur ,  par  le  renon- 
cement continuel  à  vous-mêmes;  vous  • 
fcavez  éluder  en  mille  manières ,  ces 
préceptes  aufteres  de  fa  loi  fainte  ; 
vous  fçavez  vous  former  mille  pré- 
textes fpécieux  ,  pour  vous  dispenfer 
de  vous  mortifier  vous  mêmes:fi  donc, 
dans  cet  état  de  mollefle  &c  d'amour 
propre,  qui,  aux  yeux  de  Dieu  _,  ne 
peut  être  qu'un  état  de  réprobation , 
ce  Dieu  d'amour  veut  encore  vous 
fauver ,  ne  faut-il  pas ,  pour  m'expri- 
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mer  ainfi  ,  qu'il  vous  porte  des  coups 
que  vous  ne  puiilîez  parer  ;  qu'il  vous 
faire-  fouffrir  par  lui-même  ,  pour 
vous  fauver  malgré  vous-mêmes  j  Se 
pour  cet  efïer ,  qu'il  ait  recours  à  ce 
que  vous  appeliez  les  revers,  les  ca- 
lamités ,  les  desaftres ,  les  disgrâces 
de  la  vie.  Non ,  grâces  à  l'amour  pro- 
pre qui  a  réglé  le  plan  voluptueux  de 
vos  jours  ,  il  ne  refte  plus  à  Dieu  que 
ce  moyen ,  pour  imprimer  fur  vos 
perfonnes  le  caractère  des  fouffrances, 
qui  eft  le  cara&ere  propre  Se  néces- 
faire  du  falut. 

Et  ne  m'oppofez  point  que  l'on  a 
vu  dans  tous  les  tems  de  vrais  Chré- 
tiens j  jouir  des  honneurs  Se  de  l'opu- 
lence du  monde  ,  Se  fe  fandfcifier  dans 
leur  état  ,  fans  avoir  à  fouffrir  ces 
épreuves  accablantes  que  Dieu  vous 
envoie  ;  car  fi  Dieu  a  des  élus  ,  Se 
il  en  aura  toujours  fans  doute  ,  par- 
mi les  riches  Se  les  grands  du  fiecle, 
ils  fçavent  donc  être  humbles  dans 
la  grandeur  _,  Se  détachés  dans  l'opu- 
lence }  ils  fçavent  donc  cacher  la  ri- 
gueur de  l'abnégation   chrétienne  , 
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fous  les  dehors  fpécieux  d'une  vie 
commode  ,  &  fuppléer  dans  le  fe- 
cret  aux  fouffrances ,  que  leur  refufe 
un  état  de  délices  ,  pour  former  dans 
eux  l'image  eflentielle  du  Dieu  du 
Chriftianisme  j  mais  vous,  mes  chers 
Auditeurs  ,  vous  qui  fuivez  en  tout 
l'esprit  -du  monde  j  vous ,  pour  qui 
chaque  jour  de  la  vie  n'eft  qu'un 
cercle  continuel  d'amufemens  tou- 
jours frivoles  de  fouvent  criminels  ; 
vous  ,  qui  vous  êtes  fait  un  principe 
funefte  de  contenrer  en  tout  vos  goûts 
ôc  vos  deflrs  ,  fans  autre  peine  que 
celle  qu'il  vous  en  coûte ,  pour  vous 
fatisfaire  \  G.  dans  ce  terrible  état  oti 
vous  êtes  par  rapport  au  falut ,  Dieu 
ne  vous  envoie  pas  des  peines  (en- 
fibles  ,  indépendantes  de  votre  choix  \ 
pourrez-vous  bien  vous  réfoudre  à 
chercher  dans  la  pénitence  volontaire» 
la  reiTemblance  que  tout  Chrétien  doit 
avoir  avec  l'auteur  de  fa  religion  ? 
Hélas  !  fi  ce  Dieu  ne  vient  lui-même» 
femer  les  épines  dans  vos  voies ,  vous 
marcherez  toujours  dans  cette  route 
femée  de  fleurs  où  vous  guide  l'amour 
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propre ,  Ôc  vous  ne  la  quitterez  que 
pour  descendre  au  tombeau  ,  &  delà 
dans  l'enfer.  BénifTez  donc  le  Dieu 
qui  vous  afflige  par  des  coups  inévi- 
tables ,  &  qui  vous  imprime ,  malgré 
vous-mêmes ,  le  caractère  propre  & 
nécelïaire  du  falut.  Beau  qui  lugent , 
quoniam  ipfi  confolabuntur. 

C'eft  donc  à  la  foi  ,  &  à  la  foi 
feule ,  de  nous  confoler  ,  Chrétiens 
fouffrans  •  vérité  dont  le  monde  ne- 
conviendra  jamais  ,  malgré  fon  évi- 
dence ,  parce  qu'elle  eft  trop  humi- 
liante pour  fa  foiblefle,  &  trop  glo- 
lieufe  pour  la  force  divine  de  la  re* 
ligion^qui  lance  fur  lui  tous  fes  ana- 
rhêmes.  Mais  que  le  monde  con- 
vienne de  cette  vérité  trop  évidente > 
ou  qu'il  y  réiifte  \  ce  fera  toujours  fur 
le  point  des  confolations  nécelTaires  à 
la  disgrâce,  que  la  religion  triomphera 
avec  plus  d'éclat  3  de  la  foiblelïe  du 
monde.  Dans  tout  le  refte  ce  monde 
rebelle  &  impcfteur  femble  en  effet 
îe  disputer  à  la  vraie  religion  ,  toute 
puiiTante  qu'elle  eft  ;  rival  orgueilleux 
de  cette  religion  fainte  donc  il  s'ar- 
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roge  les  droits  facrés  pour  la  combat- 
tre ,  il  a  }  comme  elle  ,  des  fujets  con- 
ftamment  fournis  qui  lui  obéifTent  \  ôc 
ne  peut- il  pas  même  fe  vanter  d'avoir 
le  grand  nombre  à  fa  fuite  ?  Il  a  fes 
préceptes  rigoureux  qu'il  impofe  ,-  fes 
faufiTes  vertus  qu'il  canonife  yù  a  mê- 
me ,  &  parmi  les  disciples  de  Jefus- 
Chriil  ,  des  victimes  &  des  martyrs 
qui  s'immolent  à  fon  fer  vice  j  mais 
s'agit-il  de  confoler  férieufenient  ces 
hommes  infenfés  }  qui  lui  font  le  fa- 
crirlce  éternel  de  leur  repos  <k  de  leur 
vie?  Ah  !  c'eft  alors  que  paroilTent au 
grand  jour  toute  la  fuiblcflTe  8c  l'im- 
puiflance-  du  monde, 

Rendez  ici  témoignage  à  la  vérité, 
Chrétiens  malheureux, vous  qui  n'avez 
que  le  monde  pour  confolateur  dans 
vos  peines  y  que  vous  dit-il  pour  vous 
confoler ,  ce  monde  dont  vous  êtes 
esclaves  ?  Il  vous  dit  qu'il  ne  convient 
qu'aux  âmes  foibles  de  fe  laiflfer  ab- 
battre  par  les  revers ,  &  que  la  force 
des  grandes  âmes  les  met  au-defïus  des 
événemens  &  des  maux  pafTagers  de 
vie  :  comme  Ci  l'homme  raifon- 
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nable  pouvoit  trouver  un  appui  dans 
cette  vaine  philofophie  qui,  à  l'exerrv- 
ple  du  Stoïque  infenfé.,  ne  nous  pré- 
fente  d'aittre  motif  de  vertu  que  la 
vertu  même,  de  qui  nous  oblige  aux 
plus  rudes  combats  contre  la  dou- 
leur, fans- nous  fournir  aucune  arme, 
pour  combattre  &  pour  vaincre.  Que 
vous  dit  ce  monde  pour  vous  confo- 
1er  ?  Il  vous  dit  de  vous  diflîper ,  de 
vous  diftraire  ,  au  milieu  de  vos  pei- 
nes ,  par  le  nombre  &;  la  variété 
des  plaifîrs  qu'il  offre  à  votre  choix: 
comme  fi  l'on  étoit  le  maître  de  fe 
diftraire  à  fon  gré  _,  ou  au  gré  du 
monde,  quand  on  fe  fent  percé  des 
plus  rudes  coups;  comme  fi  l'on  étoit 
encore  fenfible  à  l'attrait  d'un  plaifir 
frivole  x  quand  un  revers  inopiné  de 
fortune  a  plongé  le  cœur  dans  latri~ 
teffe.  Que  vous  dit  ce  monde  pour 
vous  confoler  ?  Il  vous  dit  de  cher- 
cher des  amis  fidèles  qui  partagent 
l'amertume  de  vos  chagrins  _,  &  qui 
les  adouciffent  en  les  partageant  :■  com- 
me fi  la  plupart  des  amis  étoient-  ca- 
pables de.  nous  aimer  pour  nous-raè- 
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mes,  fans  autre  intérêt:  que  celui  de  l'a- 
mitié j  comme  fi  des  amis  aflfez  géné- 
reux pour  prendre  vraiment  part  à  nos 
malheurs, n'étoient  pas  un  nouveau  fu- 
jet  d'aflfli&ion  pour  nous-mêmes  dans 
la  disgrâce.  Que  vous  dit  ce  monde 
pottr  vous  confoler  ?  Il  vous  dit  de 
donner  un  libre  cours  à  vos  gémiiTe- 
mens  &  à  vos  larmes  ,  de  vous  aban- 
donner fans  contrainte  à  tous  les  trans- 
ports d'un  cœur  irrité  par  la  violence 
de  la  douleur  :  comme  fi  les   larmes 
èc  les  fonpirs_,propres  à  amufer  les  lé- 
gers chagrins  de  l'enfance  ,  pouvoient 
foulagcr  les  grandes  peines  j  comme 
fi  les  transports  immodérés  d'un  cœur 
irrité  de  fa  peine,  pouvoient  nous  ren- 
dre moins  malheureux,  en  nous  ren- 
dant plus  coupables.  Que  vous  dit  en- 
fin ce  monde  pour  vous  confoler  ?  Il 
vous  dit  qu'il  n'eft  point  de  douleur 
fi  vive  ,  dont  le  tems  ne  puilfe  adou- 
cir la  vivacité  ,  Se  que  l'avenir  qui 
vous  attend  ,  vous  réferve  peut-être 
un  deftin    plus  heureux  :  comme  il 
l'habitude  même  de  fouffrir  ,  pouvoit 
«tre  une  confolarion  réelle  dans  la 
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fouffrancej  comme  fi  l'espérance  incer- 
taine du  plus  agréable  avenir  pouvoic 
fortifier  notre  cœur  contreles  coups  trop 
certains  dont  le  préfent  nous  accable. 
Voilà    donc  ,   mondains  malheu- 
reux ,  toutes  les  confolations ,  que  le 
pouvoir  du  monde  pré  fente  à  vos  dis- 
grâces. Ah  î  ne  craignez  point  que  je 
vous  les  envie  dans  les  momens  les 
plus  terribles.    Cherchez  ,  tant  qu'il 
vous  plaira,  auprès  du  maître  que  vous 
fervez  ,  ces  confolations  infuffifantes 
qui  laiflent  toujours  dans  le  cœur  le 
trait  douloureux  dont  il  eft  percé  ,  Se 
qui  ne  paroilTent  vous  diftraire  quel- 
ques momens  de  vos  ennuis,  que  pour 
vous  rendre  encore  plus  fenfible  votre 
malheureux  fort  j  ces  confolations  bor- 
nées qui  ne  s'étendent  jamais  aux  plus 
grandes  disgrâces,  où  l'homme  auroic 
le  plus  befoin  de  fecours  &  d'appui  j 
ces  confolations  fouvent  criminelles, 
qui  ne  foulagent  le  cœur ,  qu'aux  dé- 
pens de  l'ame ,  Se  qui  ajoutent  le  fup- 
plice  intolérable  du  remords,  au  poids 
déjà  trop  pefant  de  l'affîiétion.  Livrez- 
vous  ,  tant  qu'il  vous  plaira,  à  ces  con- 
iblations  vaines  &  perfides. 
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Pour  moi  3  pour  moi ,  j'ai  recours 
à  ma  religion  feule  pour  me  confo- 
ler  j  Se  quelle  que  foie  la  disgrâce  qui 
me  défoie  ,  je  n'y  vois  plus  que  l'ou- 
vrage d'un  Dieu  qui  pourvoit  par 
lui-même  à  mon  bonheur.  Pour  être 
heureux  ,  il  me  falloit  combattre  Se 
vaincre  le  péché ,  Se  ma  disgrâce  en 
eft  pour  moi  le  préfervatif  _,  le  re- 
mède Se  l'expiation.  Il  me  falloit  ac- 
quérir des  vertus,  Se  de  grandes  ver- 
tus ,  Se  ma  disgrâce  en  eft  pour  moi 
la  fource  des  plus  héroïques  Se  des 
plus  fublimes^  il  me  falloit  reffem- 
bler  à  Jefus-Chrift  chef  des  élus  ,  Se 
ma  disgrâce  eft  ce  qui  m'imprime  vi- 
fîblement  cette  reiîemblance  augufte 
avec  l'Homme-Dieu.  Où  eft  l'infortu- 
né qui  ne  cefle  de  l'être  avec  de  pa- 
reilles idées  ;  ëe  ii  je  fçais  les  méditer 
comme  je  le  dois  ,  tout  le  bonheur 
du  monde  me  vaudra-t-il  jamais  fes 
disgrâces  ? 

J'ai  recours  à  ma  religion  pour  me 
confoler  ;  Se  par  un  charme  puiflant 
qui  fe  fait  mieux  fentir  qu'on  ne  le 
peut  dire,  loin  de  m'afïliger  encore ^ 
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j'en  viens  jusqu'à  me  réjouir  de  mon 
malheur    même  ,    jusqu'à   treflaillir 
d'allégreffe  &c  de  joie  dans  ma  dis- 
crace.  Une  lumière  célefte  m'éclaire, 
une  onction   fecrette  ,   comme   une 
douce  rofée  ,  pénètre  mon  ame ,  je 
me  fens  rempli ,  enyvré  de  douceur  , 
dans  la  tribulation ,  comme  un  faint 
Paul  ;  je  ne  veux  ,  comme  une  faince 
Thérèfe ,  vivre  désormais  que  pour 
fourrrir  ,  aut  pati _,  aut  mon ,  ou  com- 
me cette  autre  Vierge  11  fameufe  par     Mag<4. 
l'amour  de  la  croix  ,  je  voudrois  re- de  Paz*ls- 
tarder    ma  pofleflion  du  ciel  _,  pour 
vivre  encore   quelques    momens  de 
plus ,  dans  la  fouffrance  ;  Non  rnori , 
fcd  pati. Voilà ,  Religion  fainte  ,  jus- 
qu'où vous  élevez  une  ame  que  vous 
inftruifez  à  fouftrir  ;  &  Ci  de  tels  pro- 
diges font  aujourd'hui  méconnus  des 
Chrétiens  du  monde ,  c'eft  qu'ils  ne 
fçavent  point  recourir  à  vous ,  &  fe 
pénétrer    de  vos   leçons   dans   leurs 
malheurs. 

J'ai  recours  à  ma  religion  pour  me 
confoler  ,  Se  chaque  maxime  de  cette 
Religion  fainte  renouvelle  ma  force 
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&:  mon  courage  dans  la  tribulation  l 
quand  je  fuis  prêt  d'y  fuccomber. 
J'ouvre  l'évangile  de  Jefus-Chrift  , 
ôc  par  tout,  ceux  qui  pleurent ,  y  font 
bénis  du  ciel  :  on  promet  d'es- 
fuyer  pour  toujours  leurs  larmes  ,  &C 
d'y  lubftituer  d'éternelles  douceurs. 
Par  tout,  l'heureux  tiu  fiecie  eit  frapé 
de  malédiction  ,  d'anathême  ;  route 
fa  félicité  n'eu:  qifun  préfage  de 
malheurs  éternels }  &  fi  je  ne  croyois 
un  Homme  -  Dieu  3  mort  générale- 
ment &c  fans  exception  pour  tous  les 
hommes ,  dès  que  je  vois  un  mortel 
heureux  ici-bas  ,  je  le  croirois  perdu 
pour  jamais.  Ne  diroit-on  pas  ,  6 
mon  Dieu  !  que  vous  n'avez  paru 
parmi  nous  }  que  pour  confoler 
l'homme  disgracié  du  monde  ,  ÔC 
que  votre  religion,  le  chef-d'œuvre 
de  votre  bonté  &  de  votre  fagetfe, 
que  cette  religion  n'a  éré  faite  &  pu- 
bliée ,  que  pour  adoucir  &  béatifier 
nos  peines  ? 

J'ai  recours  à  ma  religion  pour  me 
confoler  •  disgrâces  ,  calamités  ,  affli- 
gions humaines ,  fondez  ,  fondez  fur 

moi 


Surles  Souffrances.  ±41 
moi  désormais  ;non  je  ne  vous  crains 
plus.Loferaj.-je  dire, Seigneur?  Ce  que 
je  craindrai  toujours, ô  mon  Dieu,  fur 
la  foi  de  votre  .parole  ,  c'eft  ce  que 
le  monde  ,  aveugle  depuis  tant  de 
fiecles ,  appelle  encore  vos  faveurs  Se 
vos  grâces ,  ce  don  fatal  de  la  pro- 
fpérité  •  cet  amas  frivole  de  biens  , 
de  grandeurs  ,  de  plaifirs  terreftres  , 
qui  m'attachent  ,  me  féduifent ,  me 
corrompent ,  Se  qui  font  à  ma  foi- 
blefle  une  occafion  continuelle  d'éga- 
rement Se  de  péché.  Mais  ne  s'agit-il 
que  des  disgrâces  du  monde  .,  qui 
doivent ,  dans  vos  delTeins  ,  faire  tant 
d'heureux  pour  l'éternité  ?  loin  de 
les  craindre  encore  ,  Dieu  de  mon 
cœur ,  je  les  aime  ,  je  les  délire , 
j'ofe  vous  les  demander  même  y  com- 
me le  feul  bien  véritable  de  la  vie 
préfente.  Au  milieu  des  coups  re- 
doublés qui  m'accablent,  il  me  fem- 
ble  que  je  vois  les  cieux  ouverts  , 
comme  le  premier  de  vos  martyrs,  Vi- 
deo cœlos  apertos.  Il  me  femble  que  4A.C-4N 
je  vous  y  vois  vous-même  ,  aflis  à 
la  droite  .de  votre  Père  ,  Se  prêt  à 
Tome  I.  L 
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me    revevoir    dans  vorre  royaume   ; 
puiiîions-nous  tous  y  parvenir  ,  Chré- 
tiens !  c'eft  ce  que  je  vous  fouhaite  a 
au  nom  du  Père  ,  &c. 


DISCOURS 

POUR     LE    III.    DIMANCHE 

DE     L'  A   V    E    N    T. 
Sur  le  Respect  humain. 


Médius  veftrûm  ftetit  quem  vos  nescitis. 

Vous  avec  au  milieu  de  vous  celui  que 
vous  ne  connoijfeç  pas.  De  l'Evangile  feloiï 
faint  Jean ,  chapitre  premier. 

ÀDÀME, 

Ip  insi    Jean-Baptifte  rendoit- 


il  hautement  témoignage! 
Jefus  Chrift  au  milieu  de  la 
Judée  ;  ainfî  devons-nous 
nous-mêmes  fervir  de  témoins  à  J.C.  au 
milieu  du  monde.  Obligation  dans  les 
Chrétiens  de  fe  déclarer  ouvertement 
pour  ce  qu'ils  font  ;  obligation  bien 
facile  à  remplir ,  depuis  far-tout  que 

Lij 
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l'évanoile  efl:  folidement  établi  fur  les 
ruines  de  l'idolâtrie.  Que  l'Eglife  dans 
les  premiers  fiecles  ait  eu  la  douleur 
de  voir  quelques-uns  de  fes  enfans  , 
vaincus  par  le  fupplice&:  l'ignominie, 
abandonner  fa  foi  j  dans  ces  tems  d'ora- 
ge &  de  perfécution  ,  la  fragilité  d'un 
petit  nombre  ,  parmi  tant  de  braves 
foldats  facrifiés  pour  elle  ,  n'a  point 
de  quoi  me  furprendre  j  mais  dans 
ces  jours  de  paix  &c  de  tranquillité  ,  de 
gloire  &  de  fplendeur  pour  l'Eglife, 
où  la  croix  adorée  brille  fur  les  Cou- 
ronnes, dans  lefein  des  Cours  3&  dans 
nos  temples  ?  fur  les  autels  ;  dans  ces 
jours  heureux  où  l'univers  chrétien 
voit  fes  Rois  ,  occupés  à  faire  régner 
Jefus-Chrift  qui  les  fait  régner  eux- 
mêmes  ,  quelle  peine ,  quel  opprobre 
imaginaire  pourroit  nous  faire  crain- 
dre de  paroître  chrétien  ,  &  quel  mé- 
rite même  peut-il  y  avoir  ,  à  ne  pas  fe 
fcandalifer  de  Jefus-Chrift  &  de  fon 
évangile  ? 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  que 
viens-je  ici  vous  annoncer?  &  pourrez- 
vous  m'en  croire ,  (i  je  vous  dis  que 
même  ce  monde  chrétien  ,  eft  rempli 
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d'ames  lâches  et  parjures  qui  rougis- 
fent  de  l'évangile  ,  de  fe  font  une 
honte  de  montrer  par  leurs  mœurs  j 
ce  qu'elles  font  par  la  foi,  dès  la  pre« 
miere  enfance  ?  Le  monde  vaincu  &c 
desarmé  par  Jefus-Chrift  ne  fait  plus 
redouter  fes  fureurs  aux  disciples  de 
l'évangile  ;  mais  il  leur  fait  craindre 
fes  jugemens  ,  ÔC  defirer  fon  eftime: 
crainte  de  déplaire  au  monde  ,  defir  de 
lui  plaire  ,  respect  humain  funefte  , 
dont  les  Chrétiens  font  tout  à  la  fois 
les  auteurs  &  les  esclaves  j  qui  jette 
la  divifion  dans  le  royaume  de  Jefus- 
Chrift  ,  8c  l'expofe  à  la  plus  fatale  dé- 
folation  !  refoect  humain  tyrannique, 
dont  l'empire  s'établit  fans  peine  dans 
toul  les  cœurs ,  pour  en  bannir  le  res- 
pect dû  à  Divinité  !  Desordre  le  plus 
honteux  pour  l'homme ,  dont  il  aiïer- 
vit  la  conduite  à  autant  d'esprits  diffé- 
rens  qu'il  y  a  d'hommes  peu  chré- 
tiens ,  dont  il  redoute  la  cenfure  ! 
desordre  le  plus  déraifonnable ,  qui 
attache  à  la  vertu  même  ,  la  honte  ÔC 
la  confufion  que  la  nature  attache  au 
vice  !  desordre  le  plus  univerfel  _,  qui 
du  iiecle^a  palTé  jusques  dans  le  cloître 
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&  le  fan&uaire  ,  où  l'on  voit  quelque- 
fois le  religieux  de  le  prêtre  vieillir 
dans  leur  imperfection  ;  Ôc  n'ofer  ,  par 
respect  humain  ,  paroître  plus  ver- 
tueux ,  jusques  dans  l'afyle  de  la  ver- 
tu !  desordre  enfin  le  plus  contagieux  , 
&  dont  il  fuffit  de  fe  préferver  ,  pour 
être  béatifié  dès  cette  vie  !  Beatus  qui 
non  futrït  fcandalï^atus  in  me. 

C'eft  donc  contre  un  desordre  fi  dé- 
plorable, &  cependant  fi  peu  déploré, 
pour  être  trop  peu  connu  ,  que  je  viens 
m'éiever  aujourd'hui ,  mes  chers  Au- 
diteurs :  &  pour  vous  le  faire  détefter 
fur  des  principes  qui  en  tracent  à  vos 
yeux  l'image  la  plus  fidelle  ,  j'avance 
une  proposition  qui  pourra  d'abord 
vous  furprendre  j  mais  que  vous  regar- 
derez bientôt  comme  inconteftable  j 
c'eft  que  l'esclavage  du  respect  humain 
détruit  &c  anéantit  toute  religion  dans 
le  cœur  de  l'homme.  Pour  vous  ren- 
dre cette  vérité  plus  fenfible  ,  je 
confidere  cet  esprit  de  religion  qui 
nous  attache  à  Dieu ,  &:  dans  (on  prin- 
cipe ,  &  dans  fes  effets.  Dans  fon  prin- 
cipe, qui  n'eft  autre  chofe  que  l'amour 
de  préférence  eflentiellement  dû  à  la 
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Divinité  ;  &  dans  fes  effets  qui  fe  ré- 
duifent  à  nous  diriger  dans  la  voie  du 
falut  Se  de  la  perfection  :  or  je  pré- 
tends que  l'esclavage  du  respect  hu- 
main détruit  à  la  fois  dans  notre  cœur, 
&:  cet  amour  de  préférence  dû  à  la  Di- 
vinité ,  qui  eft  le  fondement  de  toute 
religion  ;  ôc  ces  effets  falutaires  de 
l'esprit  de  religion  qui  ne  tendent  qu'à 
nous  fanctifier.  Et  delà  voici  en  deux 
mots  tout  le  plan  de  ce  que  j'ai  à  vous 
dire. 

Le  principe  de  la  religion  dans  le 
cœur  de  l'homme  ,  détruit  par  le 
respect  humain  ,  ce  fera  la  première 
partie. 

Les  effets  de  la  religion  dans  le 
cœur  de  l'homme  ,  anéantis  par  le 
respect  humain  ,  ce  fera  la  féconde 
partie. 

L'une  vous  découvrira  l'outrage  & 
l'indignité  du  respect  humain  _,  par 
rapport  à  Dieu  -y  l'autre  vous  en  fera 
fentir  les  fuites  funeftes  par  rapport  à 
vous-mêmes.  Je  commence  à  venger 
mon  Dieu,  de  l'indigne  rivalité  du 
monde ,  après  que  nous  aurons  implo- 
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ré  le  fecours  du  Ciel ,  par  l'interces- 
iîon  de  Marie.  Ave  .  Maria, 


PRE  MIERE     PARTIE. 


u'est-ce  que  l'homme  &  le  plus 
grand  homme  ,  une  fois  devenu  l'es- 
clave du  respect  humain  ?  Attention  , 
je  vous  prie  j  Chrétiens  ,  aux  propor- 
tions que  j'avance  ;  c'eft  en  peu  de 
mots  tout  le  fonds  de  cette  première 
partie.  L'homme  esclave  du  respect 
humain  j  c'eft  un  homme  qui  préfère 
conftamment  la  créature  à  Dieu  : 
voilà  le  premier  degré  de  fon  cri- 
me :  c'eft  un  homme  qui  préfère  la 
créature  à  Dieu  ,  avec  une  pleine  ÔC 
entière  réflexion  j  en  voilà  l'impiété  : 
c'eft  un  homme  qui  préfère  à  Dieu  , 
parmi  fes  créatures  j  ce  qu'il  y  a  de 
plus  digne  de  fa  haine  &  de  fes  mé- 
pris j  en  voilà  l'excès  :  c'eft  un  homme 
qui  préfère  la  créature  à  Dieu ,  fans 
aucune  raifon  qui  rende  excufable 
cette  indigne  préférence  j  en  voilà  le 
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comble  :  enfin  ,  c'eft  un  homme  qui 
préfère  la  créature  à  Dieu ,  par  des 
craintes  qui  ne  l'arrêtent ,  que  quand 
il  s'agit  du  devoir  que  Dieu  comman- 
de ,  en  voilà  l'abomination.  En  faut-il 
davantage  pour  détruire  tout  principe 
de  religion  dans  le  cœur  de  l'homme  ; 
de  n'y  a-cil  pas  au  moins ,  dans  ces  di- 
vers degrés  de  crimes ,  félon  l'expres- 
fîon  de  faine  Cyprien  ,  une  apoftafie  , 
une  infidélité  de  mœurs  &  de  prati- 
que ?  In  his  omnibus  qu&dam  apojla/ia 
fidei  ejl.  Je  reprends. 

i°.  Le  premier  des  traits  dont  je 
viens  de  vous  tracer  l'image  du  respect 
humain ,  mes  chers  Auditeurs ,  c'eft 
qu'il  ne  peut  dominer  dans  notre  cœur, 
fans  nous  faire  préférer  conftammenc 
la  créature  à  Dieu  ;  demandez-vous  la 
preuve  de  cette  vérité  trop  évidente  ? 
Eh  !  n'eft-ce  pas  là  ^  fi  je  peux  m'ex- 
primer  ainfi ,  l'eflence  même  de  ce 
péché  fervile  ?  c'eft-à-dire  ,  de  cette 
crainte  de  déplaire  aux  hommes  ,  de 
ce  defir  de  leur  plaire  ,  qui  ,  en  mille 
occafions  ,  vous  a  fait  choifir  la  dis- 
grâce &  le  mépris  de  Dieu ,  préféra- 
blemem  à  la  haine  ôc  au  mépris  du 
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monde.  Rappeliez -vous  ces  momens  , 
dnai-je  heureux  ou  malheureux  pour 
vous  ?  où  Dieu  vous  parlant  au  cœur , 
vous  prelfoit  de  répondre  à  fes  invi- 
tations réitérées  ,  &  faifoit  disparoî- 
tre ,  par  l'onction  de  fa  grâce ,  Fim- 
poiîibilité  chimérique,  que  vous  ima- 
ginez à  vivre  en  Chrétiens.Déterminés 
alors  à  changer  de  mœurs ,  &  à  vous 
réformer  fur  le  modèle  des  vrais  fi- 
dèles j  vous  n'aviez  plus  qu'un  pas  à 
faire  pour  entrer  dans  la  carrière  des 
vertus ,  qui  conduit  au  ciel  j  mais  à  ce 
moment  même ,  où  la  grâce  fe  faifoit 
•fortement  entendre  à  votre  cœur  ,  le 
monde  ,  dont  vous  alliez  fecouer  le 
joug  ,  s'eft  préfenté  à  vos  yeux }  il  vous 
a  fait  craindre  fes  discours  5c  fes  ju- 
gemens  ;  ôc  le  projet  d'une  converfîon 
déjà  comme  arrêtée  entre  Dieu  ôc 
vous  ,  s'eft  évanoui  à.  la  feule  penfée 
de  ce  que  diroit  le  monde. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  avez- 
vous  jamais  bien  réfléchi  fur  cet  indi- 
gne esclavage, qui  aflfujettit  habituelle- 
ment dans  votre  cœur  l'empire  de  vo- 
tre Dieu  à*  celui  des  hommes  ?  Tâchez 
d'en  concevoir  ici  toute  l'injuftice  fous 
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une  figure  fenfible  que  j'ai  à  vous  pré- 
fenrer.  Un  fils  qui  vous  eft:  cher  paroît 
en  votre  préfence,vous  lui  déclarez  vos 
volontés ,  vous  lui  en  ordonnez  l'exé- 
cution avec  cet  empire  également  ai- 
mable 3c  abfolu  que  vous  donnent  fur 
fa  conduite  les  droits  de  la  nature  ; 
vous  lui  adouciffez  encore  par  tous  les 
moyens  que  vous  fuggere  la  tendrelTe , 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  rigoureux  dans 
l'exécution  de  vos  ordres  ;  ce  fils  prêt 
à  vous  obéir  j  entend  la  voix  d'un  de 
vos  fecviteursj  aflez  téméraire  pour 
desapprouver  l'obéiiTance  finale  qu'il 
vous  doit ,  Se  pour  témoigner  qu'elle 
ne  lui  plaira  pas  -,  8c  à  l'inftant  ce  fils 
dénaturé  oubliant  ce  respec\cet  amour 
qui  vous  eft  dû  ,  fait  céder  dans  fou 
esprit  toute  l'autorité  d'un  père  à  celle 
d'un  vil  esclave  ;  8c  dans  la  vue  feule 
de  complaire  a  cet  esclave  infolent , 
ne  craint  pas  d'encourir  la  disgrâce 
paternelle,  8c  de  s'expofer  à  votre  in- 
dignation. Répondez  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  la  desobéiflance  de  ce  fils  re^ 
belle  ,  dans  la  concurrence  indigne  de 
l'esclave  8c  du  maître  j  ne  feroit-elle 
pas  à  vos  yeux  un  ligne  trop  évident  , 
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que  vous  n'occupez  ni  dans  Ton  amour, 
ni  dans  fon  eftime  le  premier  rang 
qui  vous  eft  dû  ? 

Or, voilà  précifément  l'outrage  que 
vous  faites  à  Dieu  ,  dès  que  le  fenti- 
ment  du  respect  humain  vous  arrête  _, 
6c  vous  rend  rebelle  à  fes  ordres.  De- 
venu pr  la  grâce  de  l'adoption  divi- 
ne ,  l'enfant  de  ce  grand  Dieu,  le  plus 
tendre  de  tous  les  pères ,  vous  êtes  fans 
celle  en  préfence  de  fa  majefté  qui 
remplit  également  le  ciel  &  la  terre  ; 
&  tout  invifîble  qu'elle  eft  à  vos  re- 
gards ,  elle  vous  devient  fenfible  par 
les  mouvemens  &:  les  inspirations  de 
fa  grâce,  par  la  voix  de  fon  évangile 
&de  fes  miniftres  ;  il  vous  parle  avec 
tout  l'empire  que-lui  donnent  fur  vous 
les  droits  de  la  divinité  ;  il  vous  fak 
entendre  qu'en  vain  vous  ferez  Chré- 
tien de  cœur  ,  iî  vous  ne  paroiflez  pas 
ce  que  vous  êtes  ;  &  que  c'eft  une  égale 
prévarication  ,  foit  d'être  chrétien  _, 
fans  ofer  le  paroître  par  respect  hu- 
main _,  fait  d'arfeéter  de  le  paroître 
par  hypocrifie  ,  lorsqu'on  ne  l'eft 
pas  en  effet»  Tandis  que  Dieu  vous 
parle  en  maître ,  &  yous  intime  fes 
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ordres ,  le  monde  qui  ne  peut  avoir 
que  le  titre  d'esclave  devant  cette  fu- 
prême  grandeur ,  entreprend  de  balan- 
cer fon  domaine  fouverain  fur  tout  ce 
que  vous  êtes  ;  il  vous  parle  à  fon  tour  , 
Se  vous  déclare  que  iî  vous  ceflfez  de 
le  fuivre  ,  pour  obéir  à  Dieu  ,  vous 
allez  à  l'inftant  devenir  l'objet  de  fes 
railleries  Se  de  fa  cenfure  :  vous  crai* 
gnez  la  menace  du  monde  j  Se  cette 
indigne  crainte  qu'il  vous  inspire, l'env- 
porte  fur  la  crainte  filiale  que  doit 
vous  inspirer  un  Dieu.  En  vain  ce 
Dieu  vous  rappelle  >  Se  fa  puilTanc« 
infinie  qui  le  fait  régner  fur  toute  la 
nature  ,  Se  fes  bienfaits  fans  nombre, 
verfés  fur  votre  tête  ,  qui  lui  donnent 
lin  nouveau  droit  àvorre  obéiftance  j 
quelque  langage  qu'il  vous  parle  , 
celui  de  la  majefté ,  de  l'amour  ou  da 
la  rerreur  r  il  n'en:  plus  pour  vous 
qu'une  divinité  intérieure  Se  fubal- 
terne, dont  le  foible  pouvoir  fur  votre 
cœur  doit  céder  à  l'empire  que  vous 
donnez  au  monde  fur  vous-mêmes  y  par 
la  crainte  fervile  de  fes  jugemens.  O», 
dans  cette  peinture  naturelle  de  vos 
mœurs  >  Chrétiens  livrés  au  respect 
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humain. ,  voyez-vous  quelque  veftige 
de  cet  amour  de  préférence  que  vous 
devez  à  Dieu  ?  n'eft-il  pas  anéanti  dans 
vous  ,  cet  amour  le  grand  principe 
de  votre  religion  ?  où  plutôt  ne  le 
transportez-vous  pas  tout  entier  au 
monde  ? 

Et  ne  vous  perfuadez  point  que  , 
malgré  cette  dépendance  où  vous  êtes 
des  idées  du  monde  ,  vous  pouvez 
encore  aimer  votre  Dieu  au-deiïus  de 
tout  le  refte  ,  &  lui  conferver  la 
préférence  éminente  qu'il  mérite  dans 
votre  amour  j  le  croire  ainfi ,  Chré- 
tiens ,  ce  feroit  vous  abufer  ,  ce  feroit 
vous  tromper  vous-mêmes  ,  fur  un 
des  points  les  plus  importans  de  la 
morale  du  Chriftianisme.  Ignorez- 
vous  donc  cet  oracle  fi  connu  de  Jefus- 
■Chrift ,  que  de  deux  maîtres  que  l'on 
fert ,  il  en  eft  un  que  l'on  aime  >  & 
c.6.  l'autre  que  l'on  méprife  ?  Unum  odio 
habebit  ,  &  altcrum  diliget.  Il  faut 
donc ,  pécheur ,  esclave  du  respe£t  hu- 
main ,  qui .  par  une  entreprife  chimé- 
nque  ,  voulez  contenter  a  la  fois  &c 
Dieu  &  le  monde;  il  faut,  qu'au  fond 
de  l'ame,  vous  méprifiez  l'un  ou  l'au- 


Le  Respect  humain.      255 
tre  de  ces  deux  maîtres  j  or ,  je  vous 
le  demande,  le  maître  devenu  l'objet 
de  vos  mépris ,  feroit-ce  le  monde  que 
vous  avez  fait  l'àibitre  de  vos  fenti- 
mens  &  de  vos  œuvres,  &  dont  vous 
ménagez  la  faveur  avec  plus  de  pré- 
cautions 8c  de  foins  que  l'amour  de 
votre  Dieu  ?  Non  fans  doute  ,  c'eft 
Dieu  même ,  qui  eft  le  maître  mépri- 
fé  ,  ce  Dieu  à  qui  vous  ne  balancez 
pas  de  desobéir,&  de  déplaire,  dès  qu'il 
fe  trouve  en  concurrence  avec  le  mon- 
de j  car ,  aimer  Dieu  préférablemenr 
au  monde,  &  craindre  moins  fa  haîne 
&  fes  jugemens  divins,,  que  la  haîne 
&  les  jugemens  frivoles  du  monde  ; 
ce  fera  toujours  une  indignité ,  ou  plu- 
tôt une  chimère  ,  qu'un  tel   amour. 
Qu'eft-ce  donc  que  l'indifférence  Se  le 
mépris  dans  le  cœur  humain  ,  (1  c'eit 
là  de  l'amour  &  de  l'eftime  ?  Peut-être, 
dans  la  fpéculation  &  en  idée ,  con- 
ferverez-vous  encore  à  Dieu  le  pre- 
mier rang  qu'il  mérite  fur  le  monde 
par  l'excellence  &  la  fouveraineté  de 
fon  être  ;  mais ,  malgré  cette  convi- 
ction intime  de  la  perfection  infinie 
de  Dieu  \  convi&ion  ftérile  dans  votre 
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esprit  ,  qui  n'îPfur  vous  d'autre  erTet 
que  de  vous  rendre  plus  coupables  > 
quand  le  respect  humain  vous  entraîne  ; 
toujours  il  fera  vrai,  que  réellement 
de  dans  la  pratique  ,  vous  renoncez  au 
culte  &  à  l'amour  du  fouverain  être  y 
dès  que  le  respect  pour  fa  créature  eft 
alTez  puiflant  fur  votre  cœur ,  pour  lui 
ravir  l'hommage  de  votre  obéiiTance  ï 
In  his  omnibus  quadam  apojiafia  fidei 

2°.Maisc'eft  ici  qu'un  abîme  attire 
un  autre  abîme  3  félon  l'expreffion  de 
l'écriture  ,  abïjjus  abijjum  invocat. 
L'homme  esclave  du  respect  humain 
préfère  conftamment  la  créature  à 
Dieu  \  c'eft-là  comme  le  premier  de- 
gré de  fon  crime.  En  voici  l'impiété 3 
c'eft  qu'il  préfère  la  créature  à  Dieu  , 
avec  une  pleine  Ôc  entière  réflexion  'y 
nouvelle  preuve  que  l'esprit  de  reli- 
gion ne  fçauroit  fubïîfter  dans  un  cœur, 
aflez  foible  pour  fe  laifler  dominer  au 
respect  humain.  Car  il  n'en  eft  pas, 
mes  chers  Auditeurs  ,  de  l'esclavage 
réfléchi  &  pleinement  volontaire ,  où 
nous  réduit  le  respect  humain ,  comme 
du  joug  impérieux  que  nous  impofeut 
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les  autres  partions  qui  nous  agitent. 
Elles  ne  nous  dominent ,  pour  la  plu- 
part ,  ces  pallions  turbulentes  ,  qu'en 
aveuglant  ,  pour  ainfî  dire  ,  la  rai- 
fon  Se  la  confcience  ,  Si.  n'établiflent 
leur  tyrannie  dans  nos  cœurs  ,  qu'en 
y  faifant  naître  ces  mouvemens  vio- 
lens  ,  qu'accompagnent  d'ordinaire  le 
trouble  Se  la  confufion.  Que  l'ambi- 
tion ,  par  exemple,  l'intérêt ,  la  ven- 
geance _,  la  volupté ,  nous  captivent ,  Se 
nous  rendent  rebelles  à  Dieu  par  l'at- 
trait du  bien  fenfible  qu'elles  nous  pré- 
fentent";  alors  il  eft  vrai ,  nous  préfé- 
rons au  Dieu  fouverain  ,  ce  bien  ter- 
reftre  Se  palfager  ,  auquel  nous  nous 
livrons  contre  fes  ordres  ;  mais  les 
mouvemens  tumultueux  dont  ces  cu- 
pidités troublent  nos  cœurs  ,  nous 
étourdiiTent ,  pour  ainfî  dire  ,  nous 
transportent  ,  en  quelque  manière  _, 
hors  de  nous-mêmes  ;  nous  ôtent ,  dans 
le  cours  de  la  vie ,  le  libre  ufage  de  la 
réflexion  8c  du  raifonnement  ,  Se  ne 
nous  font  coûfentir  aux  fentimens  Se 
aux  defirs  coupables  qu'elles  nous 
inspirent ,  qu'en  faifant  disparoître  aux 
yeux  de  l'esprit,  l'idée  du  maître  fu- 
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prême  qui  nous  défend  de  leur  obéir  y 
oubli  de  Dieu  dans  la  plupart  des 
hommes  pafllohnés  ,  qui ,  fans  excufer 
véritabtemenc  leur  crime,  le  rend  ce- 
pendant moins  injurieux  au  Dieu 
qu'ils  outragent  *,  parce  qu'un  pareil 
oubli  les  met  hors  d'état  de  fentir 
allez  vivement  l'injure  qu'ils  font  à  ce 
Dieu  fouverain  dont  ils  violent  les 
ordres. 

Mais  quand  la  préférence  que  vous 
donnez  au  monde  ,  eft  le  pur  effet  du 
respect  humain _,  mon  cher  Auditeur, 
alors  ne  préférez- vous  pas  la  créature 
à  Dieu  ,  avec  une  connoiiTance  en- 
tière ,  une  Vue  délibérée  de  cette  pré- 
férence injufte?  Helas  !  le  respect  hu- 
main qui  vous  domine ,  ne  vous  laiiîe 
que  trop  de  lumières  ,  pour  voir  $c 
discerner  clairement  ce  qui  eft  dans 
l'ordre.  Delà  ces  remords  ,  ces  agi» 
tarions ,  ces  perplexités  qui  jettent  la 
divifion  dans  votre  ame,  &  la  lahTent 
flotter  d'abord  entre  deux  craintes  op- 
pofées  ;  d'une  part,  ce  qiy  ne  convient 
pas,  &  de  l'autre  ,  ce  qui  eft  du  de- 
voir; l'idée  d'un  Dieu,  feul  vraiment 
à  craindre ,  &  que  vous  ne  craignez 
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pas  }  l'idée  d'un  monde  trop  redouté  3 
&  qui  ne  mérite  pas  de  l'être ,  fe  pré- 
fent-ent  tour  à  tour ,  ou  en  même  tems , 
à  votre  esprit.  Ainfi  ,  placé  que  vous 
êtes  entre  le  Dieu  créateur  ôc  le  monde 
ù.  créature  j  entre  Dieu  qui  vous  pre(Te 
par  fa  grâce  de  vous  convertir  enfin  j 
Se  le  monde  dont  vous  craignez  les  ju- 
gemens  èc  les  discours,  en  changeant 
de  conduite  ,  vous  confultez  de  lar.g 
froid  les  regards  de  ces  deux  maîtres 
efïentiellement  oppofés  dans  leurs  de- 
firs  Ôc  dans  leurs  ordres  j  vous  ne  pou- 
vez ignorer  la  disproportion  infinie  de 
l'un  ëc  de  l'autre  ;  vous  concevez  en- 
core ,  qu'il  n'eft  pas  en  votre  pouvoir, 
fufliez-vous  un  ange  du  ciel ,  de  réu- 
nir l'approbation  du  monde ,  &  le  fuf- 
frage  de  Dieu. 

Vous  mettez  donc  dans  la  balance 
de  vos  délibérations ,  ôc  les  fentimens 
de  Dieu ,  &  les  fentimens  du  monde  ^ 
&  les  jugemens  de  Dieu  j  &  les  juge- 
mens  du  monde ,  de  ce  que  vous  avez 
à  craindre  de  la  part  de  Dieu ,  &c  ce 
que  vous  avez  à  craindre  de  la  parc 
du  monde.  Dieu  m'approuvera  ,  dites- 
vous  alors  dans  vot.ee  cœur,  fi  je  pa- 
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rois  auflî  chrétien  que  je  le  dois  ; 
Dieu  m'approuvera  fans  cloute  j  mais 
auiîi  ferai-je  condamné  ,  réprouvé  du 
monde.  Dieu  fe  fera  de  mon  change- 
ment un  fujet  d'allegrefTe  &  de  joie  ; 
mais  le  monde  traitera  ce  change- 
ment  de  mœurs  ,  d'inconitance  &  de 
foibleiTe.  Je  plairai  davantage  à  Dieu* 
il  eft  vrai  ;  mais  je  céderai  par  là 
même  de  plaire  désormais  au  monde. 
Ménageons-nous  donc ,  concluez-vous 
alors  ,  &  diflimulons  fagement,  pour 
éviter  la  cenfure  du  monde,  an  risque 
de  moins  plaire ,  ou  même  de  déplaire 
tout  à  fait  à  Dieu.  C'en-  ainfi  que  vous 
délibérez  ,  que  vous  jugez ,  que  vous 
concluez ,  malheureux  esclave  du  res-* 
peâ:  humain  ;  &  que  concluez- vous  ? 
pouvez-vous  l'entendre  fans  frémir  ? 
C  eft  qu'il  eft  plus  avantageux  pour 
vous  d'obéir  ait  monde,  que  d'obéir  à 
Dieu  j  de  plaire  au  monde ,  que  de 
plaire  à  Dieu  j  &  d'avoir  tout  à  crain- 
dre des  juge  mens  de  Dieu, que  d'avoir 
à  craindre  les  jugemens  du  monde. 

Eh  !  que  m'importe  d'être  jugé  par 
des  hommes  ,  difoit  l'Apotre  faint 
Paul  dès  les  premiers  tems  du  Chri- 
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fUanisme  ?  Mïhi  pro  minïmo  ejl  ut  à* 
vobis  judicer.  N'eft-ce  pas  Dieu  feul 
qui  elt  mon  juge,  &:  le  juge  de  mon  fore 
érernel  ?  Qui  judicat  me  Dominus  efi. 
Mais  par  un  renverfement  déplorable 
des  idées  chrétiennes  ,  &:  l'abus  le  plus 
prodigieux  que  l'homme  éclairé  de  la 
foi  puilfe  faire  de  fa  raifon  ,  vous  en» 
trez  dans  un  fentiment  tout  oppofé  à 
celui  de  l'Apôtre  \  Hc  vous  dites  au 
moins  dans  la  pratique  :  Que  m'im- 
porte ce  que  Dieu  penfera  ce  moi  ,  ce 
qu'il  en  jugera?C'eft  le  monde  préfenc 
qui  me  juge  j  3c  c'eft  de  fa  cenfure , 
ou  de  fon  fufïrage  _,  que  dépendent  le 
malheur  ou  la  félicité  de  mes  jours. 
Voilà,  Chrétiens ,  où  fe  termine  ce  ju- 
gement d'iniquité  que  porte  votre 
cœur;  autant  de  fois  que  l'empire  du 
respect  humain  vous  détourne  des 
œuvres  faintes  que  preferit  le  devoir  j 
ces  lumières  d'une  raifon  qui  ne  vous 
fut  accordée  que  pour  vous  rendre 
capables  de  connoître  &  d'admirer 
fans  cefTe  la  grandeur  de  votre  Dieu  $ 
vous  les  employez  ,  à  quoi  ?  à  décider 
que  le  monde  même  qu'il  réprouve  ,' 
mérite  fur  lui  la  préférence. 
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Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  oubliez- 
le  plutôt  ,  j'ofe  vous  le  dire  en  fon 
nom ,  ce  Dieu  de  grandeur  de  de  bon- 
té dont  vous  respectes  fi  peu  les  juge- 
mens  ;  qu'il  foit  pour  vous ,  comme 
autrefois  pour  le  peuple  d'Athènes  , 
le  Dieu  inconnu,  le  Dieu  ignoré,  le 
Dieu  oublié.  Certe  ignorance  ,  cet 
oubli  de  fes  perfections  lui  fera  moins 
d'outrage  ,  que  cette  connoifiance ,  ce 
fouvenir  que  vous  confervez  encore  , 
pouv  Pabbaifler  au-  deflous  du  monde , 
fi  ce  n'eft  dans  votre  esprit ,  au  moins 
dans  votre  cœur  j  fi  ce  n'eft  dans  votre 
eftime  ,  au  moins  dans  votre  amour. 
In  his  omnibus  qu&dam  apojlafia  fidci 

3°.  Ne  vous  lafTez  point , Chrétiens, 
de  m'entendre  vous  développer  ce  my- 
ftere  d'iniquité,  dont  l'esclave  du  res- 
pect humain  fe  rend  coupable.  L'ex- 
cès,de  fon  crime  ,  &  ce  qui  éteint  de 
plus  en  plus  tout  fentimenr  de  reli- 
gion dans  fiai  cœur;  c'eft  qu'il  préfère 
à  Dieu  parmi  (es  créatures»,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  digne  de  fa  haine  &  de  {qs 
mépris  :  quel  eft-ii  en  effet  ce  monde 
que  l'esclave  du  respect  humain  pré- 
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fere  habituellement  à  fon  Dieu  ?  Elt- 
ce  un  monde  vertueux  £c  chrétien,  un 
monde  vraiment  raifonnable  &  fenfé  , 
qu'il  fait  entrer  en  parallèle  avec  ion 
Dieu  qui  commande  ?  Non  }  ce  n'eft 
point  là  l'objet  de  ce  respect,  funelte  , 
qui  fait  échouer  parmi  vous  tant  de 
bons  dehrs.  On  fçait  aflez  que  l'homme 
fage  &  vertueux ,  loin  de  blâmer  l'heu- 
reux changement  qu'il  voit  paroître 
dans  un  mondain  détrompé  de  (es  er- 
reurs ,  prend  partjfur  la  terre  à  la  joie 
qu'un  pareil  changement  porte  dans 
le  ciel ,  &c  ne  peut  qu'approuver  la 
fagefle,  quoique  tardive,  de  ces  Chré- 
tiens ,  qui  par  la  réforme  éclatante  de 
leurs  mœurs  ,  veulent  affluer  ,  autant 
qu'il  eftpoflible,le  bonheur  deleur  éter- 
nité. Ce  n'eft  donc  point  l'homme  ver- 
tueux, l'homme  raifonnable  &  fenfé 
que  confulte  l'esclave  du  respect,  hu- 
main quand  il  s'agit  d'écouter  la  voix 
de  Dieu  qui  le  follicite  à  fe  rendre  ; 
en  toute  autre  affaire  qui  n'auroit point 
de  rapport  à  Dieu  &  à  fa  religion  ^  oui  3 
ce  feroit  parmi  les  vrais  fages  qu'il 
chercheroit  la  règle  immuable  de  fa 
éoaduite  j  mais  pajce  qu'il  ne  s'agif 
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que  d'enfreindre  ou  d'obferver  la  loi 
de  Dieu  •  de  réfifter  à  fa  grâce,  ou  d'y 
répondre  avec  fidélité ,  il  n'a  d'égard , 
quand  il  faut  fe  décider  ôc  prendre 
fon  parti ,  qu'aux  idées  6c  aux  fenti- 
mens  d'un  monde  vicieux  &  corrom- 
pu ,  qui  ne  porte  le  nom  de  chrétien 
que  pour  le  deshonorer  j  d'un  monde 
l'ennemi  déclaré  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
du  haut  de  fa  gloire ,  comme  dans  fa 
vie  mortelle  _,  le  frape  de  tous  fes  ana- 
thêmes.  Voilà  donc  l'objet  _,  dont  le 
respect  5c  la  crainte  l'emportent  dans 
le  cœur  de  l'homme  chrétien  ,  fur  le 
respect  &  l'amour  de  fon  Dieu. 

Ah,  Chrétiens  !  concevez-vous  afTez 
vivement  l'indignité  de  cet  outrage , 
fait  à  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  ,  & 
en  fut-il  jamais  de  la  part  des  hom- 
mes ,  de  plus  humiliant  pour  fa  divi- 
nité ?  Eh  quoi  !  nous  ne  penfons 
qu'avec  horreur  au  crime  pafTager  du 
peuple  Juif  _,  qui  ofa  préférer  à  Jefus- 
Chrift,  le  fcélérat  fameux  dans  l'hiftoi- 
re  des  fouffrancesde  ce  Dieu  Sauveur  ; 
nous  frémiflons  au  feul  récit  de  cette 
indigne  préférence  donnée  à  un  mal- 
faiteur ,  à  un  féditieux ,  tel  que  Ba- 

rabbas  ^ 
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làbbas  ,  fur  le  Dieu  des  prodiges  Se 
des  vertus  j  Toile  hune  &  dimitte  nobis 
Barabbam  ;  &c  peu  s'en  faut  que  nous 
ne  foyons  fcandàlifés  de  la  patience 
même  de  Jefus-Chrift  ,  à  ce  moment 
le  plus  ignominieux  de  fa  paillon.  Sen- 
timent d'une  indignation  trop  jufte„ 
dont  je  "voudrois  augmenter  encore 
la  vivacité  dans  vos  cœurs.  Mais  ce 
lentiment  même  qui  vous  anime  con- 
tre le  Juif  &  fon  injuftice  abomina- 
foie,  tournez-le  donc  un  moment  con- 
tre vous-mêmes  ,  Chrétiens  esclaves 
du  respect,  humain.  Eh  !  n'enchéris- 
fez'vous  pas  encore  fur  le  crime  de 
cette  aveugle  nation  t  C'étoit  un  cri- 
minel _,  un  feditieux  ,  condamné  par 
la  loi ,  qu'elle  ofoit  préférer  à  fon 
Dieu  ,  fon  Sauveur  &  fon  Meflîe. 
Et  c'eft  à  ce  Dieu  même  _,  à  ce  Sau- 
veur ,  à  ce  MeMie  méconnu  par  les 
Juifs  ,  mais  reconnu  par  les  Chré- 
tiens ,  que  vous  préférez  évidemment 
tous  les  jours  ,  je  ne  dis  pas  un  feul 
coupable  ,  mais  un  monde ,  l'alFem- 
blage  monftrueux  de  tous  les  cou- 
pables ;  mais  un  monde  feditieux  dans 
ion  royaume,  Se  qui  excite  contre  lui 
Tome  I.  M 
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tous  les  cœurs  à  la  révolte  ;  mais  un 
monde  antichrétien  qui  n'aspire  qu'à 
perdre  éternellement  tous  ceux  que 
Jefus-Chrift  eft  venu  fauver. 

Oui  j  c'efl:  ce  monde  réprouvé  par 
Jefus-Chrift  ,  cet  antechrift  décidé 
de  tous  les  tems ,  que  vous  ofez  préfé- 
rer fans  celTe  à  votre  Dieu;  car  fus- 
fent-ils  vos  amis  ,  vos  protecteurs  &C 
vos  proches  j  fuiTent-ils  respectables 
d'ailleurs  par  leurs  emplois  ,  leur  cré- 
dit ôc  leur  autorité  ;  fuifenr-ils ,  en 
un  mot ,  les  rois ,  &:  les  maîtres  du 
monde ,  ces  hommes  redoutés  à  qui 
vous  craignez  plus  de  déplaire  qu'au 
Dieu  même  que  vous  adorez  ,  dès 
qu'ils  s'oppofent,  par  les  craintes  qu'ils 
vous  inspirent ,  à  cette  obéiffance  par- 
faite que  vous  devez  au  Dieu  fouve- 
rain;  ils  font  ,  dès-lors,  à  fesyeux, 
ce  qu'il  y  a  fur  la  terre  de  plus  mépri- 
fable  ;  ils  font  une  partie  de  ce  monde 
rebelle  qu'il  réprouve  ,  &  tous  les  ti- 
tres les  plus  diftingués  qui  les  déco- 
rent ,  ne  diminuent  point  l'indignité 
de  cette  préférence  que  vous  donnez  à 
leurs  defirs  ou  â  leurs  ordres  ,  fur  les 
inspirations   ou  les  commandement 
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Formels  de  votre  Dieu  ;  In  his  omni- 
bus qu&datn  apojiqfia  fidcï  ejl. 

4°.  Il  y  a  plus ,  mes  chers  Auditeurs  ; 
Ôc  ii  la  foibleiTe  de  votre  ame  vous 
avoit  fait  les  esclaves  du  respect  hu- 
main j  écoutez  ce  qui  doit  vous  faire 
fentir  plus  fortement  encore  combien 
vous  êtes  éloignés    de  cet  amour  de 
préférence  que  Dieu  mérite ,  ôc  fans 
lequel  il  n'elt  point  pour  l'homme  de 
vrai  principe  de  religion  ;  c'eft  que 
vous  vous  rendez  dépendans  du  monde 
fans  aucune  raifon,  même  apparente, 
qui  puhTe  excufer  la  préférence  indi- 
gne que  vous  lui  donnez  fur  votre 
Dieu  ;  car  de  quelle  raifon  y  dites- 
moi  ,  ou  plutôt  j  de  quel  prétexte  peut 
fe  couvrir  votre  lâcheté,  quand  vous 
facrihez  à  la  crainte  dominante  du  mon- 
de ,  l'obéiiïance  inviolable  que  vous 
devez  à  ce  Dieu  fuprême  ?  Il  eft  _,  je 
l'avoue  ,  des  occasions ,  où  l'homme 
paroît  plus  foible  que  coupable  ,  plus 
digne  de  pitié  que  de  courroux ,  quand 
il  cède  à  la  crainte  exceflive  du  mon- 
de. Ce  monde  ,  tout  foible  qu'il  eft 
par  lui-même,  fe  montre  quelquefois 
alTez  terrible  pour  effrayer  les  plus 
Mij 
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grands  coeurs  _,  c'eft-à-dire  les  cœurs 
les  plus  chrétiens  èc  les  plus  religieux. 
Tel  parut-il  dans  les  premiers  necles 
de  l'Eglife  ,  lorsqu'armé  de  tous  les 
fupplices  contre  Jefus-Chrift&fes  dis- 
ciples ,  il  faifoit  autant  de  martyrs  de 
la  foi ,  qu'il  découvroit  de  Chrétiens  ; 
&  rendait  la  vie  plus  înïupponable 
que  ia  mort ,  à  ces  héros  généreux  , 
mais  iages  dans  leur  héroïsme ,  qui  fe 
déroboient  au  glaive  de  fa  fureur. 
Alors,  il  falloit,  j'en  conviens _,  un 
courage  plus  qu'humain ,  pour  réfifter 
à  la  crainte  d'encourir  la  disgrâce  du 
monde  j  la  foiblelfe  de  l'homme  peut 
bien  fuccomber  ,  quand  il  doit  payer 
l'eau  du  baptême  au  prix  du  fang  j 
acheter  la  gloire  du  nom  chrétien  _, 
par  tous  les  opprobres  de  la  croix,  8c 
réfifter  feul  aux  puiflances  conjurées 
du  monde  8c  de  l'enfer.  Si  l'homme 
peut  être  fenfible  pendant  la  vie  à  d'au- 
tres craintes  qu'à  celle  de  fon  Dieu  , 
c'eft  fans  doute  à  la  crainte  de  la 
mort. 

Mais  ce  monde  préfent  qui  vous 
occupe  j  8c  dont  le  respect,  vous  cap- 
tive ,,  mes  chers  Auditeurs ,  malgré 
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rous  les  efforts  de  la  grâce  _,  pour  vous 
arracher  au  joug  de  fon  esclavage  ;  ce 
monde  que  vous  craignez  évidem- 
ment plus  que  votre  Dieu 3  demande- 
t-il  donc  tant  de  courage  de  votre  part, 
pour  lui  réfifter?  Vous  menace-t-il  de 
tortures  ,  de  fupplices  &  de  mort  ? 
courez-vous  risque  de  vos  biens ,  &C 
de  votre  honneur ,  fi  vous  ne  fubifTez 
l'empire  de  fes  loix  ?  Où  font,  malgré 
l'antichriltianisme  de  ce  monde  per- 
vers ,  où  font  de  nos  jours ,  les  glaives , 
les  roues ,  les  bûchers ,  les  chevalets 
qu'il  vous  prépare  ?  Hélas  !  vous  n'avez 
à  craindre  *  dans  les  plus  grands  périls 
dont  votre  vertu  s'épouvante  ,  qu'un 
monde  foible  &  impuiffant,  vaincu  8c 
desarmé  par  Jefus-Chrift;  à  qui  il  ne 
refte  d'autres  armes,  contre  vous  &  ce 
chef  divin  qui  vous  guide,  que  quel- 
ques railleries  libertines,  quelque;  ju- 
gemens  infenfés  fur  la  fingularité  ,  la 
bifarrerie  ,  la  (Implicite  prétendue  de 
votre  conduite  ;  c'elî:  donc  là  ,  hom- 
mes intrépides  dans  les  plus  grands 
périls  de  la  guerre  ;  c'eft  donc  ce  vain 
phantôme ,  ce  monftre  apparent  qui 
vous  arrête ,  fur  le  point  de  pénétrer 
M  iij 
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dans  ia  terre  promife,  où  votre  Dieu 
veut  vous  conduire  j  voiià  donc  ce  qui 
vous  fa?t  renoncer  ,  fi  ce  n'eft  la  foi  , 
«lu  moins  la  morale  de  Jefus-Chrift , 
dont  il  n'eft  pas  moins  jaloux  ,  que  de 
Ja  créance  de  (es  dogmes  ;  ce  qui  l'em- 
porte dans  votre  esprit  fur  tous  les 
bienfaits  du  Dieu  créateur  &  fanai- 
iicateur  ,  fur  la  punTance  &  la  majefté 
du  Dieu  fuprême,  qui  vous  ordonne 
de  confeffer  fon  nom  adorable  à  la 
face  du  monde  ;  Vous  faites  donc  bien 
peu  d'état  de  votre  Dieu,  Chrétiens  , 
qui  que  vous  foyez  ,  qui  faites  céder 
fon  empire  à  de  fi  foibles  obftacles. 

Non  ,  difoit  faim  Cyprien  ,  parlant 
de  ce  petit  nombre  de  Chrétiens  infi- 
dèles qui  cédoient  à  la  violence  des 
tourmens;  non  ,  ce  n'eft:  point  l'esprit 
duChriftianisme  ,  c'eft  uniquement  la 
chair  du  Chrétien  qui  a  fuccombé  dans 
eux  :  Caro  in  colluclatione  deferuit ,  in- 
jirmitas  viscerum  cejjît.  Mais  quand  je 
vous  vois ,  vous ,  Chrétiens  ,  nés  dans 
un  fiecle  plus  heureux,  quand  je  vous 
vois  céder  fans  réfiftance  aux  vaines 
terreurs  que  l'œil  du  monde  vous 
inspire  j  ne  dois-je  pas  dire  au  con- 
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traire  ,  que  ce  n'eft  point  la  chair , 
mais  l'esprit  même  du  Chrétien  ,  qui 
a  fuccombé  dans  vosperfonnes  \  c'eft- 
à-dire,  cme  le  Dieu  qui  fonde  vos 
cœurs,  n'y  voit  plus  pour  lui-même  , 
cette  fupériorité  d'amour  &  d'eftime  , 
qui  fait  tout  le  fonds  du  culte  inté- 
rieur &  public  que  nous  devons  lui 
rendre  ?  Car  enfin  ,  quelque  fragile  3 
quelque  foible  "que  puilTe  eue  dans 
vous  la  chair  de  l'homme  ,  elle  n'a 
fouffert  dans  vous  ,  jusqu  a  ce  jour , 
aucune  épreuve  capable  de  la  vaincre  j 
bc  loin  d'avoir  à  réfifter  jusqu'à  l'efFu-* 
lion  du  fang  pour  vous  élever  au-des- 
ius  du  monde  que  vous  craignez  ,  à 
peine  vous  faudroit-il  faire  quelque 
effort  fur  vous-mêmes ,  pour  triom- 
pher de  ce  monde  ennemi  de  la  ver- 
tu ,  &  pour  en  faire  triompher  Jefusj 
Chrift  dans  votre  cœur.  C'eft  donc 
l'esprit  même  du  Chrétien  ,  c'eft 
l'amour  de  préférence  dû  à  la  divi- 
nité. ,  c'eft  le  principe  de  toute  reli- 
gion qui  vous  manque  ;  delà  cette 
foiblelTe  qui  vous  biffe  fi  aifément 
fuccomber  ,  foit  à  la  crainte  de  dé- 
plaire au  monde,  foit  au  delîr  de  lui 
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plaire  j  mont  incapable  de  toucher  urt 
cœur  qui  n'eft  pas  entièrement  vuide 
de  l'amour  de  [on  Dieu  :  In  his  omni- 
bus qu&dam  apoflajiafidei  eji. 

50.  Enfin  ce  que  j'appelle  l'abomina- 
tion du  respecl:  humain  ,  de  ce  qui 
efface  dans  le  cœur  de  l'homme  jus- 
qu'à la  moindre  trace  de  cet  amour  de 
préférence  pour  Dieu^  qui  fait  le  vrai 
principe  de  fa  religion  ;  c'eft  que  de 
pareilles    craintes    n'ont  de  pouvoir 
pour  l'arrêter  ,  que  quand  il  s'agit  des 
devoirs ,  des   exercices  de  vertu  que 
Dieu  commande.  Car  s'agit-il  de  faire 
le  mal  qui  peut  fervir  à  vos  defleins  y 
ou  contenter  vos  defirs  j  de  bonne  foi , 
Chrétiens,  êtes-vous  retenus  alors  par 
les  jugemens&  les  discours  du  monde? 
Qu'il  fe  trouve  en  compromis ,  avec 
le  plaifir  ,  l'honneur  ou  l'intérêt ,  ce 
monde  fi  respecté  quand  il  ofe  flétrir 
de  fa  cenfure  la  piété  chrétienne,  tous 
fes  juge  mens  vous  étonnent-ils  alors  ? 
Non  ,   il   ne    vous  imprime  tant   de 
respecl:  &  de  crainte ,  que  lorsqu'il  fe 
trouve    en    concurrence    avec    votre 
Dieu  j  &  par  la  dégradation  la  plus 
étonnante  de  la  Divinité  j  un  Dieu- 
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devant  qui  le  monde  entier  n'eft  rien  ; 
ee  même  Dieu  eft  le  feul  objet  vrai- 
ment compté  pour  rien  vis-à-vis  du 
monde. 

Qu'on  repréfente  en  effet  à  cet  am- 
bitieux qui  craindroit  de  choquer  le 
monde ,  en  paroilTant  chrétien ,  comme 
il  doit  le  paroître ,  qu'on  lui  repré- 
fente ,  au  moment  qu'il  médite  urr 
projet  de  fortune  ,  le  tort  qu'il  fe  fait 
à  lui-même  dans  l'esprit  du  monde  , 
par  les  fourdes  intrigues,  les  artifices 
indignes  de  la  probité ,  qu'il  fait  jouer 
contre  des  concurrent  pour  les  fup- 
planter  8c  les  abbattre  j  eh  !  de  quoi 
fe  mêle-t  on ,  vous  répondra-t-il  fiè- 
rement alors  ?  Que  l'on  penfe  ,  que 
l'on  juge  de  moi,  ce  que  l'on  voudra , 
j'ai  des  vues  ,  j'ai  des  defïèins  que  le 
monde  ne  connoît  pas  ,  &  lui  appar- 
tient-il de  juger  des  moyens  que  je 
dois  employer  pour  arriver  à  mes 
fins  ? 

Qu'on  repréfente  à  cet  homme  in- 
téreflfé ,  qui  craindroit  de  faire  parler 
le  monde  en  remplifTant  les  devoirs  de 
fa  religion  ;  qu'on  lui  repréfente ,  avec 
tous  les  ménagemens  que  la  charité 
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demande  ,  qu'il  fe  déshonore  aux  yeux 
du  monde  dont  il  craint  les  moindres 
discours ,  par  cette  avidité  infatiable  , 
cette  baffe  injuftice  qui  cherche  à  re- 
cueillir fur  le  riche  comme  fur  le  pau- 
vre, de  quoi  fournir  à  l'avare  cupidité 
qui  le  domine.  De  quel  poids  fera  cet 
avis  charitable  fur  ce  cœur  intérerTé  ? 
En  iera-t-il  plus  modéré ,  plus  humain, 
plus  équitable ,  dans  les  moyens  ordi- 
naires de  s'enrichir  ?  &  la  paflîon  de 
l'intérêt  ne  confervera-t-elle  pas  tou- 
jours afTez  d'empire  fur  fbn  cœur  , 
pour  l'obliger  de  la  fatisfaire  ,  au  mé- 
pris même  des  jugemens  du  monde  ? 

Qu'on  repréfente  à  cette  femme 
mondaine,  que  le  respect,  humain  fait 
trembler  ,  dès  qu'il  faut  faire  un  pas 
vers  l'autel  'y  qu'on  lui  repréfente  avec 
toute  la  douceur  qui  peut  aflaifonner 
ces  fortes  d'avis,  qu'elle  ternit  la  fleur 
de  fa  réputation  ,  par  trop  de  liberté 
dans  les  manières ,  trop  d'enjoûment 
dans  fes  discours  ,  trop  d'afre&ation 
dans  l'art  de  plaire,  que  le  monde  en 
parle  ouvertement  &  s'en  ïcandalife., 
&c  qu'elle  fe  doit  à  elle-même  ,  de 
faire  ceiTer  la  médifance  &  le  fcandale 
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qui  la  fuit  ;  ne  vous  répondra-t-eile  pas 
du  ton  le  plus  décidé ,  qu'il  faut  bien 
laifier  parler  &  discourir  le  monde  j 
que  fon  honneur  ne  fçauroit  être  at- 
taché aux  vifions  de  quelques  per- 
sonnes inquiètes  &  chagrines  ,  qui  fe 
figurent  du  desordre ,  dans  ce  qui  n'eft 
en  effet  que  la  gayeté  la  plus  inno- 
cente y  5c  qu'après  tout,  elle  n'eft  point 
obligée  de  captiver  fon  humeur,  parce 
qu'il  plaît  au  monde  de  lui  en  faire  un 
crime  ? 

Ainil ,  méprifez-vous  >  Chrétiens  , 
fans  craindre  aucun  fâcheux  retour  , 
ainfî  dédaignez  vous  le  jugement  du 
monde  3  lorsqu'il  s'accorde  avec  le  ju- 
gement de  Dieu  même,  pour  condam- 
ner vos  déréglemens  de  vos  fcandales  j 
&  lorsque  le  jugement  du  monde  doit 
vous  paroi tre  évidemment  injufte  , 
par  fon  oppofition  formelle  avec  le 
jugement  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire ,  paf 
la  cenfure  qu'il  fait ,  contre  toute  rai- 
fon ,  d'une  vie  régulière  Se  chrétienne  ; 
alors  vous  le  respectez  allez,  pour  en 
faire  la  règle  de  vos  mœurs  ,  pour  y 
conformer  vos  actions  êc  vos  démar- 
ches ;  fermes  &  intrépides  à  réfifter  à 
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tous  les  traits  du  monde ,  quand  le 
moindre  intérêt  vous  y  porte ,,  cette 
fermeté  dame  vous  abandonne ,  quand 
il  faut  le  vaincre  pour  obéir  aux  loix 
de  Dieu.  Quoi  donc  !  les  discours  du 
monde  feroient-ils  plus  à  craindre, 
lorsqu'ils  blâment  l'exercice  du  bien  , 
que  lorsqu'ils  condamnent  la  prati- 
que du  mal  ?  Sjroit-il  fi  difficile  de 
méprifer  dans  les  routes  de  la  juftice  , 
des  cenfures  que  vous  méprifez  fi  hau- 
tement dans  les  voies  de  l'iniquité  ? 
Non  ,  il  ne  faut  que  vous  oppofer 
vous-mêmes  à  vous-mêmes  y  dans  ces 
variations  de  timidité  &  de  courage 
à  l'égard  du  monde  \  pour  vous  obli-» 
ger  de  convenir  que  le  respect  hu- 
main efl  un  motif  trop  foible  pour 
fuspendre  le  cours  de  vos  démarches  , 
dans  la  moindre  affaire  où  le  cœur 
s'intérefTe.  Si  donc  le  respect  humain 
ne  vous  arrête  y  que  quand  il  s'agit 
de  vous  déclarer  pour  Dieu  \  c'eft  que 
Dieu  feul ,  tout  grand  qu'il  eft  ,  n'a 
pas  alFez  de  pouvoir  fur  votre  cœur  , 
pour  y  réveiller  le  mépris  du  monde 
&  de  fes  jugemens.  Vous  vous  élevez 
lans,  peine  aiL-deflus  du  monde  qui 
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cenfure  vos  vices  }  pourquoi  ?  parce- 
que  l'attrait  du  vice  vous  dédommage 
allez  de  la  cenfure  du  monde  ,  pour 
vous  en  confoler  y  8c  lorsqu'il  attaque 
la  régularité  des  mœurs ,  la  crainte  de 
fes  jugemens  vous  arrête  j  pourquoi  ? 
parce  que  l'amitié  de  votre  Dieu  qui 
feroit  tout  le  fruit  de  votre  courage  à; 
déplaire  au  monde  ,  ne  fufEroit  pas  y 
dans  votre  eftime  ,  pour  vous  dédom- 
mager de  fa  cenfure. 

Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  jus- 
qu'où va  le  desordre  de  vos  fentimens 
par  rapport  à  Dieu  ,  quand  vous  vous 
îaifïez  dominer  en  esclaves  au  respect- 
du  monde  ;  peut-on  pouffer  plus  loin 
le  mépris  des  grandeurs  divines  ?  Et 
fi  dans  cet  esclavage  qui  vous  aiïujettit 
à  la  créature ,  vous  rendez  encore  à 
Dieu  un  culce  extérieur  de  religion  \  ne 
le  dépouillez-vous  pas  en  effet  de  l'em- 
pire dont  il  eft  le  plus  jaloux,  de  l'em- 
pire fur  le  cœur  humain  ?  Non  ,  dès- 
îors  il  n'eft  plus  le  vrai  Dieu  de  vo- 
tre cœur  :  que  le  monde  parle  ,  ÔC 
cenfure  encore  cette  apparence  de  re- 
ligion qui  vous  refte  ;  vous  ne  garde- 
jez  pas  même  les  bienféances  du  Ghri* 
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ftianisme  j  vous  deviendrez  tout-à-fait 
impies,  &c  vous  n'aurez  plus  en  effet 
d'autre  Dieu,  que  cette  idole  du  mon- 
de ,  qui  a  pris  le  rang  fuprême  de  la 
divinité  dans  votre  eftime&  dans  votre 
amour  :  In  hii  omnibus  qu&dam  apojla* 
Jiafidei  eji. 

Où  eft-elle  désormais  _,  Seigneur , 
cette  éclatante  victoire  que  vous  vous 
êtes  glorifié  d'avoir  remportée  fur  le 
monde  ,  pour  tous  les  tems  ?  Celiez 
de  craindre  le  monde,  difiez-vous  fur 
la  terre  à  vos  apôtres,  &  dans  leurs 
perfonnes ,  à  tous  vos  disciples  \  cédez 
de  craindre  ce  monde  que  je  fuis  venu 
combattre  j  je  l'ai  vaincu  pour  tou- 
jours :  Confidite  _,  ego  vici  mundum. 
Mais  fi  vous  l'avez  pleinement  vain- 
cu ,  ce  monde  rebelle  ,  ô  mon  Dieu  î 
comment  donc  arrive-t-il  qu'il  re- 
prenne tant  de  pouvoir  fur  l'esprit  de 
vos  disciples  ,  de  triomphe  fans  peine 
de  tous  les  fentimens  de  leur  religion  ? 
Car  i  n'eft-ce  pas  là  ,  Chrétiens  fou- 
rnis au  respect  humain  ,  fi  vous  faites 
ufage  du  peu  de  foi  qui  vous  refte  , 
n'eft-ce  pas  là  le  reproche  trop  jufte 
que  vous  avez  à  vous  faire  ,  d'anéao-r 
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tir ,  autant  qu'il  eft  en  vous  ,  le  trions- 
phe  de  Jefus-Chrift ,  tonde  fur  les  dé- 
bris de  la  puuTanee  du  monde?  Oui  * 
il  eft  vrai ,  quelque  outrage  que  re- 
çoive de  votre  part,  ce  Dieu  exalté  par 
fes  humiliations ,  il  confervera  tou- 
jours, parmi  nous,  des  temples  &  des 
autels  ^  l'étendue  defon  royaume  croî- 
tra même,  malgré  les  paflions  conju- 
rées ,  &c  s'augmentera  de  jour  en  joui. 
Mais  que  lui  fert  cet  appareil  au>- 
gufte  de  fa  victoire  ,  û  juscjues  dans 
fon  empire  ,  qui  eft  l'Eglife,  il  fe  voit 
moins  respecté,  moins  redouté,  moins 
adoré  que  le  monde  j  &  s'il  ne  reçoit 
de  votre  encens ,  que  ce  que  le  monde 
dont  vous  fuivez  la  loi ,  vous  permet 
de  lui  en  offrir?  Èft-ce  donc  un  hon- 
neur pour  Jefus-Chrift  de  vous  regar- 
der comme  fes  disciples  ,  quand  votre 
foibleiTe  donne  à  fon  ennemi  déclaré 
tons  les  droits  de  vous  compter  pour 
fes  esclaves  ?  Auroit-il  lieu  de  s'ap- 
plaudir ce  Dieu  vainqueur  ,  d'avoir 
enfin  triomphé  de  cet  ennemi  fi  terrible 
à  (es  disciples ,  &  renverfé  le  vain  eitt- 
pire  de  fes  idoles  ,  tandis  que  cet  en- 
nemi  relevé  de  fa  chute ,  &  devenu 
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plus  puilfant  que  jamais  ,  triomphe 
tous  les  jours  de  fon  vainqueur  par  le 
respect  fatal  qu'il  vous  inspire  ,  Se  ré- 
tablit dans  vos  cœurs  ferviles  une  nou- 
velle idolâtrie ,  dont  il  eft  lui-même 
le  principe  Se  l'objet  ?  Quelle  gloire 
en  un  mot  peut-il  y  avoir  pour  cec 
Homme-Dieu,  d'avoir  réveillé  dans- 
l'homme,  par  l'établi  dément  de  fa  loi , 
le  fentiment  naturel  de  la  honte  du 
crime ,  Se  d'avoir  attaché  l'ignominie 
aux  paffions  du  monde  ,  fi  le  monde., 
à  fon  tour ,  vient  à  bout  par  la  tyran- 
nie du  respect  humain  ,  de  pervertir 
dans  vous  lufage  de  cette  honte  falu- 
laire  ,  en  vous  faifant  rougir  de  la. 
vertu  même  x  Se  en  attachant  au  fer- 
vice  de  Jefus-Chriftjla  confufion  dont 
ce  même  Dieu  l'avoir  couvert  ? 

Eh  quoi  !  Chrétiens,  il  a  fallu  que 
Jefus-Chrift:  verfât  des  larmes  9  des 
fueurs  Se  du  fang  pour  vaincre  la  puis- 
fance  du  monde  ;  il  a  fallu  que  pour 
combattre  ce  fort  armé  ,  il  envoyât 
des  troupes  innombrables  de  martyrs? 
dont  il  a  lui-même  été  le  chef;  Se  ce 
monde  dont  la  défaite  a  coûté  tant  de 
larmes ,  de  fueurs  Se  de  fang  à  Jefus^ 
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Chrift  Se  à  fes  martyrs, pour  triom- 
pher de  Jefus-Chrift  même ,  dans  l'es- 
prit &  le  cœur  du  Chrétien  ,  n'auroit 
befoin  que  d'un  defir ,  d'un  regard  ^ 
d'une  parole  ,  d'une  vaine  terreur, 
qu'il  fait  naître  à  fon  gré  !  Jufte  ciel  !  ce 
feroit  avec  de  telles  armes  _,  que  l'on 
raviroit  à  notre  Dieu  ,  le  fruit  d'une 
victoire  ,  achetée  par  la  mort,  &  la 
mort  de  la  croix.  Non  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  jamais  vous  n'aviez  réfléchi 
fur  la  grandeur  de  l'outrage  fait  à  Dieu 
par  le  respect,  humain  }  jamais  vous 
n'aviez  conçu  l'oppofition  infinie  de 
cette  crainte  fervile  ,  avec  tout  prin- 
cipe de  religion  dans  votre  cœur  ,  iï 
jusqu'ici  vous  en  avez  été  les  esclaves: 
Brifons,  brifons  enfin  ces  liens  hon- 
teux ,  Se  animons-nous  nous-mêmes, 
comme  le  prophète  ,  à"  fecouer  le  joug 
des  ennemis  du  Seigneur.  Indépen- 
dance abfolue  du  monde  ,  quand  il 
s'agit  de  la  loi  de  Dieu  ,  voila  comme 
le  cri  de  guerre  dans  la  religion  de 
Jefus-Chrift  *  s'il  nous  faut  être  es- 
claves fur  la  terre,  mes  chers  Frères  , 
s'il  nous  faut  être  esclaves  ;  c'eft  de 
notre  Dieu  qu'il  faut  l'être  A&  non 
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pas  du  monde  :  Dirumpamus  vincuîâ 
eorum  _,  &  proj iciamus  à  nobis  jugum 
ïpforitm.  En  eft-ce  allez  ,  Chrétiens , 
pour  affermir  votre  ame  contre  de  vai- 
nes terreurs ,  &  faut-il  encore  de  nou- 
velles forces  pour  vous  arracher  au 
respect  humain  qui  vous  arrête  ?  Sui- 
vez ce  qui  me  refte  à  vous  dire  5  pour 
vous  faire  triompher  pleinement  d'un 
ennemi  fi  facile  à  vaincre.  Vous  avez 
conçu  l'outrage  du  respect  humain 
par  rapport  à  Dieu  *  confidérez  main- 
tenant quelles  eh  font  les  fuites  fa* 
îieftes  par  rapport  à  vous-mêmes.  Le 
principe  de  la  religion  dans  le  cœur 
de  l'homme  s  détruit  par  le  respect 
humain  ;  c'eft  Ce  qui  a  fait  le  fujet  de 
la  première  partie:  les  effets  de  la  re- 
ligion dans  le  cœur  de  l'homme , 
anéantis  par  le  respect  humain  }  c'efl: 
ce  qui  va  faire  le  fujet  de  la  féconde 
partie. 


Le  Respect  humain.        iSj 


SECONDE     PARTIE. 

jPour  mieux  concevoir  _,  mes  chers 
Auditeurs  j  comment  le  désordre  du 
respect  humain  anéantit  tous  les  eftets 
de  la  religion  de  Jefus-Chrift  dans 
le  cœur  de  l'homme;  conildcrez  quels 
font  dans  notre  cœur ,  les  effets  de 
cette  religion  divine  par  rapport  au 
falut  ;  c'eft  elle  qui  nous  excite  à  la 
pratique  du  bien  ,  qui  donne  du  prix 
&  du  mérite  au  bien  qu'elle  nous  fait 
faire  3  qui  nous  détourne  du  mal .  eu 
la  pafiion  nous  porte;  enfin  qui  nous 
ïamene  des  egaremens  où  la  paiïïori 
nous  a  conduits  :  or^  ce  font  ces  effets 
falutaires  de  l'esprit  de  religion  dans 
le  cœur  humain  ,  que  la  crainte  du 
monde  anéanrit  visiblement  par  l'op- 
pofition  la  plus  marquée.  Comment 
6c  pourquoi  ?  le  voici.  C'eft  qu'il  ne 
faut  que  ce  fentiment  fervile  dans  no- 
tre cœur  ;  premièrement  ,  pour  nous 
détourner  de  la  pratique  du  bien  ; 
pour  corrompre  enfuite  le  bien  que 
nous  pouvons  faire  ;  pour  nous  en- 
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gager  ftfenfiblement  dans  l'excès  d\2 
mal  j  enfin  ,  pour  nous  retenir  fans 
retour  dans  le  mal  où  il  nous  engage  : 
quatre  idées  auxquelles  je  m'attache 
fingulierement  ici ,  &  que  je  vous- 
prie  de  fuivre  avec  une  nouvelle  at- 
tention }  peut-être  votre  intérêt  per- 
fonnel  que  je  vais  traiter  ,  fera-t-il 
plus  efficace  pour  vous  arracher  au 
respect  humain ,  que  l'intérêt  de  Dieu 
même. 

C'efl:  le  premier  effet  de  la  Reli- 
gion de  Jefus-Chrift  dans  le  cœur 
de  l'homme  ,  de  l'exciter  fans  cette 
à  la  pratique  du  bien  j  6c  c'eft  le 
premier  effet  du  respect  humain  de 
tendre  incelîamment  à  nous  en  dé- 
tourner. J'en  appelle  à  votre  expé- 
rience ,  Chrétiens  ,  à  quoi  fe  rédui- 
ront les  œuvres  faintes  ,  qu'il  vous 
fera  permis  d'opérer  ,  fi  pour  agir , 
vous  prenez  confeil  des  idées  &z  des 
coutumes  du  monde  ?  Détermines  a 
lui  plaire ,  &c  à  mériter  fon  fuffrage 
qui  vous  dégracie  ,  plus  qu'il  ne  vous 
honore^  vous  réglerez  fans  doute  les 
exercices  de  votre  piété ,  fur  les  de- 
hors de  religion  que   fon   évangile 
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«vous  permettra  ;  (  car  ce  monde  eue 
toujours  une  espèce  d'évangile  ,  op- 
poié  à    celui   de  Jefus-Chrift  ,   un 
évangile  profane  ,  plus  respecté  que 
l'évangile  divin  dont  je  parle.)  Mais 
dès-lors  ,  que  de  faints  exercices  omis 
&  négligés ,  dont  Dieu  vous  préfente 
û  fouvent  l'occafion  favorable  !  dès- 
lors   que  deviennent  relativement  à 
vous ,  ces  œuvres  de  confeil  qui  élè- 
vent l'homme  au  comble  «Se  à  la  per- 
fection duChriftianisme  ?  Le  premier 
pas  que  vous  fera  faire  le  respect  hu- 
main ,  mon  cher  Auditeur  •  c'eft  fans 
doute  celui  qui   vous    éloignera  de 
■ces  confeils  fublimes  ,  trop  oppofés 
aux    idées    imparfaites    du   monde. 
Non  y  ces  confeils  évangéliques  qui 
font  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  &c  de 
plus  exquis ,  pour  ainu"  dire  ,  dans  la 
morale  de  Jefus-Chrift  ;  ce  plan  de 
fainteté  fublime  ,  que  le  Verbe  di- 
vin a  tracé  pour  fes  plus  chers  dis- 
ciples,  qu'il  a  pratiqué  lui-même  _, 
pour  les  engager  à  le  fuivre  ,  &c  qui 
imprime  à  fa  religion ,  le  caractère 
le  plus  marqué  de  fa  Divinité  j  non; 
cette  perfection  divine  ne  fera  plui 
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rien  à  vos  yeux  dès  que  vous  avez  la 
foiblelTe  de  craindre  les  discours  ôc 
les  raifonnemens  du  monde  :  car , 
pour  en  entreprendre  efficacement  la 
pratique  ,  il  faudroit  d'abord  ,  vous 
refondre  à  efluyer  les  railleries  d'un 
monde  peu  chrétien  ,  qui  ofe  traiter 
de  bigoterie  la  dévotion  la  plus  fo- 
lide  ;  &c  c'eft  à  quoi  ,  fî  le  respect, 
humain  vous  fert  de  guide  ;  c'eft  à 
quoi  dans  fes  principes  a  voas  ne  eon- 
fentirez  jamais. 

Vous  me  répondez  que  vous  n'aspi- 
rez pas  à  l'état  de  perfection  qui  fait 
les  grands  Saints  du  Chriftianisme  j 
ôc  que  vous  vous  contentez  de  plaire 
à  Dieu  ,  par  l'obfervation  feule  du 
précepte  ,   en  omettant  le  confeil  , 
pour  vous  accommoder  ,    &  plaire 
au  monde.  Vous  n'aspirez  pas  3  dites 
vous  y  à  l'état  de  perfection  ;  je  veux 
pour  un  moment  que  rien  ne  vous 
oblige  d'y  aspirer*  mais  fi  votre  Dieu, 
mon  cher  Frère  ,  a  fur  vous  des  des* 
feins  de  miféricorde  qu'il  n'a  pas  fur 
le  commun  des  hommes  ;  s'il  daigne 
jetter  fur  vous  un  regard  d'amour , 
gui  vous  diftingue  du  refte  des  Chré- 
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tiens  j  6c  qu'il  exige  plus  de  votre 
courage  ,  pour  vous  communiquer 
plus  de  grâces  &c  de  mérites  ;  fau- 
dra-t-il  donc  ,  que  vous  renonciez 
pour  plaire  au  monde  ,  à  marcher 
dans  cette  route  non  commune  que 
l'amour  d'un  Dieu  vous  aura  tracée  ? 
N'eft-ce  pas  un  malheur  déjà  bien  dé- 
folant  pour  un  cœur  chrétien  ,  que 
de  perdre  la  grâce  d'une  vocation 
plus  parfaite  ?  &c  ferez-vous  confolé 
d'un  tel  malheur  ,  parce  qu'il  vous 
épargnera  les  critiques  injuites  d'un 
monde  ,  qui  blasphème  la  fainteté  ÔC 
la  perfection  du  Chriftianisme  qu'il 
ignore  ? 

Vous  n'aspirez  pas  à  l'état  de  per- 
fection !  mais  du  moins  aspirez-vous 
à  la  pratique  ordinaire  des  devoirs 
efientiels  au  falut  de  l'homme  :  or,  je 
prétends  que  le  respect  humain  qui 
vous  anime  j  vous  fera  fouvent  omet- 
tre la  pratique  des  plus  effentiels  de- 
voirs j  pourquoi  ?  parce  que  voulant 
plaire  au  monde  ,  ou  craignant  de 
lui  déplaire ,  fouvent  vous  ne  pour- 
rez réuffir  ,  foit  à  lui  plaire ,  foit  à 
ne  lui  déplaire  pas ,  que  par  la  corv» 
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formité  habituelle  de  vos  œuvres  Se 
de  fes  mœurs  ;  Se  qu'à  confulter  les 
mœurs  du  monde,  (  je  ne  dis  pas  feu- 
lement de  ce  monde  ouvertement  im- 
pie Se  libertin  ;  mais  de  ce  monde 
même  qui  conferve  encore  l'extérieur 
du  Chriftianisme  ,  Se  qui  eft  fans 
doute  celui  dont  vous  respectez  les 
jugemens.  )  De  telles  mœurs  favo- 
rifent  presque  également  &  l'omis- 
fion  du  bien  confeillé  &  Fomiffion  du 
bien  commandé. 

Vie  mondaine  \  vie  inutile  Se  oifi- 
ve ,  vie  d'indolence  Se  de  mollette , 
vie  de  bagatelle  Se  de  jeu,  vie  de  dis- 
sipation Se  de  plaifir  ;  vie  qui  laifle  à 
peine  le  tems  de  penfer  que  l'on  eft 
Chrétien  j  Se  qui  réduit  les  vertus  du 
Chriftianisme,  presque  aux  feuls  de- 
voirs de  la  probité  naturelle  !  fi  donc 
le  defir  de  plaire  au  monde  ,  domine 
dans  votre  cœur  ,  fi  vous  voulez  con- 
féquemment  pour  être  afïuré  de  lui 
plaire  j  accorder  vos  mœurs  au  ton 
de  fes  maximes  ,  votre  vie  ne  fera 
plus  qu'un  tiflTu  de  jeu  Se  de  baga- 
telles ,  d'amufemens  Se  de  fpe&acles, 
de  diiTlpation  Se  de  plaifir  j  d'oifiveté 

Se 
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£c  d'indolence  ;  il  n'y  aura  plus  pour 
vous ,  d'œuvres  de  charité  ôc  de  mi- 
séricorde ,  de  prières  ôc  d'office  di- 
vin ,  de  mortification  Se  de  péniten- 
ce j  ôc  peut-être  exempts  des  grands 
crimes  ,  vous  n'aurez  pas  l'ombre  des 
vraies  vertus  qui  ni  s'entretiendront 
jamais  dans  l'ame  chrétienne  ,  que 
par  le  fréquent  exercice  du  bien  , 
dont  le  respect  humain  vous  interdira 
toujours  la  pratique. 

Et  n'eft-ce  pas  ainfi  que  l'on  voit 
trop  fou  vent  les  perfonnes  les  plus 
vertueufes ,  après  une  vie  édifiante  de 
plufieurs  années ,  dégénérer  enfin  ÔC 
tomber  ,  comme  par  degrés  ,  dans  le 
plus  déplorable  relâchement  ?  Deve- 
nues fenfibles  au  respect  humain  fur 
des  points  moins  elfentiels  ,  que  le 
monde  appelle  les  minuties  ôc  les  in- 
utilités de  la  dévotion  ;  elles  ont  eu  la 
foiblefle  d'en  facrifier  la  pratique 
fainte,  ôc  l'habitude  heureufe  qu'elles 
en  avoient  formée  j  la  fenfibilité  aux 
discours  du  monde ,  croifTant  peu  à 
peu  dans  leur  ame ,  au  lieu  de  cette 
retenue  modefte  qui  faifoit  comme 
le  rempart  aiTiiré  de  leurs  vertus  ,  on 
Tome  I.  N 
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leur  a  vu  prendre  cet  air  volage  & 
mondain  qui  diflipe  dans  un  moment 
les  vertus  acquifes  dans  le  cours  de 
plu fieurs  années  j  &c  ne  voulant  que- 
viter  d'abord  le  prétendu  ridicule  de 
paifer  pour  dévotes  au  jugement  du 
monde  ,  elles  ont  bientôt  ceffé  d'être 
véritablement  Chrétiennes  au  juge- 
ment de  Dieu. 

2°.  Mais ,  je  le  veux,  le  respect  hu- 
main qui  vous  domine  ,  ne  vous  fera 
pas  toujours  omettre  le  bien  du  pré-? 
cepte  ,  même  celui  de  confeil  ;  que 
dis-je  !  il  vous  engagera  quelquefois 
aux  œuvres  les  plus  faintes  ,  fur-tout 
dans  les  occa(ions  d'éclat  de  d'appareil, 
qui  pourront  vous  diftinguer.  L'em- 
pire du  monde  j  en  effet  ,  vous  rebu- 
teroit  peut-être  ,  malgré  l'hommage 
continu  que  vous  lui  rendez  ,  s'il  ne 
vous  permettoit  pas  l'ufage  ordinaire 
de  quelques  vertus  :  de  pour  vous  per- 
dre plus  furement ,  il  doit  chercher  à 
vous  éblouir  encore  ,  par  le  murage 
dont  il  femble  autorifer  certaines  œu- 
vres de  piété  &  de  religion.  Ainfi  , 
pour  plaire  à  un  certain  monde  encore 
chrétien ,  vous  vous  emprefferez  de  le 
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paraître  _,  avec  cette  complaifance  il 
îouple  qui  vous  porte  à  ne  l'être  plus 
aux  regards  d'un  monde  plus  profane 
&  nombreux  _,  à  qui  la  piété  ne  plaît 
pas  :  mais  quel  fera  le  malheureux 
fore  de  ces  vertus  même  ,  auxquelles 
le  respect  humain  vous  engagera  ? 
Hélas  !  déoouillées  qu'elles  feront  du 
prix  &  du  mérite  ,  que  l'esprit  de  re- 
ligion communique  à  nos  œuvres  , 
quand  il  les  inspire,  elles  feront  in- 
dignes d'un  Dieu  qui  n'eft  pas  moins 
jaloux  d'être  le  principe  ,  que  l'objet 
de  notre  culte  ;  &  qui ,  pour  m'expri- 
mer  avecS.  Jérôme,  récompenfe  bien 
moins  la  vertu  même  ,  que  la  caufe  &C 
le  principe  de  la  vertu  :  Apud  Deum 
non  vtrtus,Jed  caujavirtutis mercedem 
hahei. 

Ainiî  ,  Chrétiens  esclaves  du  res- 
pect humain  ,  Chrétiens  malheureux 
par  l'exercice  même  du  bien  qui  coû- 
tera le  plus  à"  vos  inclinations;  vous* 
paroîtrez  dans  nos  temples  aux  jours 
de  folemnité ,  vous  mêlerez  votre  hom- 
mage au  culte  public  que  Jefus-Chrift 
y  reçoit  de  fes  vrais  disciples  ;  vous 
affilierez  chrétiennement  à  la  célébra- 
is ij 
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tion  des  faims  myfteres ,  vous  y  parti- 
ciperez  même  avec  un  air  de  religion 
qui  édifiera  tous  les  vrais  fidèles  'y 
mais  ,  parce  que  c'eft  l'œil  du  monde 
qui  vous  conduit  Se  vous  gouverne , 
dans  ces  momens  même  j  où  vous  ne 
parodiiez  occupés  que  d'adorer  votre 
Dieu  •  parce  que  vous  ne  paroiiTez 
Chrétiens  au  dehors ,  que  pour  ne  pas 
choquer  un  monde ,  qui ,  tout  vicieux 
qu'il  eft  ,  a  quelquefois  aifez  d'équité 
pour  commander  la  vertu  à  certains 
états  ,  en  certaines  circonftances  ,  ou 
vous  vous  trouvez  t  malgré  vous  peut- 
çtre  ,  engages.  Parce  qu'enfin  s'il  n'y 
avoit  pas  un  monde ,  dont  l'œil  vous 
pbferve  Se  fe  fait  craindre,  votre  Dieu 
lie  vous  verrait  pas,  profternés  comme 
vous  l'êtes  ,  au  pied  de  fes  autels  j  ce 
Dieu  qui  perce  d'un  regard  la  profon- 
deur des  abîmes  ,  Se  qui  ne  peut  fe 
laiiTer  tromper  aux  apparences  ,  ne 
verra  ces  dehors  de  religion  qui  pa- 
rent votre  conduite ,  que  comme  ces 
viandes  devenues  abominables  à  {es 
yeux  ,  pour  avoir  été  facrifiées  d'abord 
aux  idoles  du  Paganisme  ,  parce  que 
votre  piété  n'eft  au  fond  qu'un  facri* 
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fîce  fait  à  l'idole  du  monde,  qui  vous 
fait  agir. 

Chrétiens  esclaves  du  respect  hu- 
main ,  vous  obferverez  tous  les  de- 
voirs d'une  charge ,  d'une  dignité  oné- 
reufe,  qui  vous  aiTujettitau  fervice  du 
public  ,  8c  vous  en  fait  dépendre  à. 
mefure  qu'elle  paroît  vous  donner  fur 
lui  plus  d'autorité  ;  vous  les  obferve- 
rez même  ces  devoirs  pénibles ,  avec 
une  févérité  capable  d'intéreiïer  fou-> 
vent  le  plaifir  ,  le  repos  &  la  fanté  j 
mais  parce  que  cette  attention  ,  cette 
vigilance  ,  cette  vie  laborieufe  pour 
l'esprit  &c  le  corps,  n'efi:  foutenue  dans 
vous  ,  que  par  le  defir  violent  de 
mériter  l'approbation  du  monde ,  ou 
par  la  crainte  exceflîve  de  le  faire  par- 
ler au  desavantage  de  votre  réputa- 
tion }  parce  que  vous  n'êtes  juge  in-» 
tegre ,  magiftrat  laborieux  ,  bon  père  s 
bon  citoyen,  bon  ami,  que  pour  le 
paroître  ;  &c  que  toutes  ces  vertus 
vous  abandonneroient  à  l'inftant  ,  (i 
vous  ne  craigniez  pas  que  le  monde 
vous  accufât  des  vices  oppofésj  vo- 
Cte  Dieu  qui  ne  peut  fourra  r  de  par- 
Niij 
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tage  ,  comme  il  s'en  explique  lui- 
même  >  qui  veut  l'arbre  &c  les  fruits  > 
le  dehors  &  l'intérieur  ,  l'intention  3c 
l'action ,  le  cœur  3c  les  œuvres  j  ce 
Dieu  rejettera  des  vertus  qui  feroient 
capables  de  vous  fanclifier  ,  &  de  vous, 
rendre  vraiment  grands  à  fes  yeux  , 
û  le  respect  pour  la  divinité  en  étoit 
le  motif  &  le  principe  ;  mais  qui  par- 
tant en  effet  du  respect  du  monde  , 
comme  de  leur  fource,  font  dégra- 
dées dès-lors,  au-delïousde  ces  vertus 
toutes  humaines  qui  firent  les  faux 
fages  ,  &  les  héros  profanes  du  Paga- 
nisme. 

Chrétiens  esclaves  du  respect  hu- 
main ,  vous  réprimerez  dans  vous  les 
plus  vives  faillies  de  l'emportement 
êc  de  la  vengeance  pour  revoir  d'un 
œil  tranquille  un  ennemi,  l'objet  d'une 
haîne  invétérée }  ôcpar  un  effort  donc 
jusqu'ici  vous  croyiez  être  incapables, 
vous  irez  même  ,  jusqu'à  faire  vers  lui 
l'avance  des  premiers  pas  ;  mais  parce 
que  cette  réconciliation  apparente  n'eft: 
de  votre  part  que  le  fruit  d'une  poli- 
tique toute  humaine ,  qui  fait  jouei 
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à  fon  gré  les  retïorts  de  votre  amej 
parce  que  vous  ne.  paroiffez  rentrer 
dans  une  liaifon  depuis  long-tems  rom- 
pue ,  que  pour  éviter  de  plus  grands 
éclats ,  pour  faire  ceffer  les  discours  8c 
les  raifonnemens  du  monde  ,  ou  pour 
répondre  aux  volontés  d'un  médiateur 
puilfant  que  vous  craindriez  d'irriter 
par  une  obftination  déplacée  ,  votre 
Dieu,  qui  à  travers  cette  modération 
pieufe  8c  chrétienne  en  apparence  , 
cherchera  le  coeur  chrétien  dans  vous , 
&  ne  le  trouvera  pas  ,  ne  verra  dans 
toutes  ces  démarches  qui  coûtèrent 
tant  à  votre  fierté  ,  qu'une  complai- 
fance  mondaine,  à  laquelle  il  n'eut 
jamais  de  part ,  &  qui  mériteroit  plu- 
tôt fon  indignation  que  fes  récom- 
penfes. 

Enfin ,  Chrétiens  esclaves  du  respect 
humain  ,  peut-être  ferez-vous  des  œu- 
vres encore  plus  éclatantes  ,  &  plus 
propres  à  éblouir  les  yeux  des  hom- 
mes ;  on  verra  la  multitude  des  pau- 
vres, foulage  par  vos  largelTes,  Pieno- 
rant  dans  la  religion ,  inftruit  8c  éclai- 
ré par  vos  foins  \  la  parole  ,  les  louan- 

N  iv 
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ges  du  Seigneur ,  perpétuées  par  vos 
pieufes  fondations.  ;  les  lieux  faints 
magnifiquement  décorés  par  vos  libé- 
ralités édifiantes  j  mais  parce  que  toutes 
ces  œuvres  ne  feront  dans  le  principe 
qu'une  piété  de  parade  &  d'oftenta- 
tion ,  qui  fe  déployé  pour  les  yeux 
d'un  monde  quelquefois  eftimateur 
de  la  faulTe  piété  qui  fe  montre  ,  ôc 
presque  toujours  ennemi  de  la  véri- 
table qui  aime  à  fe  cacher  j  votre 
Dieu  méprifera  cette  piété  qui  vous 
pare  comme  la  piété  apparente  de  ces 
bouffons  de  théâtre  ,  qui  jouent  fous 
vos  yeux  le  perfonnage  des  plus 
grands  héros  chrétiens  ,  dont  ils  n'eu- 
rent jamais  ni  les  mœuEs  ni  les  fenti- 
mens. 

Eh  !  quel  feroit-il  donc,  mes  chers 
Auditeurs,  leDieuduChriftianisme, 
s'il  pouvoir  agréer  des  hommages  uni- 
quement animés  par  le  defir  de  plaire 
au  monde ,  ou  par  la  crainte  de  lui 
déplaire  ?  Ne  cefleroit-il  pas  d'être  le 
Dieu  des  vertus  _,  s'il  pouvoit  ceiïèr 
d'être  le  principe  &  la  fin  des  vertus 
de  l'homme ,  &  s'il  ne  discernoit  pas 
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dans  les  disciples  de  fa  religion ,  ce 
qu'ils  font  pour  le  monde ,  de  ce  qu'ils 
paroilïent  faire  pour  lui-même  ?  Qu'au- 
roit-il  au-deiTus  de  ces  dieux  aveugles 
&  infenfibles  des  nations ,  qui  ne  dis- 
tinguent pas  l'adorateur  qui  les  in- 
fulte,  de  celui  qui  les  honore  ?  Non  , 
Chrétiens,  vous  qui  foumettez  jus- 
qu'à vos  vertus  à  l'empire  du  respect 
humain ,  ne  comptez  pas  que  votre 
Dieu  s'en  farte  un  jour  le  rémunéra- 
teur ;  fi  elles  ont  quelque  prix  ,  ce  ne 
peut  être  qu'aux  yeux  du  monde  qui 
les  inspire  Se  les  commande  j  allez 
donc  demander  le  prix  de  vos  œuvres 
à  cette  divinité  terreftre  dont  vous  ne 
rougiffez  pas  d'être  esclaves  j.  c'eft  cette 
idole  du  monde  que  vous  confultez 
en  tout ,  comme  l'oracle  vifible  qui 
vous  décide  ,  dont  vous  interrogez  a 
pour  agir  ,  les  regards  &  les  moindres 
defirs  ;  c'eft  elle  qui  fait  naître  toutes* 
vos  craintes  ,  allume  ou  éteint  vos 
espérances ,  dirige  tous  vos  projets  ,. 
modère  toutes  vos  démarches  ,  dis- 
pofe  à  fon  gré  de  vos  mœurs  &  de 
▼otee  religion  j  c'eft  uniquement  elle 
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qui  vous  fait  paroître  Chrétiens  * 
quelle  reconnoiue  le  mérite  de  votre 
piété  fervile  :  tout  fut  pour  le  monde 
de  votre  part ,  &  rien  pour  Dieu  ;  ce 
n'eft  pas  à  Dieu  que  vous  dégradez  ., 
c'en:  au  monde  que  vous  divinifez  en 
quelque  forte  ,  quii  appartient  de 
payer  vos  fervices  ;  Apud  Deum  non 
yirtus  ,  fed  caufa  virtutis  m&rcedem. 
habet. 

3°.  Mais  ce  ne  font  point  encore  là 
les  plus  terribles  effets  du  respect  hu- 
main fur  le  cœur  de  l'homme ,  non» 
feulement  il  nous  détourne  de  la  pra- 
tique du  bien  ,  &  corrompt  le  bien 
que  nous  pouvons  faire  'y  mais  de  plus, 
dit  le  fage  ,  il  nous  engage  infailli- 
blement au  mal  _,  &  rend  bientôt  inu- 
tiles tous  les  remords  que  l'esprit  de 
religion  réveille  dans  nos  confciences,. 
pour  nous  détourner  de  le  commettre  i 
Qui  timet  homïnem  ,  cito  corniet.  Car 
quoi  de  plus  facile  à  former  que  la 
funefte  habitude  d  adopter  les  ufages 
]es  pins  criminels  du  monde  ,  quand 
une  fois  on  s'eft  laiiTe  dominer  au  defir 
de  lui  plaire  ?  Quel  malheureux  pro- 
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grès  ne  fait  pas  dans  une  ame  déjà 
mondaine  ,  ce  defir  déréglé  de  méri- 
ter l'approbation  du  monde  ,  préfé- 
rablement  à  celle  de  Dieu  ?  Peut- 
être,  mes  chers  Auditeurs  ,  êtes-vous 
affez  heureux  ,  pour  n'avoir  pas  en- 
core éprouvé  par  vous-mêmes  les  des- 
ordres étranges  où  le  respect  humain 
entraîne  ceux  qui  s'en  font  les  es- 
claves ;  6c  fa(Te  le  ciel  que  vous  ne 
les  éprouviez  jamais  !  Mais  confie- 
rez un  moment  les  périls  qui  vous 
menacent ,  dans  tant  d'exemples  fu- 
neftes  que  le  monde  offre  fans  celTe  à 
vos  yeux. 

Car  fans  vous  rappeller  ici  l'hiftoire 
û  connue  du  premier  homme  deve- 
nu rebelle  à  fon  Dieu  j  d'un  Salo- 
mon  follement  idolâtre  j  d'un  Aaron 
qui  permit  au  peuple  l'adoration  de 
l'idole  ',  d'un  Pilate  qui  laifïa  oppri- 
mer le  Saint  des  Saims  ;  du  chef  de 
fes  Apôtres  qui  le  renia  par  respeét 
humain  j  3c  de  tant  d'autres  illuftres 
victimes  de  cette  lâche  complaifance,. 
dont  les  livtes  facrés  nous  repréfen- 
lent  la  chute ,  pour  nous  avertir  d« 
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craindre  leurs  malheurs.  Sans  recou- 
rir aux  exemples  partes  qui ,  dans  l'é- 
1-oignement  d'où  ils  paroi(Tent ,  fe- 
coienr  moins  d'impreffion  fur  vos  es- 
prits ,  jettez  un  regard  avec  moi  fur 
les  mœurs  effrayantes  de  nos  jours  ; 
quel  déluge  de  crimes  &  d'iniquités 
fe  préfente  de  toutes  parts  !  Or ,  com- 
bien de  ces  crimes ,  de  ces  iniquités  , 
dans  tous  les  âges  ôc  tous  les  états  , 
n'ont  d'autre  principe  que  l'indigne 
esclavage  du  respect  humain  ! 

Non,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce' 
n'eft  point  l'attrait  feul  du  plailir  qui 
précipite  dans  la  débauche  tant  de 
j-eunes  libertins,  malgré  les  précau- 
tions les  plus  fages  pour  prévenir  ou 
arrêter  le  cours  de  leurs  débordemensj 
un  heureux  naturel  ,  une  éducation' 
vertueufe  3c  chrétienne  en  garanti— 
roit  plusieurs  des  pièges  féduifans  de- 
là volupté  _,.  fans  les  maximes  du  res- 
pect humain,  qui  les  tyrannifent  de  les 
emportent.  Il  faut ,  fe  difent-ils  à* 
eux-mêmes  ,  agir  &penfer  comme  la 
jeunelfe  qui'  nous  environne  ,  n'alié* 
sei  perfonne  par  une  fîngularité  afie- 
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ûêe  de  conduite  ;  fe  faire  des  focié» 
lés  utiles  Se  durables  par  la  reiTem- 
blance  des  mœurs  ,  Se  autant  qu'il  eft 
poilible,  avoir  pour  approbateurs  ceux 
de  fon  âge ,  de  fon  état ,  Se  de  fa  qua- 
lité. Motif  fuffifant  pour  tant  de  jeu- 
nes infenfés  de  ne  garder  ni  loi,  ni 
bienféance,  Se  de  fe  précipiter  dans 
l'excès  du  plaifir  ,  dès  le  premier  pa3 
qu'ils  font  dans  le  monde. 

Ce  n'eft  point  toujours  par  un  es- 
prit de  mondanité  Se  de  diiïipation  r 
que  l'en  fe  livre  au  fcandale  du  luxe, 
des  modes,  des fpectacles ,  des  diver- 
îiflemens  du  fiecle  ;  fouvent  c'efi:  un 
luxe  qui  épuife  jusqu'au  néceifaire  , 
Se  dont  on  voit  toute  l'oppofition 
avec  la  loi  de  Jefus-Chrift  j  ce  font 
des  modes  ennemies  de  la  modeftie 
chrétienne  ,  dont  on  reconnoît  toute 
l'indécence  \  des  fpeclacles  inventés 
par  la  paflion  _,  dont  on  conçoit  tout' 
le  danger  j  des  divertiflTemens  infenfés- 
dont  la  raifon  murmure  ,  Se  l'on  fe 
réformeroit  volontiers  fur  tous  ces. 
points.  Pourquoi  ne  le  fait-on  pas  t 
Ceft  que  le  monde  en  parlexoit  in*- 


"$ôl      Le   III.  IJ)lM«  M  L'ÂVEtfT. 

failliblement,  &  donnerait  fans  doute" 
une  interprétation  maligne  à  cette 
nouvelle  régularité  de  mœurs  :  &C 
plutôt  que  de  faire  parler  le  monde  , 
on  fait  taire  ,  fans  balancer  ,  la  mo- 
deftie ,  la  pudeur  ,  la  confcience  de  la 
laifon  même. 

Ce  n'eft  point  rarroibliiTement  feut 
de  la  foi ,  dans  la  plupart  des  Chré- 
tiens ,  qui  donne  cours  au  milieu  du 
Chriftianisme  >  à  ces  maximes  d'ir- 
réligion ,  qui  font  gémir  fur  le  pré- 
fent ,  &  qui  allarment  fur  le  futur, 
l'Eglife  de  Jefus-Chrift  ,  fi  c'eft  l'im- 
piété qui  enfante  ces  dogmes  pervers  y 
c'eft  le  respect  humain  qui  les  accré- 
dite ;  pour  en  arrêter  le  fcandale  dans 
ces  cercles  profanes ,  où  l'impie  aime 
à  fe  produire  5c  à  fe  développer  5, 
fouvent  il  ne  faudroit  qu'un  mot  pro- 
noncé avec  cette  fage  confiance  que 
doit  inspirer  la  vérité  y  c'eft  ce  que 
l'on  n'ignore  pas  'y  on  fçait  même  que 
tout  disciple  de  Jefus-Chrift  ,  doit, 
en  être  le  foldat  &  le  défenfeur  géné- 
reux en  pareille  conjon&ure.  Mais  la 
crainte  de  desobliger  un  homme  fan? 
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foi  ,  peut-être  fans  probité  ,  de  paffec 
dans  fou  esprit  pour  un  cenfeur  in- 
commode j  nous  arrête  ,  nous  fait  dis- 
fimuler  ,  quelquefois  approuver  ,  du 
moins  à  L'extérieur  ,  la  plus  abomina- 
ble doctrine  j  delà  l'opprobre  trop 
ordinaire  ,  que  fourfre  dans  le  monde 
Jefus-Chrift  de  fa  religion  -y  &  dont 
le  respect  humain  qui  nous  ferme  la 
bouche  ,  nous  rend  les  fauteurs  &  les 
complices  ,  malgré  le  cœur  chrétien 
qui  nous  refte  encore. 

Ce  n'eft  point  ce  faux  honneur  ? 
dont  on  fait  tant  de  bruit ,  qui  anime 
nos  guerriers  à  ces  duels  barbares  ,, 
où  l'on  voit  armés  ,  les  uns  contre  les 
autres  y  des  Chrétiens  obligés  de  s'ai- 
mer mutuellement  au  péril  de  leur 
vie  même  j  pénétrez  au  fond  de  leur 
âme  qui  vous  paroît  (i  grande  &:  ft 
élevée  ,  vous  n'y  verrez  point  cette 
fenfibilité ,  cette  délicatefië ,  cette  fier- 
té fuperbe  dont  ils  fe  parent  \  c'eft  le 
respect  humain  feul  qui  conduit  leurs 
pas  j  plus  esclaves  que  le  refte  des 
hommes ,  des  vains  jugemens  du 
inonde  >  ils  ne  deviennent  prodigues 
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de  leur  fang  ,  que  pour  donner  à  ce 
monde  même  dont  ils  fuivent  la  loi , 
le  fpeclae-e  d'un  courage  forcé  qui 
n'eut  jamais  pour  principe  la  noblelfe 
de  leurs  fentimens  ,  mais  la  foiblelTe 
même  de  leurs  esprits  ?  foibleffe  qui 
les  rend  incapables  de  s'élever  au- 
deiïus  d'une  opinion  infenfée  ,  dont 
l'amour  naturel  de  la  vie  ,  la  loi  du 
prince  ,  la  religion  d'un  Dieu  y  de- 
vroient  leur  infpirer  l'horreur  &c  le 
mépris. 

Ce  n'eft  point  le  défaut  feul  de  cha- 
rité parmi  les  Chrétiens  ,  qui  fait  le 
fuccès  funefte  de  ces  médifanees ,  de 
ces  calomnies  atroces  qui  terniiTent  en 
un  jour  les  plus  faines  réputations  : 
on  fent  toute  l'indignité  de  ces  dis- 
cours médifans  &  calomnieux  qui 
noircilTent  le  prochain  ;  mais  on  veut 
plaire ,  ou  L'on  craint  de  déplaire  à 
ces  hommes  cruels  ,  qui  fe  font  un  jeu 
de  porter  à  nos  frères  les  plus  mortel- 
les bleflures  \  &:  loin  de  juftifier  dan3 
i'occafion  ,  le  jufte  accufé  ,  comme  il 
étoit  facile  de  le  faire  ;  loin  de  pa- 
ncatre  desapprouver  des  discours  que 
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leur  vérité  ne  rend  pas  moins  coupa- 
bles ,  peut-être  eft-on  alTez  foible  pour 
y  applaudir  par  une  balfelTe  de  cœur 
inféparable  du  respect  humain  ,  ÔC 
dont  notre  frère  n'eft  pas  moins  la  vi- 
ctime ,  que  de  la  malignité  de  tes  en- 
nemis qui  le  déchirent. 

Enfin  ce  n'eft  point  toujours  le  dé- 
faut de  chriftianisme  8c  de  piété,  qui 
produit  ces  irrévérences  ,  ces  immo- 
defties  qui  profanent  nos  temples  '7 
ces  entretiens  fcandaleux  dont  on  in- 
terrompt ,  fans  nul  égard  pour  Dieu 
ni  pour  les  hommes ,  la  célébration 
des  faims  myfteres  ;  cet  abandon  des 
offices  de  l'Eglife  j  cette  défertion  des 
Sacremens  ;  cette  violation  trop  com- 
mune de  la  loi  du  jeûne  &c  de  l'abfti- 
nence  >  un  refte  de  Chriftianisme 
s'oppoferoit  dans  la  plupart  à  ces  for- 
tes d'excès  j  mais  on  craint  de  palTec 
pour  Chrétien  s  ou  pour  hypocrite , 
aux  yeux  d'un  monde  que  la  piété 
fcandalife  \  Se  dans  cette  crainte  _,  on 
ne  garde  pas  même  les  bienféances 
de  la  religion.  Je  ne  m'arrête  pas 
plus  long-tems  fur  ce  détail  de  mo- 
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raie  toujours  abrégé  ,  quelque  étendue 
que  j'aye  pu  lui  donner  d'ailleurs. 

Que  n'aurois-je  pas  en  effet  à  vous 
dire  encore  ,  fi  je  vous  préfentois  le 
desordre  du  respect  humain  dans  le 
courtifan  qu'il  porte  à  Mater  les  vice9 
6c  les  pallions  d'un  Grand  ,  qu'il  res- 
pecte plus  que  Dieu  j  dans  l'homme 
d'autorité  qu'il  engage  fous  prétexte 
de  prudence,  a  tolérer  dans  la  lociete 
civile  ,  les  déréglemens  les  plus  perni- 
cieux aux  bonnes  mœurs  $  dans  le 
magiftrat  qu'il  détermine  à  favorifer 
l'injuftice  d'un  client  qu'il  craint  de 
contiïfter ,  contre  l'évidence  du  bon 
droit  qui  s'oppofe  à  fes  arrêts  ;  jus- 
ques  dans  les  miniftres  de  Jefus- 
Chrift ,  dont  il  fait  fouvent  des  pré- 
varicateurs, en  leur  faifant  prononcer 
dans  le  tribunal  de  la  Pénitence,  des 
abfolutionsqui  damnent  tout  à  la  fois, 
6c  ces  faux  pénitens  qui  fe  font  crain- 
dre 6c  respecter  dans  les  momens  mê- 
me _,  où  l'humiliation  feule  doit  être 
leur  partage  _,  8c  ces  miniftres  timides 
qui  font  affez  foibles  pour  redouter 
des  hommes  dont  ils  font  les  juges  , 
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comme  Dieu  même  ?  Mais  je  laide 
dans  le  filence  ces  désordres  &  beau- 
coup d'autres  attachés  à  la  fervitude 
du  respect  humain.  J'en  ai  dit  affez , 
Chrétiens  ,  pour  vous  le  faire  regar- 
der comme  une  fource  intariffable  de 
péchés  ,  Se  pour  vgus  apprendre  que 
s'il  n'eft  point  de  vertu  fi  héroïque  &£ 
iî  fublime  dont  l'empire  de  la  reli- 
gion ne  nous  rende  capables  j  il  n'eft 
point  de  vice  fi  odieux ,  fi  contraire 
même  aux  penchans  naturels  ,  donc 
l'homme  ne  devienne  prochainement 
capable  fous  le  joug  du  respect  hu- 
main :  Qui  timec  hominem  _,  citb  cor- 
ruet. 

Or,  mes  chers  Auditeurs,  ne  crain- 
drez-vous  jamais  pour  vous-mêmes  , 
félon  votre  âge  &  votre  condition  , 
une  partie  de  ces  effets  funeftes  que  le 
respect  humain  produit  dans  tant  d'au- 
tres ?  Ne  craindrez-vous  pas  enfin  de 
partager  le  crime  de  tant  de  fcandales 
multipliés  &c  perpétués  de  jour  en 
jour  _,  par  l'hommage  fervile  de  l'imi- 
tation que  vous  rendez  au  monde  dans 
la  crainte  de  lui  déplaire  ?   Non  fans 
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doute,  vos  premières  vues  ne  feront 
pas  de  vous  accommoder  en  tour  aux 
idées  du  monde ,  de  vous  conformer 
généralement  à  toutes  fes  maximes  j 
vous  n'aiîujettirez  d'abord  votre  con- 
duite à  {es  jugemens  ,  que  dans  ces 
circonftances  critiques  ,  où  vous  croi- 
rez avoir  le  plus  d'intérêt  de  vous  con- 
cilier fon  eftime  ,  ôc  à  ne  lui  pas  dé- 
plaire. Ainfi  vous  vous  efforcerez 
quelque  tems  encore  de  ménager  la 
faveur  de  Dieu  &c  celle  du  monde  j 
mais  combien  d'années,  ou  plutôt  com- 
bien de  jours  foutiendrez-  vous  cee 
état  violent  pour  l'homme  qui  le  tient 
fuspendu ,  pour  ainfi  dire  ,  entre  In 
crainte  du  monde  &  celle  de  Dieu  ? 
Ne  céderez-vous  pas  bientôt  fans  ré- 
ferve  à  l'empire  ryrannique  du  respect 
humain  ,  qui  ne  peut  que  s'accroître 
dans  un  cœur ,  quand  on  ne  cherche 
pas  à  l'y  détruire  ?  Et  ne  fera-t-il  pas 
enfin  pour  vous^  ainfi  que  pour  tant 
cl'autres ,  un  torrent  rapide  qui  vous- 
entraînera  ,  fans  qu'il  foit  au  pouvoir: 
de  votre  religion  que  le  monde  en- 
chaîne ,  de  vous  arrêter  à  votre  gré  2 
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4°.  Mais  revenons ,  c'eft  le  dernier 
effet  (ie  la  religion  de  Jefus  Chrift 
dans  le  cœur  de  l'homme  ,  de  le  ra^. 
mener  des  égaremens  où  la  pafîion 
l'a  conduit ,  ôc  c'eft  le  dernier  effet 
du  respect  humain  de  l'y  retenir  éter-r 
nellement  ôc  fans  retour.  Vérité  ter- 
rible j  mais  dont  je  ne  veux  d'autre 
preuve  que  l'exemple  d'une  infinité  de 
Chrétiens  ,  que  le  respect  humain 
feul  ,  malgré  routes  les  grâces  donc 
Dieu  les  comble  ,  retient  dans  l'habi- 
tude de  leurs  desordres  j  car  combien 
ne  voit-on  pas  parmi  vous,  de  ces 
Chrétiens  lâches  ôc  timides  ,  mille 
fois  plus  esclaves  des  jugemens  du 
monde  dent  ils  s'allarmen:  ,  que  de 
la  paflion  depuis  long-tems  aftoiblie 
dans  leur  cœur  ?  Après  un  discours 
touchant  _,  une  lecture  faitite  ,  un  évé- 
nement imprévu  qui  les  aura  frapésj 
il  femble  que  le  moment  de  grâce  ôc 
de  falut  foit  enfin  venu  pour  eux  y  in- 
timement perfuadés  des  vérités  de 
leur  religion  ,  pénétrés  de  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  j  biïfés  de  dou- 
leur au  fouvenir  amer  de  leurs  ini- 
quités j  dégoûtés  même  des  plaifirs  du 
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crime  ,  après  les  premiers  momens 
de  l'yvreiTe  ,  ils  conçoivent  vivement 
la  nécellité  de  la  pénitence  _,  &  d'une 
pénirence  édifiante  qui  répare  leurs 
fcandales  j  &c  cependant  malgré  tant 
de  lumières  ils  demeurent  enfevelis 
dans  les  plus  épaiiTes  ténèbres  du  pé- 
ché :  quel  eft  donc  cet  obftacle  (i  puis- 
fane  qui  les  arrête  encore  ? 

Ah  ,  Chrétiens  !  cette  unique  pen- 
féejVi&orieufe  dans  leur  ame  des  plus 
fortes  inspirations  :  que  dira  ,  que 
penfera  de  moi  un  tel  ou  une  telle  , 
il  je  parois  changer  de  conduite  ? 
Voilà  cette  réflexion  fatale  qui  fus- 
pend  tout  à  coup  l'opération  d'une 
grâce  prête  à  éclater  en  prodiges  de 
vertu  j  qui  oppofe  plus  de  réfiftance  à 
la  force  de  l'Esprit  faint  ,  que  l'attrait 
des  plus  violentes  pallions  ,  Se  le  poids 
des  plus  grands  crimes  ;  &c  qui  rend 
la  converfion  d'un  feul  homme  fub- 
Jugué  par  le  respect  humain  _,  en  quel- 
que forte  plus  difficile  à  Dieu ,  que 
la  converfion  d'un  monde  entier.  Ils 
gémifient  intérieurement  de  cette 
cruelle  tyrannie  ,  ces  malheureux  es- 
claves j  ils  rouguTent  devant  Dieu  de 
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leur  foiblefle  _,  &  fentent  toute  l'igno- 
minie du  joug  impérieux  qui  les  ac- 
cable ;  ils  voudroien:  bien  qu'il  y  eue 
plus  d  équité  dans  Teftime  du  monde, 
&  que  ce  fût  une  gloire  à  fes  yeux , 
pour  quiconque  eut  le  malheur  de 
s'égarer  ,  de  fe  ranger  publiquement 
fous  l'étendart  de  la  pénitence  j  mais 
ils  fçavent  qu'ils  auront  à  eflfuyerdans 
leur  changement ,  les  railleries  _,  les 
reproches  ,  fur-tout  de  certaines  per- 
(onnes  qui  tiennent  plus  au  cœur  ; 
c'en  eft  alTez  ,  ils  confentent  à  perdre 
leur  ame,  en  fuivant  la  loi  du  respect 
humain  3  plutôt  qu'à  s'affranchir  de 
fon  esclavage  en  fe  fauvant  j  &  peut- 
être  avec  allez  de  courage  pour  deve- 
nir des  martyrs  en  fecret ,  ils  n'en  ont 
point  affez  pour  être  publiquement 
Chrétiens. 

Jusqu'à  la  mort  même ,  grand  Dieu  ! 
jusqu'à  la  mort ,  n'a-t-on  pas  vu  de  ces 
hommes  victimes  du  respect  humain 
pendant  leur  vie  ,  confommer  l'œu- 
vre ,  en  lui  faifant  le  facrifice  éternel 
de  leur  ame  ,  par  le  prodige  presque 
incroyable  d'une  irreligion  volontaire, 
iburenue  jusqu'au  dernier  moment  ? 
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Oui  ,  mes  chérs  Auditeurs  ,  on  avu,1 
6c  pldc  au  ciel  que  les  exemples  en 
jfiment  aullî  rares  que  l'on  penfe  !  on 
a  vu  des  Chrétiens  ,  après  avoir  vécu 
constamment  fans  apparence  de  reli- 
gion ,  mourir  de  fang  froid^  dans  une 
impénitence  afte&ée  ,  pour  ne  pas  pa- 
roître  foibles  au  dernier  inftant  de  la 
vie  ,  braver  avec  une  folle  intrépidité 
la  mort  &  toutes  fes  horreurs ,  l'enfer 
&  tons  fes  feux,  laconfcience  &c  tous 
{es  remords  ,   lutter  avec  une  force 
diabolique  ,  contre  le  zèle  de  tous  les 
miniftres  de  l'Eglife  ;  fe  roidir  ,  pour 
ainfî  dire  ,  contre  les  derniers  efrorts 
de  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,   dans  la 
feule  crainte  que  leur  changement  ne 
fit  parler  un  monde  prêt  à  s'évanouir 
pour  eux  ;  &  ,  s'il  m'eft  permis  d'ufer 
de  cette  expreflion  ,  paflfer  ainfî  tout 
vivans  de  la  terre  aux  enfers,  pour  ne 
pas  perdre  ,  en  quittant  le  monde  , 
l'eftime  de  quelques  libertins,  compa- 
gnons de  leurs  débauches  de  de  leur 
impiété. 

Ames  timides  Se  fenfîbles  aux  dis- 
cours d'un  monde,ennemi  déclaré  des 
vrais  disciples  de  Jefus-Chrift,  c'eft 

donc 
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donc'là  que  fe  termine  enfin  cette  in- 
digne foibleflTe  que  vous  aimez  à  vous 
déguifer  fous  de  beaux  noms  j  cette 
complaifance  ,  cette  facilité  de  cara- 
ctère qui  aiTervit  vos  idées  8c  vos' 
mœurs  aux  jugemens  du  monde,  pour 
•éviter  ,  dites-vous  _,  la  fingularité  , 
toujours  incompatible  avec  le  parfait 
accord  des  humeurs  Se  des  inclina- 
tions :  oui ,  vous  l'éviterez  fans  dou- 
te,, en  vous  livrant  au  respect  hu- 
main ,  cette  fingularité  qui  vous  paroît 
ii  odieufe  j  féparées  désormais  du  pe- 
tit nombre  des  vrais  fidèles ,  vous  fe- 
rez confondues  avec  la  multitude  qui 
ne  connoît  pour  fon  Dieu  que  le  mon- 
de, qui  ne  fuit  pour  loi  que  le  juge- 
ment du  monde  }  8c  l'oracle  de  l'A- 
pôtre faint  Jean  s'accomplira  fur  vous 
dans  toute  fa  rigueur  ;  que  l'homme 
esclave  de  la  crainte  8c  de  la  complai- 
fance du  monde  ,  partagera  dans  l'en- 
fer la  deftinée  de  l'incrédule  &  de 
l'impie  :  Tirnidis  &  incredulis  pars  il-  Apoc.  c.  m 
lorum  erk  in  ftagno  ardenti. 

Je  fçais  cependant,  8c  je  dois  vous 
le  dire  ici,  qu'il  eft  une  complaifance 
louable  dans  la  fociété  humaine ,  éga- 
rée I.  O 
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lement  cligne  de  l'approbation  de  Die» 
ôc  des  hommes  j  comme  il  eft  une  fin- 
gularité  défeftueufe  qui  rend  l'homme 
peu  fociable  dans  le  cours  de  la  vie, 
8ç  lui  fait  négliger  tous  les  égards  de 
la  politeile  &  de  la  charité  même  ; 
mais  je  ne  fçais  pas  moins ,  qu'il  ett 
une  complailance  coupable  ,  qui  loin 
de  conduire  à  la  vertu  ^  devient  la 
fo.urce  d'une  infinité  de  vices  ;  com- 
me il  eft  une  fmgularité  vraiment 
chrétienne  ,  qui  caractérife  les  élus  de 
Dieu  .  &  les  fépare  de  la  troupe  des 
pécheurs  :  point  de  morale  important, 
néceffairement  lié  à  mon  fujet  ;  encore 
quelques  momens  d'attention  ,  s'il 
vous  plaît. 

Complaifance  louable  dans  la  fo- 
ciété  ,  ôc  qui  tient  fon  rang  parmi  les 
vertus  chrétiennes ,  c'eft  cette  con- 
descendance aimable  qui  fçait  accom- 
moder nos  mçeurs  à  la  fituation  de 
ceux  avec  qui  nous  avons  à  vivre;  qui 
nous  diverfitier,  pour  ainfï  dire  ;  en 
autant  de  manières ,  qu'il  y  a  d'hu- 
meurs différentes  à  fuppo^'ter  dans  le 
commerce  de  la  vie  ;  qui  nous  fait 
partager  fincc~ment  Ôc  la  joie  d*e  c»x 
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qui  fa  réjouilTent  ,   &  la  trifteiTe  de 
ceux  qui  pleurent  :  Gaudere  cum.ga.u-     Ad  &°«» 
dcndbus  ,  fierc   cum  fitntibus  :  pour 
mériter  de  plaire  à  cous ,  s'il  eft  poflî- 
ble  ,  mais  toujours  fans  préjudice  de 
fa  confcience  j  c'eft  enfin  cette  incli- 
nation obligeante  qui  nous  Fait  pré- 
venir les  detlrs,  approuver  les  projets, 
entrer  dans  tous  les  fentimens  de  nos 
frères  ,   dès  qu'ils  n'ont  rien  d'oppofé 
à  la  loi  de  Dieu  ,  &  qui  nous  porte 
fans  ceffe  à  des  témoignages  récipro- 
ques de  respedt,  d'honneur  &  de  dé- 
férence :  Honore  invicern  pr&venientes.     Ibii. 
Compiaifance  qui  établit  la  paix  dans 
les  familles   Se   les  conditions  chré- 
tiennes ,  Se  que  l'Apôtre  faim  Paul 
exprimoit  fi  bien  dans  fa  perfonne, 
quand  il  fe  proportionnait  à  tous  les 
hommes  ,  pour  leur  communiquer  fes 
vertus ,  &  Iqs  gagner  à  Jefus-Chrift  : 
Omnibus  omnia  faclus  ,  ut  omnes  fa-  ^Cor.  cjf, 
cercm  falvos.    Cependant,   mes  chers 
Auditeurs ,  il  eft  une  forte  de  com- 
piaifance aufîî  coupable,  qu  î  celle  donc 
je  viens  de  parler  eft  chrétienne  ÔC 
verrueufe  ;  compiaifance  qui  fe  ter- 
ruine  au  defir  de  plaire  au  monde,  & 
Oij 
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lia  crainte  de  Lui  déplaire^  au  préjudi- 
ce  même  du  devoir  ;  complaifance 
fervile  qui  réduit  l'homme  à  fe  faire 
tout  à  tous  ,  pour  lui  faire  partager 
les  vices  de  tous  les  hommes  ,  dont  il 
craint  plus  la  cenfure  que  le  jugement 
de  Dieu  j  complaifance  la  plus  oppo- 
fée  à  l'esprit  duChriftianisme  ,  &  que 
faint  Paul  ne  crut  jamais  pouvoir  ac- 
corder avec  le  fervice  effentiel  de  Je- 
M  Gai.  ci.  fus-Chrift  :  Si  hominïbus  placèrent, 
Çhrijii  fervus  non  ejfem. 

Je  conviens  avec  vous  qu'il  eft  en- 
core une  fmgularité    défe&ueufe    ôc 
contraire  aux  droits  de  la  fociété  hu- 
maine 'y  c'eft  cette  affectation  puérile 
de  fe  diftinguer  en  tout ,  de  marcher 
toujours  par  le  chemin  le  moins  battu, 
fût-il  d'ailleurs  le  moins  fur ,  dans  l'i- 
dée que  la  route  commune  nous  con- 
fondroit  avec  la  foule  ,  &  de  ne  cher- 
cher dans  la  piété  même  que  ce  qu'elle 
peut  avoir  d'extraordinaire  &  de  re- 
marquable.   Affectation  indigne   de 
l'homme  raifonnable  &  chrétien ,  qui 
ji'eft  propre  que  des  esprits  foibles  8c 
artificieux  ,  qui  ne  tend  qu'à  faire  re- 
marquer un  prétendu  mérite  que  l'or* 
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n'a  pas  j  8c  à  faire  fencir  un  fonds  d# 
mépris  pour  le  commun  des  hommes, 
dont  on  évite,  comme  un  écueil  à  fa 
gloire  ,  la  manière  commune  de  vivre 
8c  de  penfer.  Mais  aufli  ne  convien- 
drez-vous  pas  qu'il  eft  une  fîngularité 
vraiment  chrétienne  ,  8c  même  eflen- 
tielle  au  falut ,  qui  fépare  le  petic 
nombre  des  amis  de  Dieu, de  la  mul- 
titude des  pécheurs?  Singularité  qui  fie 
la  vertu  de  tous  les  Saints  de  l'un  8c 
de  l'autre  teftament. 

C'étoit  la  vertu  du  jeune  Tobie_, 
lorsqu'à  la  vue  de  fa  nation  qui  cou- 
roit  en  foule  aux  idoles  de  Jéroboam , 
il  alloit  feul  au  temple  de  Jérufalem 
adorer  le  vrai  Dieu  méconnu  par  fon 
peuple  :  c'étoit  la  vertu  des  trois  jeu- 
nes Hébreux  ,  conftans  8c  intrépides  à 
refufer  leur  hommage  à  la  ftatue  d'un 
roi  impie  ,  malgré  la  prévarication 
féduifante  de  la  multitude  :  c'étoit  la 
vertu  de  Daniel  ,  lorsqu'inacceiîible 
a  la  crainte  du  fier  vainqueur  des 
AlTyriens  qui  voulut  être  feul  adoré 
le  jour  de  fa  victoire  j  il  rendit  publi- 
quement à  fon  Dieu  le  triple  homma- 
ge qu'il  s'étoit  preferit  de  lui  rendre  : 

Oiij 
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c'étoit  la  vertu  du  généreux  Ma  rdo- 
chée  j  lorsqu'il  eut  feul  la  gloire  de  ne 
point  fléchir  le  genou  devant  le  fa- 
vori d'Aiïiiérus ,  qui  voyoit  tomber  à 
fes  pieds  un  peuple  d'adorateur?  : 
ectoit  la  venu  de  Magdeléne  ,  lors- 
que,fans  égard  aux  discours  que  tien- 
droit  le  monde  fur  la  fîngularité  de 
fa  conduite  ,  elle  pénétra  chez  l'or- 
gueilleux Pharifien  .  pour  s'y  profter- 
ner  humblement  devant  Jefus-ChriH:, 
ii  arrofer  fes  pieds  de  parfums  &  de 
larmes  :  c'étoit  enfin  la  vertu  de  Jefus- 
Chrift  même  ,  que  cette  fîngularité  ; 
celle  de  fes  Apôtres  ^  &  ce  fera  tou- 
jours celle  des  vrais  disciples  de  fa 
religion. 

Elle  ne  s'eft  établie  cette  Religion 
divine,  elle  n'a  pafîë  jusqu'à  nous, 
elle  ne  s'étendra  jusqu'à  ia  fin  des  ïie- 
cles  ,  qu'en  rendant  au  monde  mépris 
pour  mépris,  anathême  pour  anathê- 
me;  toujours  le  caractère  propre  8c 
diftin«5lif  de  cette  religion  ,  comme 
celui  de  fon  auteur,  fut  de  combat- 
tre les  idées  &c  les  jugemens  du  mon- 
de ,  Se  elle  cefferoir  d'être  la  religion 
d'un  Dieu  ,  fi  elle  pouvoit  ceiTèr  d'à- 
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voir  avec  le  monde  ,  cette  oppofition 
qui  la  cara&érife  j  c'eft  donc  ce  mé- 
pris généreux  des  discours  &  des  rai- 
fonnemens  du  monde  ,  qui  doit  faire 
comme  la  bafe  &  l'appui  de  cette  re- 
ligion dans  tous  les  cœurs.  Otez  ce 
grand  principe  ,  le  Chrétien  n'eft  plus 
au  fond  de  l'ame  ,  qu'un  apoftat  qui 
ne  préfère  pas  fon  Dieu  à  tout  le  refte; 
qu'un  esclave  indigne  de  porter  le  nom 
de  fils  adoptif  d'un  Dieu.  Ici ,  Chré- 
tiens ,  me  demanderiez- vous  encore  , 
comment  foutenir  cette  fainte  audace 
que  je  vous  inspire  ,  &  quel  moyen 
de  braver  ainfi  les  discours  du  monde  ? 
Ponrriez-vous  donc  l'ignorer  ,  après 
ce  que  j'ai  dir  pour  vous  l'apprendre  ? 
Et  faut-il ,  Seigneur ,  que  votre  parole 
foit  employée  plus  long-tems  à  nous 
faire  fur  mon  ter  la  crainte  de  ces  dis- 
cours frivoles  ? 

Le  moyen  de  braver  ainfi.  les  dis» 
cours  du  monde  ,  mes  chers  Freres , 
fi  vous  aviez  encore  la  foiblelTe  de  les 
craindre  ,  c'eft  de  penfer  9  de  considé- 
rer vivement  à  quoi  s'expofe  un  cœur 
chrétien  ,  qui  fe  laifTe  dominer  par  de 
telles  craintes  }  je  veux  dire  à  rts  con- 

Oiv 
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ferver  de  religion  que  ce  que  le  mon- 
de lui  permettra  d'en  avoir  j  à  contra- 
cter peu  à  peu  tous  les  vices  ,  même 
les  plus  énormes  >  à  rougir  infenfi- 
blement  de  toutes  les  vertus ,  même 
Iqs  plus  conformes  à  l'humanité  ;  à 
vivre  enfin  de  à  mourir  idolâtre  de  ce 
monde  malheureux  qui  le  tyrannife. 

Le  moyen  de  braver  ainii  les  dis- 
cours du  monde ,  c'eft  de  rappeller  les 
fermens  folemnels  de  notre  foi.,  ren- 
fermés dans  les  promçfles  de  notre 
baptême  ;  fermens  qui  nous  engagent 
à  combattre  fans  cefle  l'esprit  du  mon- 
de ;  à  le  renoncer  hautement  dans  fes» 
pompes ,  {ss  maximes ,  fes  fcandales  j 
fermens  que  nous  ne  pouvons  remplir 
avec  fidélité  ,  fans  triompher  de  tous 
les  respects  humains  ,  de  toutes  les 
craintes  du  monde,,  qui  peuvent  trou- 
ver entrée  dans  notre  ame. 

Le  moyen  de  braver  ainfi  les  dis- 
cour^  du  monde  .  c'eft  de  méditer 
avec  les  lumières  que  la  religion 
nous  donne  ,  la  grandeur  infinie  du 
Maître  que  nous  fervons  ;  de  nous 
pénétrer  de  la  crainte  de  fa  juftice 
êc  de  fes  jugemens  ,  de  cette  crainte 
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divine  qui  n'a  rien  de  bas  &  de 
rempant  ,  rien  que  de  noble  &  d'éle- 
vé j  qui  honore  les  plus  grands  cœurs  , 
ôl  foutient  les  plus  foibles  ;  &c  qui 
ne  rend  l'homme  chrétien  ,  l'esclave 
du  fouverain  Maître  qu'il  adore,  que 
pour  le  faire  dominer  en  quelque  forte 
fur  tout  le  refte  du  monde  ,  par  une 
liberté  généreufe  de  paroître  ce  qu'il 
eft  j  liberté  fainte  qui  ne  fera  jamais 
la  vertu  des  âmes  vulgaires. 

Le  moyen  de  braver  ainfî  les  dis- 
cours du  monde ,  c'eft  au  moment 
qu'il  nous  paroît  à  craindre  j  de  nous 
comparer  de  bonne  foi  nous-mêmes 
avec  nous  -  mêmes  ;  notre  fenfibilité 
excefîive  aux  idées  du  monde  _,  q^ii 
combat  l'exercice  de  notre  religion., 
avec  le  peu  d'égard  que  nous  parois- 
fons  avoir  pour  fes  jugemens  fur  tout 
le  refte  :  n'y  aura-t-il  donc  que  vous , 
6  mon  Dieu  !  dirons-nous  alors,  pour 
qui  je  ferai  lâche  &c  timide  contre  les 
discours  du  monde  ?  Et  toujours  prêt 
à  les  méprifer  quand  il  s'agit  de  me 
fatisfaire  ,  n'aurai-je  la  foiblefTe  de 
les  craindre  j  que  quand  il  s'agira  de 
TOtre  fervice  ? 

Ov 
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Le  moyen  de  braver  ainiî  les  dis- 
cours du  monde,  c'eft  decouter  ce 
faint  orgueil  y  cette  noblelTe  d'idées  ÔC 
de  fentimens  ,  inféparable  du  Chri- 
ftianisme  j  participais  que  nous  fom- 
mes  de  l'adoption  gloneufe  qui  fait 
les  enfans  de  Dieu  ;  attachés  au  Dieu 
des  armées  qui  laiiîe  à  nos  ordres  des 
légions  d'Anges  pour  notre  défenfe  -y 
deftinés  à  juger  à  la  fin  àes  fiecles  ce 
monde  qui  ofe  aujourd'hui  jugçr  8c 
condamner  nos  vertus  ,  portant  fur 
notre  nom  feul  de  quoi  faire  trembler 
la  terre  ,  6V  les  démons  même  j  tant 
-de  grandeur  ne  nous  dit -il  pas  que 
c'eft  nous  dégrader  que  de  craindre 
«les  hommes  ;  &c  que  Dieu  feul  a  droit 
<3e  nous  inspirer  ici-bas  la  crainte  6c 
la  terreur  ? 

Le  moyen  de  braver  ainfi  les  dis- 
cours du  monde  ;  c'eft  de  Jetter  les 
yeux  fur  tant  d'illustres  Martyrs  ,  qui 
fîgnerent  de  leur  fang  cette  même  foi 
que  nous  proférions  $  de  les  voir  aux 
prifes  avec  la  mort  dans  les  combats 
fangîans  que  le  monde  idolâtre  ou 
jhérétique  livroit  à  leur  religion  ;  ÔS 
-d'apprendre  au  inoins  de  ces  liéfo$ 
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chrétiens  ,  à  méprifer  les  cenfures 
d'un  monde,  dont  ils  eurent  le  coura- 
ge de  méprifer  les  tortures  ôc  les  fup- 
plices.  En  eft-ce  alTez  3  mes  chers 
Frères  ?  Non  ,  je  vais  plus  avant  j 
mais  fupportez  -  moi  ,  de  grâce  >  li 
je  pouffe  cette  induction  trop  loin  , 
quand  je  vois  mon  Sauveur  de  mou 
Dieu  mis  en  parallèle  avec  le  monde , 
l'indignation  me  faiiït  autant  que  le 
zèle  ,  &  m'emporte  malgré  moi- 
même. 

Le  moyen  de  braver  ainii  les  dis- 
cours du  monde  ;  c'eft  de  concevoir 
enfin  l'indignité  de  cette  crainte  qui 
vous  rend  esclaves  en  matière  de  re- 
ligion. Qu#  l'homme  ,  à  la  bonne- 
heure  ,  s'aftreigne  aux  idées  du  mon- 
de j  quand  il  ne  s'agit  point  de  la  loi 
divine  j  qu'il  garde  alors  _,  qu'il  res- 
pecte les  loix  ,  les  coutumes,  les  ufa- 
ges  >  les  bienféances  du  monde ,  c'eft 
ce  qu'un  Chrétien  peut  faire  à  fou 
gré  ,  Se  fouvent  même  ce  qui  ePc  pour 
lui  d'obligation  Se  de  devoir  -y  mais 
fe  réduire  à  dépendre  du  monde  dans 
le  point  fur  lequel  il  eft:  le  plus  né-- 
ceûaire  de  ne  dépendre  que  de  fem» 

Ov> 
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Dieu  ;  j'entens  ,  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  religion  ,  le  falut ,  l'éternité  y 
c'eft  ce  qu'un  moment  de  réflexion 
vous  fera  regarder  comme  la  bafleiïe 
la  plus  indigne  de  l'homme  ,  &c  fingu- 
lierement  de  l'homme  chrétien. 

Le  moven  de  braver  ainiî  les  dis- 
cours  du  monde  ,  c'eft  de  confidérer 
combien  cette  honte  deparoître  Chré- 
tien eft  honteufe  elle-même  8c  dérai- 
fonnable.  Car ,  eft-ce  pour  rougir  de 
nos  devoirs ,  dit  faint  Àmbroife  ,  que 
la  nature  nous  a  mis  la  pudeur  dans 
l'ame  &  fur  le  front  ?  Rougir  de  nos 
foiblefles  &  de  nos  vices  _,  rougir  d'u- 
ne lâcheté  ,  d'une  perfidie  ,  que  l'on 
nous  impute  fans  fonden»ent  ou  avec 
vérité  j  voilà  l'ordre  de  la  nature  : 
mais  rougir  de  paroître  Chrétiens  , 
le  plus  beau  titre  pour  nous  qui  fut 
jamais  ,  c'eft  à  quoi  répugne  toute  la 
nature  de  l'homme  ,  &  s'il  fe  confi- 
dere  lui-même  ,  ce  qui  doit  lui  faire 
vaincre  pleinement  la  tentation  du 
respect  humain. 

Le  moyen  de  braver  ainu*  les  dis- 
cours du  monde  ,  c'eft  d'envifager  ce 
monde  ,  que  l'on  respecte  &  que  l'on 
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craintjtel  qu'il  nous  eft  repré fente  dans 
l'Evangile  ,  comme  l'ennemi  déclaré 
de  Jefus-Chrift  ,  comme  l'objet  des 
malédictions  &:  des  anachêmes  de  Je- 
fus-Chrift •  comme  le  perfécuteur 
implacable  de  Jefus-Chrift ,  comme 
l'auteur  de  la  condamnation ,  des  tour- 
mens  &c  de  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
Image  trop  réelle  de  ce  monde  re- 
prouvé ,  dont  la  cenfure  nous  arrête , 
&  qui  nous  rendra  bientôt  fes  ju- 
gemens  auflî  méprifables  que  lui- 
même. 

Enfin  le  moyen  de  braver  ainfi  les 
discours  du  monde  ,  c'eft  de  compa- 
roître  en  esprit  au  tribunal  de  l'Hom- 
me -Dieu  ,  qui  doit  nous  juger  à 
la  fin  des  tems  }  de  voir  à  fes  pieds 
confterné  Se  confondu  ,  ce  monde  trop 
respecté  qui  nous  éconne  aujourd'hui  ; 
c'eft  d'entendre  ce  Dieu  de  juftice 
desavouer  à  la  face  de  fon  Père,  qui- 
conque aura  rougi  de  le  fuivre  j  &  de 
l'avouer  pour  maître  devant  les  hom- 
mes :  Qui  me  erubueric  ■>erubescam  &  Luc.c.  p.  ~.ci 
ego  illum.  Amii  s'évanouira  bientôt  à 
nos  yeux  le  fantôme  du  respect  hu- 
main ,  èc  dignes  par  ces  nobles  fend- 
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mens  ,  du  Dieu  de  majefté  que  no-as 
adorons  y  nous  mériterons  qu'il  nous 
avoue  lui  même  de  nous  reconnoiffe 
pour  disciples  ,  au  jour  de  fes  ven- 
geances ,  pour  nous  faire  parc  éter- 
nellement de  fa  gloire  j  c'eft  ce  que  je 
vous  fouhaite  ,  au  nom  du  Père ,  ôcc. 


DISCOURS 

POUR     LE     IV.    DIMANCHE 

DE     -L*  A   V    E    N    T. 

Sur  l'Eternité  de  l'Enfer. 


Et  venir  in  omnenv  regionem  Jordanis  , 
prxdicans  baptismum  pœmtentias. 

Jean-Bapttfte  parcourut  tout  le  pays  aux 
environs  du  Jourdain  .,  prêchanc  le  baptême 
de  la  pénitence.  Ces  paroles  fonr  tirées  da 
chapitre  troifiéme  de  l'Evangile  félon  S.  Lac. 


MADAME, 


'Est  une  alternative  néces- 
faire  pour  tous  les  couoabies 


||h||ill|  de  quelque  dignité,  de  quel- 
que rang  qu'ils  puiiïènt  êtrev 
ou  de  fè  condamner  eux-mêmes  à  la 
plus  févere  pénitence  dans,  le  cours  de 
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la  vie  humaine  ,  ou  de  fe  voir  con- 
damnés dans  la  vie  future  à  une  pé- 
nitence éternelle  &c  ftérile  >  la  morti- 
fication paflfagere  du  corps  dans  la  vie 
préfente ,  ou  la  mort  éternelle  du  corps 
ôc  de  l'ame  dans  le  monde  à  venir  t 
point  de  milieu  entre  ces  deux  extrê- 
mes ,  dans  les  principes  de  la  vérita- 
ble religion.  Cependant,  Chrétiens , 
au  milieu  du  fafte  qui  vous  environ- 
ne ,  la  croyez-vous  cette  éternité  de 
malheurs  ,  réfervée  par  le  Dieu  (ie 
juftice  à  i'impénitence  du  monde  ?  Si 
vous  la  croyez  ,  y  penfez-vous  ?  Si 
vous  y  penfez  ,  agiflèz-vous  en  con- 
féquence  ?  Qu'il  me  foit  permis  d'en 
douter  à  la  vue  de  tous  les  desordres 
répandus  dans  le  Chriftianisme  ,  &c 
devenus  plus  ordinaires  encore  dans 
les  Cours,  que  dans  le  refte  du  monde. 
Je  viens  donc  oppofer  aujourd'hui  à 
la  licence  des  pallions  humaines ,  la 
vue  frapante  d'une  éternité  malheu- 
reufe_,  Se  vous  engager  à  la  pénitence 
chrétienne  _,  par  l'aspect  effrayant  de 
cette  pénitence  interminable  Se  fans 
fruit ,  que  Dieu  deftine  dans  l'enfer 
aux  victimes  de  fa  colère. 
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Au  refte  j  Grands  du  monde  ,  mon 
deîTein  n'eft  pas  de  vous  prçfentei'  ici 
la  peinture  de  cet  enfer  ,  qui  fera 
plus  terrible  encore  pour  le  Chrétien, 
cjue  pour  l'Infidèle  réprouvé.  Peut-être 
oferai-je  un  jour  entreprendre  de  vous 
dire  ,  le  nombre  &  la  rigueur  des 
peines  qu'on  y  endure.  Mais  m'atta- 
chant  fur-tout ,  dans  ce  Discours ,  â 
l'éternité  malheureufe  qui  conftitue 
proprement  l'enfer  ,  &  qui  trouve 
dans  le  monde  chrétien  tant  d'enne- 
mis j  tant  d'incrédules  Philofophes 
qui  la  combattent  ,  je  viens  unique- 
ment prémunir  votre  foi  contre  les 
doutes  que  pourraient  faire  naître  dans 
vos  esprits  ,  les  maximes  de  l'impiété 
fur  ce  point  fondamental  de  votre  re- 
ligion ,  auffi  terrible  pour  le  pécheur, 
qu'elle  eft  aimable  pour  le  jufte  :  & 
me  fervant  enfuite  des  lumières  de 
votre  foi  contre  vous-mêmes  _,  vous 
montrer  l'oppofitionprodigieufe  &  in- 
fenfée  de  votre  conduite  ,  avec  la  foi 
cf  un  enfer  éternel  ,  préparé  pour  le 
moindre  de  vos  crimes. 

Or  dans  cette  idée, voici  deux  pro- 
positions que  j'avance  x  ôc  qui  feront 
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tout  l'ordre  &  le  partage  de  ce  que  j'ai 
à  vous  dire.  L'éternité  de  l'enfer  com- 
parée avec  vin  moment  de  péché  ,  n'a 
rien  qui  doive  troubler  notre  foi  j  c'en: 
la  première  propofition  que  j'ai  à  vous 
démontrer  ,  8c  qui  fera  le  fujet  de  la 
première  partie.  Notre  conduite  com- 
parée à  notre  foi  fur  l'éternité  de  l'en- 
fer ,  n'a  rien  qui  ne  doive  révolter 
notre  raifon  ;  c'eft  la  féconde  propo- 
fition que  j'ai  à  vous  expofer ,  6c  qui 
fera  le  fujet  de  la  féconde  partie. 

Oert-à-dire  rien  de  plus  raifonnabîe 
que  notre  foi  fur  l'éternité  de  l'enfer  ^ 
rien  de.  plus  oppofé  à  la  raifon  que 
notre  conduite  rapprochée  de  notre 
foi ,  fur  l'éternité  de  l'enfer.  J'ai  be- 
foin  ,  6  mon  Dieu  !  de  toutes  vos  lu- 
mières pour  triompher  ici  de  toutes 
les  fau(Tes  lueurs  dont  fe  laiiïe  éSlouir 

6  aveugler  le  monde  incrédr.'e  ;  je 
vous  les  demande  par  i'intercefiion  de 
Marie.  Ave ,  Maria. 
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PREMIERE    PARTIE. 

JPour  convaincre  cène  Cour  chré- 
tienne qui  vous  environne  ,  d'une  ma- 
nière également  forte  &  fenfible  ,  que 
rien  n'eft  plus  raifonnable  que  fa  foi 
fur  l'éternité  de  l'enfer  •  peut-être  de- 
vroit-il  me  fuffire  d'expofer  à  fes  yeux 
les  textes  nombreux  &  formels  de  ros 
Ecritures  fur  cette  vérité  terrible  :  car 
quel  doute  raifonnable  de  fenfé  pour- 
roit  s'élever  encore  dans  vos  esprits, 
mes  chers  Auditeurs  ,  fi  je  vous  avois 
fait  entendre  &  l'oracle  d'iiaïe  qui 
nous  annonce  pour  les  coupables,  un 
feu  dévorant  qui  ne  s'éteindra  jamais  j 
St  l'oracle  de  faint  Paul  qui  menace 
d'une  peine  infinie  dans  fa  durée. qui-^ 
conque  réfifte  opiniâtrement  à  l'évan- 
gile j  6V  l'oracle  de  Jefus  Chrift  _,  la 
vérité  même  ,  dont  le  dernier  arrêt 
condamnera  au  feu  éternel,  ceux  qu  il 
méconnoîtra  pour  fes  vrais  disciples  ; 
8c  l'oracle  toujours  fubfiftant  de  l'é- 
glife  univerfelle  qui  ,  dans  les  dirîé- 
rens  fiecles ,  depuis  fon  établiiTement 
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divin  ,-  a  toujours  interprété  l'Ecriture 
dans  le  fens  que  je  vous  préfente,  foie 
par  la  voix  de  fes  Conciles  8c  de  fes 
Traditions ,  foit  par  le  confentement 
unanime  de  fes  Pères  èc  de  fes  Do- 
reurs ?  Après  cet  expofé  frapant,  quel 
doute  en  effet  pourroit  encore  trou- 
bler votre  foi  fur  le  point  capital  dont 
il  s'agit  f  fur-tout  fia  tant  de  preuves 
particulières  &  authentiques  qui  le 
démontrent ,  j'ajoiuois  ces  caractères 
.  éviclens  de  la  divinité,  qui  diftinguent 
l'évangile,  dont  l'éternité  malheureu- 
fê  réfervée  au  pécheur  fut  toujours 
un  dogme  inconteftable  ?  Encore  une 
fois,  vous  feroit-il  poiîible  alors,  fans 
douter  cenféquemment  de  tous  les  ar- 
ticles de  votre  foi  _,  de  balancer  un 
moment  à  croire  une  vérité  telle  qu'il 
n'en  eft  point ,  peut-être ,  de  plus  clai- 
rement révélée ,  ni  de  plus  folidemenc 
établie  dans  le  Chrillianisme  ? 

Cependant ,  Chrétiens  ,  parce  que 
des  preuves  il  marquées  fur  l'éternité 
de  l'enfer  ,  laiflent  encore  après  elles 
dans  les  esprits  des  doutes  ,  quoi- 
que fouvent  involontaires  :  parce  que 
la  répugnance  infinie  que  le  cœur  hu- 
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THahi  oppofe  à  la  perfuafîon  de  cette 
vérité ,  féduit  trop  ordinairement  no- 
tre raifon  ,  jusqu'à  lui  faire  voir  dans 
notre  croyance  fur  l'éternité  raalheu- 
reufe  des  difficultés  infolubles  ,  &c  qui 
femblent  la  détruire  ;  je  veux  vous 
apprendre  aujourd'hui  comment  les 
lumières  de  votre  raifon  même ,  loin 
d'affoiblir  votre  foi  fur  cette  grande 
vérité  j  ne  doivent  fervir  qu'à  la  rendre 
plus  ferme  encore  &  plus  invariable  '9 
êc  voilà  dans  quel  fens  j'ai  prétendu 
que  rien  n'eft  plus  raifonnable  que  la 
foi  du  Chrétien  fur  l'éternité  de 
l'enfer. 

Premièrement ,  parce  que  la  raifon 
feule  nous  garantit  des  vains  raifon- 
nemens  qui  combattent  la  foi  de  cette 
éternité. 

Secondement ,  parce  que  la  raifon 
découvre  dans  fes  propres  lumières 
de  quoi  nous  juftifier  la  foi  de  cette 
éternité. 

Troisièmement  enfin ,  parce  que  la 
raifon  nous  fait  voir  des  liaifons  ad- 
mirables entre  les  vérités  fondamen- 
tales du  Chriftianisme  j  &  la  foi  de 
£ette  éternité. 
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Je  reprens ,  mes  .chers  Frères  ,  8c 
j'ofe  me  promettre  que  vous  me  fou- 
ti-endrez  de  votre  attention  ,  dans  cette 
fuite  de  raifonnemens  ,  où  j'ai  cru  de- 
voir m'engager  pour  vous  inftruire. 
Dès  qu'il  eft  de  mode  aujourd'hui  de 
raifonner  dans  le  monde  chrétien  fur 
l?é  terni  té  de  l'enfer  ,  n'eft-ce  pas  a 
nous  ,  Prédicateurs  de  la  religion  de 
Jefus-Chrift ,  de  raifonner  pour  dé- 
fendre cette  religion  divine  dans  tous 
{qs  points  ?  Je  tâcherai  de  le  faire  fur 
le  point  que  je  traite  ,  de  la  manière 
la  plus  fimple  &c  la  plus  fenfible. 

Oui ,  mes  chers  Auditeurs ,  la  rai- 
fon  feule  nous  garantit  de  tous  les 
vains  raifonnemens  qui  combattent 
l'éternité  de  l'enfer.  Quels  font-ils 
en  effet  ces  raifonnemens  trop  répan- 
dus de  nos  jours  ,  que  l'impiété  nous 
vante  fans  celTe  ,  &  qui  font  impres- 
sion fur  tant  d'esprits  foibles  qui  fe 
regardent  comme  fages  Se  éclairés  ? 
Je  ne  déguiferai  rien  ici  de  ce  qu'il 
peur  y  avoir  de  fort  ou  du  moins  de 
fpécieuxdans  leurs  conféquences,  par 
rapport  à  la  juâice  ôc  à  la  bonté  di- 
vine qui  en  font  l'objet  le  plus  ordi- 
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Maire.  Eli  !  comment  accorder  3  nous 
dit  d'abord  l'homme  du  monde  ?  com- 
ment  concilier    la  bonté    infinie  de 
Dieu ,  avec  une  févérité  capable  de 
rendre  fes  créatures  éternellement  mal- 
heure ufes  ?  Et  ne  feroit-ce  pas-là  dans 
le  Dieu  qui  nous  gouverne  ,  une  con- 
tradiction palpable  &c  fenfibie  ?  Car  , 
fi  fa  bonté  eft  vraiment  infinie ,  com- 
ment ne  fe  lahTe^t-il  pas  fléchir  enfin 
à  la  vue  du  fouverain  malheur  d'une 
créature    éternellement  frapée  de  fa 
disgrâce  ?  Et  s'il  ne  doit  jamais    fe 
laiifer  fléchir  3  comment  lui  attribuer 
fans  erreur ,  cette  bonté  infinie ,  dont 
on  fait  ici-  bas  fon  premier  caractère  ? 
Voilà  ,  je  le  fçais  ,  Chrétiens  _,  un 
de  ces  argumens  captieux  ,  qui  de  tout 
tems  fit  triompher  le  libertin  ,  &c  qu'il 
ofe  encore  nous  oppofer  aujourd'hui , 
comme  inexplicable  ,  dans  toute  autre 
hypothefe  ,  que  celle  d'un  Manès  ou 
d'un  Marcion  ,   adorateurs  d'un  dou- 
ble principe,  dont  l'un  néceifairement 
bon  ,  ne  fçavoit  que  récompenfer  •  8c 
l'autre    effentiellement  méchant  ,  ne 
fçavoit  que  nuire  Se  punir.  Mais  écou- 
tez un  moment  votre  raifon ,  ôc  vous 


i 
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jugerez  d'abord  que  ces  Philofophes 
prétendus  s'égarent  dans  le  principe 
même  de  leur  raisonnement }  je  veux 
-dire ,  dans  l'idée  qu'ils  fe  forment 
de  la  bonté  infinie  du  Dieu  que  nous 
adorons.  Car ,  feroit-ce  nous  tromper, 
Chrétiens  j  au  jugement  de  la  raifon 
même  ,  que  de  nous  repréfenter  le 
Dieu  infiniment  bon  .,  comme  lJêtre 
infiniment  parfait ,  infiniment  adora- 
ble dans  tous  les  attributs  qui  lui  font 
propres ,  comme  un  Dieu  qui  ne  voit 
dans  les  vertus  humaines  ,  qu'un  foi- 
ble  écoulement  ,  une  légère  émana- 
tion de  la  plénitude  de  vertu  &  de 
Sainteté  qu'il  poffede  efTentiellement 
&  par  nature?  Or ,  fuivant  cette  idée, 
la  plus  jufte  que  nous  préfente  la  rai- 
fon humaine  d'une  bonté  divine  &C 
vraiment  infinie  ,  qui  ofera  dire 
qu'elle  eft  incompatible  avec  la  peine 
éternelle  du  péché  ?  Et  cette  bonté 
fouveraine  ne  feroit-elle  pas  elle-mê- 
me la  preuve  folide  d'un  enfer  éter- 
nel ,  loin  d'en  affoiblir  la  créance  dans 
l'esprit  du  monde  chrétien  ;  puisqù'en 
effet ,  plus  Dieu  eft  bon  &  parfait  en 
lai-même,  plus  il  doit  être  irréconci- 

liablemenc 
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liablement  ennemi  du  péché  ,  plus  il 
doit  être  le  vengeur  &  le  perfécuteur 
implacable  du  péché  ?  Quis  enim  boni 
auclor ,  devons-nous  dire  avec  Tertul- 
lien  ,  nifi  qui  inimicus  mali  ,  &  quis 
inimicus  mali  j  nifi  qui  &  punitor? 

Il  y  a  fans  doute  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  &  c'eft  ce  que  nous  fommes 
trop  intérefTés  à  fçavoir  pour  l'ignorer 
jamais  \  il  y  a  dans  Dieu,  tout  enne- 
mi qu'il  eft  du  péché  3  une  bonté  de 
miféricorde  &c  de  clémence  qui  fe 
plaît  à  pardonner  j  une  bonté  qui  re- 
met à  l'homme  dans  cette  vie  paiTa- 
gere  _,  la  peine  éternelle  des  plus  grands 
crimes  :  mais  conclure  de  cette  vérité 
confolante  ,  comme  le  fait  tous  les 
jours  l'homme  du  monde  ,  qu'il  n'eft 
donc  point  de  péché  Ci  grand ,  que 
Dieu  ne  doive  pardonner  enfin  dans 
le  fiecle  futur  ,  ainfi  que  dans  la  vie 
préfente;  voilà,  Chrétiens,  ce  qui 
fera  toujours  une  illufion  &  une  er- 
reur. Mais  fçavez  -  vous  quel  eft  le 
principe  de  cette  illufion  fi  pernicieufe 
au  falut  du  monde  ?  c'eft  que  l'on  con- 
fidere  trop  fouvent  cette  bonté  mifé- 
ricordieufe  du  Dieu  de  l'univers ,  fé- 
Tome  I.  P 
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parement  de  fes  autres  attributs ,  non 
moins  etfentiels  à  la  perfection  de  fa 
nature.  Qu'il  foit  fingulierement  ici- 
bas  le  Dieu  de  bonté  &  de  miféricor- 
de  ,  c'eft  de  quoi  j'aime  à  convenir 
avec  le  monde  entier  qui  nous  l'annon- 
ce j  MifericordiâDomini  plena  efl  terra. 
Mais  quoi  !  n'eft-il  pas  également  le 
"Dieu  de  grandeur  &de  majefté,leDieu 
de  fa^elfejôc  de  providence,le  Dieu  de 
fainteté  &  de  perfection  ?  Quand  donc 
il  s'agit  de  punir  l'homme  coupable,ou 
de  lui  pardonner  fon  crime, ce  n'eu:  pas 
feulement  à  fabonté&  à  fa  tendreiïè  que 
doit  avoir  égard  le  Dieu  ofFenfé  ^  ainii 
que  feroit  une  mère  tendre  &  fenfî- 
ble,  qui ,  à  la  vue  d'un  fils  malheureux 
penferoit  uniquement  qu'elle eft  mère j 
c'eft  également  fa  bonté  &  fa  grandeur, 
fa  bonté  &  fa  providence  ,  fa  bonté  &C 
tous  fes  attributs  divers ,  que  doitcon- 
fulter  notre  Dieu  ,  dans  les  a&es  de 
miféricorde  ou  de  juftice  qu'il  exerce 
dans  la  vie  préfente,  &  plus  encore 
dans  la  vie  future. 

Eh  quoi  !  quand  il  s'agit  unique- 
ment des  droits  de  i'humanité,fouvent 
n'eft-il  pas  vrai,  que  l'homme  peur 
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faire,,  à  ritre  de  juftice,  ce  que  la  bon- 
té feule  &  la  clémence  ne  lui  permet- 
troient  pas  ?  Qu'il  peut ,  par  exemple, 
en  qualité  de  prince  &  de  monarque  , 
oublier  même  qu'il  eft  père  ,  pour  pu- 
nir féverement  un  fils  devenu  rebelle  à 
fes  ordres,malgré  la  tendteife  de  la  na- 
ture qui  réclame  vivement  fes  droits. 
Or,  à  combien  plus  forte  raifon,fera-t-il 
vrai  j  quand  il  s'agit  des  droits  de 
Dieu  j  que  tout  ce  qui  peut  lui  conve- 
nir fous  l'idée  du  Dieu  de  bonté  8c 
de  miféricorde ,  peut  bien  ne  lui  con- 
venir pas,  8c  ne  lui  convient  pas  en 
effet  j  quand  on  le  confidere  comme  le 
Dieu  de  fainteté  8c  de  perfection  , 
comme  le  Dieu  de  grandeur  8c  de 
majefté  j  comme  le  Dieu  de  fageife  8c 
de  providence  ?  Et  il  ne  faut ,  Chré- 
tiens ,  j'ofe  le  dire  ,  que  ce  principe 
fifimpleque  la  raifon  nous  démontre , 
pour  dilfiper  tpus  les  nuages  que  fem- 
ble  oppofer  la  bonté  divine  ,  aux  clar- 
tés de  notre  foi ,  fur  l'éternité  de  l'en- 
fer j  parce  qu'elles  n'ont  toutes  pour 
fondement ,  quel'injuifte  parallèle  que 
le  monde  ofe  faire  de  cette  bonté  fou- 
veraine  ,  avec  la  tendrelïe  aveugle  , 
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èc  la  bonté  trop  imparfaite  des  nom? 
mes,. 

Mais  ce  n'eft  point  là  que  fe  réduit 
tout  l'effort  de  l'esprit  du  monde  _,  con- 
tre l'éternité  de  l'enfer  j  la  juftice  mê- 
me de  Dieu.,  fondement    de  notre 
créance  fur  cette  grande  vérité  ,  de- 
vient ici  le   principe  des  doutes  ,  Se 
de  l'incrédulité  du  monde  j  car  ,  oij. 
feroit  la  juftice  eflëntielle  à  Dieu  , 
continue  l'homme  du  fiecle_,  d'impo- 
fer  à   l'homme  qu'il  réprouve ,  une 
éternité  de  peines  pour  un  péché  d'un 
moment  ?  Quelle  espèce  d'égalité  ,  de 
proportion  ,   peut-il    jamais  y  avoir 
entre  l'un  &  l'autre  ?  Mais  moi ,  Chré- 
tiens ,  je  demande  à  quiconque  adop- 
teront ces  vains  raifonnemens  j  eft-ce 
donc  par  la  durée  du  çrjme  dont  l'hom- 
me fe  rend  coupable  envers  Dieu  _, 
que  doit  fe  mefurer  la  durée  de  la  fa- 
tisfaction ,  que  ce  grand  Dieu  a  droit 
d'en  exiger  -y  &  ce  qui  fe  pafTe  tons  les 
jours  ,  fous  nos  yeux ,  au  tribunal  des 
hommes ,    ne  découvre^t-il  pas  évi- 
demment l'illufîon  d'un  pareil  princi- 
pe? On  exile  un  criminel  à  perpétuité  ; 
on  le  condamne  à  palier  le  refte  de  fes 
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jours  dans  une  obscure  prifon  qui  le 
prive  au  moins  de  fa  liberté  j  ou  dans 
un  esclavage  laborieux  qui  ne  doit  fi- 
nir qu'avec  fa  vie  ;  que  dis-je  !  on  lui 
fait  perdre  la  vie  même ,  dans  les  plus  r 
cruels  tourmens.  Et  pourquoi  ?  le  plus 
fouvent,  Vous  le  fçavez  j  pour  un  cri- 
me qu'un  feul  inftant  lui  aura  vu  com- 
mettre 5  un  meurtre  en  effet ,  un  lar- 
cin ,  presque  aufli  tôt  commis  8c  ache- 
vé ,  qu'il  fut  commencé  &c  entrepris  , 
fera  périr  un  citoyen  de  cette  mort  iri- 
famante  dont  la  tache  ne  s'effacera  ja- 
mai5*Qu'il  ne  foit  même  que  complice 
du  crime  ,  fans  en  être  le  principal  au-' 
teur  j  la  loi  du  monde  ordonne  ,  qu'il 
éprouve  la  même  peine  ,  tk  qu'il  foit 
privé  pour  jamais  de  la  fociété  des 
vivans.  Nous  admirons  même  dans 
ces  réglemens  féveres  ,  la  fageffe  &c 
l'équité  des  loix  humaines ,  conferva- 
trices  des  royaumes  &  des  républi- 
ques \  ôc  cependant  quelle  autre  idée 
vous  formerez-vous  de  la  févérité  de 
ces  loix,  que  celle  d'une  espèce  d'é- 
ternité de  fupplices  ,  décernée  contre 
des  crimes  qui  n'auront  duré  qu'un 
moment  ? 

Piij 
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Car^  félon   la  belle  remarque  de 
faim  Auguftin  ,  tel  eft  l'esprit  même 
de  la  loi ,  &  l'intention  du  législateur  , 
dans  l'arrêt  de  mort  porté  contre  les- 
criminels  ,  de  les  priver  pour  jamais 
du  bien  ineftimable  de  la  vie  j  8c  de 
leur  ravir  pour  toujours  les  douceurs- 
de  la  fociété  dont  ils  font  les  perturba- 
teurs. Le  fentiment  de  la  mort  parle  r 
il  eft  vrai }  mais  l'effet  qui  la  fuit ,  (  le 
malheur  de  ne  plus  vivre,  )  eft  vrai- 
ment éternel  ,  Se  c'eft  ce  que  la  loi 
prétend.  Comment  donc  ,    quand    il 
s'agit  d'eftimer  la  jufticedes  vengean- 
ces de  Dieu  ,  de  ce  Dieu  fuprême  de- 
vant qui  tous  les  hommes  font  comme 
le  néant  j  de  ce  Dieu  qui  doit  être  aufïï 
terrible  dansfes  chatimens, que  magni- 
fique dans  fes  récompenfes  j  comment 
ofons-nous  luidemanderentre  l'offenfe 
8c  la  peine  _,  une  proportion  de  durée  ? 
tandis  que  cène  même  proportion  ne 
peut  fervir  de  règle  à  la  juftice  des 
hommes ,  pour  venger  &  maintenir 
les  droits  de  leur  fociété ,  droits  tou- 
jours facrés  fans  doute  ,  parce  que 
Dieu  même  les  autorife  ;  mais  infini- 
ment moins  refpe&ables  que  les  droits 
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&  là  gloire  de  la  divinité  que  le  pé- 
cheur outrage  par  (es  révoltes.  Ypen- 
fe-t-on  ,  grand  Dieu  !  quand  on  rai- 
fonne  ainiï  fur  l'accomplidement  de 
vos  juftices  ?  De  pareils  argumens  , 
dont  l'incrédulité  Te  fait  comme  un 
rempart ,  contre  la  force  &  la  clarté 
de  la  révélation  chrétienne  ,  ne  tom- 
bent-ils pas  alfez  d'eux-mêmes  ,  8C 
h'ai-je  pas  du  vous  dire  que  la  feule 
force  de  la  raifon  nous  garantit  des 
vaines  fubtilitésdu  Philofophe  ,  ou  de 
l'incrédule  qui  combat  l'éternité  de 
l'enfer  ? 

Je  laifïe  ici  dans  le  filence  ,  tant 
d'autres  difficultés  plus  frivoles  enco- 
re j  &  dont  il  me  feroit  aufli  facile 
de  vous  faire  fentir  la  foiblelle  \  car  * 
à  qui  perfuadera-t-on  ,  par  exemple  , 
que  la  puilfance  d'un  Dieu  qui  tira 
du  néant  le  ciel  &  la  terre ,  que  cette 
puifTance  fuprême  ne  va  pas  jusqu'à 
faire  vivre  éternellement  une  créatu- 
re, au  milieu  des  ardeurs  dévorantes 
du  feu  qu'elle  éprouve  ?  Comme  fi  ce 
Dieu  de  toute  puifTance  j  qui  dépouil- 
le le  feu ,  quand  il  lui  plaît ,  de  fa  for- 
ce &  de  fon  activité  naturelle ,  nepou- 
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voit  pas  également  lui  communiquer 
une  vertu  fupérieure  à  fa  nature,  &  le 
rendre  capable  par  fon  fouffle  divin  , 
de  brûler  toujours  le  fujet  auquel  il 
s'attache  ,  fans  le  confumer  &  le  dé- 
truire. 

A  qui  perfuadera-t-on  que  l'amour 
de  l'ordre ,  cet  attribut  eflentiel  à  la 
divinité ,  ne  lui  permet  pas  defouffrir 
un  desordre  éternel  dans  fa  créature  _, 
tel  que  paroît  être  la  tache-  de  fon  pé- 
ché ineffaçable  dans  l'enfer  ?  Ne  fçait- 
on  pas  que  cet  amour  de  l'ordre  fi 
eflentiel  au  vrai  Dieu ,  ne  l'oblige  pas 
d'arrêter  le  cours  de  tous  les  desordres 
humains  ,  mais  feulement  de  n'en 
lailfer  aucun  impuni ,  dans  le  fiecfe 
préfenr  ou  futur  ;  de  que  la  peine  éter- 
nelle dont  ce  Dieu  adminiftrateur  du 
monde,  affligera  fa  créature  éternelle- 
ment coupable ,  prouvera  bien  mieux 
dans  lui  cet  amour  eflentiel  de  l'or- 
dre ,  fans  lequel  la  divinité  ne  peut 
être  ,  que  s'il  pouvoit  fe  réfoudre  à  lui 
pardonner  enfin  &C  à*  lui  faire  grâce  ? 

A  qui  perfuadera-t-on  que  la  ma- 
jeflé  infinie  de  Dieu  ,  eft  trop  foible- 
ment  connue  de  l'homme  qui  pèche  % 
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pour  qu'il  mérite  en  péchant ,  de  fu- 
birles  rigueurs  d'une  peine  éternelle  ? 
Non  fans  doute ,  mes  chers  Auditeurs, 
nous  ne  comprenons  pas  y  &c  nous  ne 
comprendrons  jamais  la  grandeur  du 
Dieu  dont  nous  violons  les  ordres  par 
le  péché  •  mais  du  moins  connoiiTons- 
nous  ce  grand  Dieu ,  comme  le  fou- 
verain  maître  >  infiniment  digne  des 
hommages  de  fa  créature  _,  &c  ne  fufnV 
il  pas  de  cette  connoiflànce  de  Dieu 
dans  l'homme  rébelle  à  fes  ordres  ,> 
pour  le  rendre  coupable  par  fa  révolte 
de  leze-  majefté  divine  ?  Un  fujet  a(Te£ 
téméraire  pour  outrager  la  perfonne 
de  fon  roi ,  mériteroit-il  fon  pardon  ,. 
parce  qu'au  moment  de  fa  faute ,  il 
n'auroitpas  eu  l'idée  jufte  de  la  valeur  ,. 
de  la  fagelTe  3  Se  des  autres  qualités 
de  ce  prince  qu'il  offenfe ,  Se  ne  feroit- 
il  pas  puni  par  la  juftice  humaine  ,. 
comme  le  fujet  le  plus  éclairé  qui  ofe- 
roit  outrager  le  prince  qui  le  gouverne?' 
A  qui  perfuadera-t-on  enfin  ,  que 
l'on  peut  enfraindre  les  loix  fouverai- 
nes  deDieUjfans  l'outrager  perfonnel- 
lement  lui-même  }  comme  un  fujet,. 
par  exemple  >  peut  violer  les  ordres  de-" 
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fon  roi ,  fans  l'outrager  dans  fa  per» 
ionne?Ignorez-vous  donc,  raifonneurs 
du  monde  ,  l'eflentielle  différence  qui 
iera  toujours  ,  entre  un  Dieu  qui  com- 
mande, &  les  puiffances  purement  hu- 
maines ?  Les  plus  grands  princes  n'é- 
tant ,  après  tout ,  que  des  hommes  ,. 
e'eft  moins  l'intérêt  de  leurs  perfonnes  ,, 
&  de  leur  grandeur  ,  qu'ils  doivent 
confulter  dans  les  loix  qu'ils  portent  , 
que  l'intérêt  commun  des  peuples*fou- 
rpis  à  leurobéiflance.  Faut-il  donc  s'é- 
tonner qu'ils  ne  fe  regardent  pas  com- 
me outragés  eux-mêmes,  par  les  viola- 
teurs de  leurs  loix  ?  Il  n'en  eft  pas  ainfî 
du  Dieu  fuprême  ,  qui  étant  efTentiel- 
lement  la  dernière  fin  à  laquelle  tour 
doit  fe  rapporter  ,  ne  fçauroit  impofer 
dès-lors  aucune  loi  qui  n'ait  une  rela- 
tion néceflaire  à  fa  majefté  divine^  &c 
conféquemment  doit  toujours  feregar- 
der  comme  offenfé  lui-même  ,  dès- 
que  fes  loix  faintes  font  transgrefTées 
par  des  hommes.  De-là ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  ofez  conclure  avec  moi  , 
que  s'il  eft  encore  des  Chrétiens  fur 
l'esprit  desquels  dépareilles  difficultés 
font  des  impreûlons  funeftes  j  ce  ne 
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peut  être,ou  qu'à  raifon  de  la  foiblefîe 
de  leur  foi  ,  qui  fe  laiffe  aifémenc 
ébranler  j  ou  qu'à  raifon  de  leur  in- 
telligence foible  qui  fe  laiiTe  aifémenc 
furprendre.Rien  doncde  plus  raifonna- 
ble  que  la  foi  du  Chrétien  ,  fur  l'éter- 
nité de  l'enfer  ,  puisque  la  raifon  feu- 
le nous  garantit  des  vains  raifonne- 
mens  qui  combattent  cette  éternité  'y 
j'ajoute ,  parce  que  la  raifon  découvre 
par  fes  propres  lumières  y  de  quoi  ju* 
ftifier  à  nos  yeux  cette  éternité. 

i°.  Quelque  incompréhensible  en 
effet  que  foit  à  mon  esprit  l'éternité  de 
l'enfer  ,  je  conçois  cependant ,  Se  fi 
vous  fçavez  faire  ufage  de  votre  rai- 
fon ,  vous  concevrez  ,  comme  moi  , 
qu'un  Dieu  a  pu  établir  cette  éternité 
de  peines  \  qu'il  a  dû  même  l'établir  5 
&  qu'il  l'a  établie  en  effet  ,  comme 
l'inftrument  nécelfaire  de  fa  juftice  : 
en  forte  que  le  flambeau  de  la  révéla-^ 
tion  ne  fait ,  pour  ainfi  dire  ,  que 
fourenir  les  lumières  naturelles  ,  que 
la  raifon  nous  communique  fur  ce 
point ,  le  plus  terrible  de  notre  créan- 
ce ;  nouvelle  attention,  s'il  vous  plaît. 

Que  Dieu  ait  pu  établir  cette  peine1 
Pvj 
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éternelle  dont  je  parle  ,  pour  fuspeft- 
dre  ou  réprimer  l'audace  du  pécheur  j 
que  le  Dieu  créateur  ait  pu  employer 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  attentats  de  fa 
créature  ;  c'eft  une  vérité ,  Chrétiens  , 
qui  me  paroît  démontrée  par  le  droit 
naturel.  Car  efl-ii  rien  de  mieux  fon- 
dé fur  les  droits  de  l'humanité ,  &  les 
principes  de  la  raifon ,  qu'une  jufte  dé» 
fenfe ,  pour  repouffer  les  traits  d'un 
injufte  aggreflTeur  ?  Qu'un  ennemi  per- 
fbnnel  vous  attaque  &  vouspourfuive, 
vous^mon  cher  Auditeur, qui  disputez 
à  Dieu  (qs  droits  les  plus  légitimes  ,. 
&  qu'au  moment  que  cet  ennemi  e(t 
prêt  de  vous  immoler  à  fa  fureur  , 
vous  puimez  mettre  des  abîmes  entre 
lui  &  vous ,  pour  échaper  à  fès  traits  j. 
croirez- vous  donc  être  injufte  à  fon 
égard  _,  en  lui  oppofant  cette  barrière  , 
qu'il  ne  peut  franchir ,  pour  aller  jus- 
qu'à vous,  fansfe  perdre  furement  lui- 
même  y  fur- tout  d  voyant  ce  furieux 
prêt  à  fe  perdre  en  vous  pourfuivant  y 
vous  l'avertiffea  qu'il  ne  foit  pas  afîèz' 
téméraire  pour  aller  plus  loin-,  ÔC 
que  s'il  ne  s'arrête  dans  le  moment  ^  il 
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va  périr  fans  relTource  ?  Si  y  dis-je  ,, 
malgré  la  menace  que  votre  voix  lui 
fait  entendre,  cet  ennemi  s'obftine  en~ 
core  à  vous  pourfuivre ,  &c  fe  précipi- 
te ainn  de  plein  gré  dans  l'abîme  qui 
le  féparoit  de  vous  y  de  bonne  foi  y 
croirez- vous  avoir  fa  perte  à  vous  re- 
procher,ne  l'attribuerez -vous  pas  uni-  . 
quement  à  Ùl  fureur  y  &  verrez- vous 
autre  chofe  dans  votre  conduite  à  fon 
égard,  que  Tufage  du  droit  légitime 
de  défenCe  que  la  nature  accorde  à  tous 
les  hommes  ?  • 

Or  ,  voilà  ,  Chrétiens ,  ce  que  fait 
le  Dieu»  de  juftice^  quand  il  établit 
une  peine  éternelle  contre  l'homme 
audacieux  qui  l'ofFenfe .  H  a  prévu ,  ce 
Dieu  de  grandeur  &  de  majefté,  il  a 
prévu  depuis  l'éternité  3  que  des  mil- 
lions d'hommesqu'il  devoit  créer  dans 
le  tems  ,  réfureroient  à  (es  ordres  & 
l'outrageroient  dans  fon  domaine  fou- 
verain..  Pour  fe  garantir  de  leurs  atten- 
tats,.  il  leur  a  fait  entendre  de  toutes 
parts,  qu'ils  périroient  pour  l'éterni- 
té,  s'ils  attaquoient  fa  grandeur  fuprê- 
me  par  la  violation  de  (es  ordres  ,  il  a 
ocdonné  à  fes  Prophètes  dans  la  loi  au- 
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cienne,  &  à  fon  Eglifedans  la  nouvel- 
le }  de  faire  retentir  par-tout  cet  ana- 
thême  terrible  :  cependant ,  peu  ef- 
frayé de  l'abîme  de  l'enfer  oppofé  à 
fon  audace,  l'homme  ofe  encore  atta- 
quer Dieu  par  la  transgreffion  de  fa 
loi  y  <k  fe  précipite  ainfî  lui-même  , 
dans  le  malheur  éternel.  Jugez  vous- 
înême  votre  Dieu ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  fur  l'expofé  que  je  viens  de  vous 
faire  \  y  voyez- vous  autre  chofe  M  que 
Tufage  que  fait  ce  Dieu  de  grandeur  , 
du  droit  éternel  qu'il  a  de  fe  défendre  , 
èc  de  conferver  fa  gloire ,  aux  dépens 
du  bonheur  &  du  bonheur  même  éter- 
nel des  hommes  ?  Dieu  a  donc  pu  op- 
pofer  une  peine  éternelle  aux  attentats 
de  fa  créature  qui  oferoit  violer  fes 
îoix  &  fe  fouftraire  à  fon  obéiffance. 
Je  dis  plus  encore  ,  &  je  prétends 
qu'à  juger  toujours  deschofes  par  les 
feules  lumières  de  la  raifon ,  Dieu 
devoit  même  établir  pour  le  péché  y 
cette  peine  éternelle  qui  nous  étonne. 
Pourquoi  ?  Parce  que  voulant  régler 
les  mœurs  des  hommes  parla  pratique 
des  loix  qu'il  avoir  décerné  de  leur 
prescrire,  il  dévoie  conféquemment 
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oppofer  à  la  licence  des  pallions  hu- 
maines un  frein  capable  de  les  conte* 
nir  dans  de  juftes  bornes  ;.or ,  je  vous 
le  demande  >  mes  chers  Auditeurs  y 
Dieu  auroit-il  oppofé  une  digue  fufn- 
fante  au  torrent  de  nos  pallions ,  s'il 
n'avoit  pas  frapé  nos  cœurs  par  la? 
crainte  d'un  malheur  éternel  ?  Non  Y 
convaincus  que  nous  Tommes ,  fouvenc 
malgré  nous-mêmes >  de  l'immortali- 
té naturelle  de  notre  ame  ,  toute  pei- 
ne qui  ne  feroit  pas  proportionnée  x 
la  durée  infinie  de  notre  être ,  ne  nous 
détacheroit  jamais-  des  objets  préfens 
&  fenfibles.  Eh  !  quelle  impreiïion  ,  je 
le  dis  à  notre  honte  ,  quelle  impreflioa- 
fait  fur  nous  tous  les  jours  la  confidé- 
xation  des  feux  du  purgatoire  ,  qui 
néanmoins  femblables  a  ceux  de  l'en- 
fer par  la  rigueur  3  n'en  différent ,  fé- 
lon les  Pères  de  l'Eglife ,  que  par  le 
terme  certain  de  leur  durée  ?  Combien 
voit-on  d'ames  y  5c  de  grandes  âmes  _,. 
que  la  crainte  de  ces  feux  cruels  3  parce 
qu'ils  ne  doivent  durer  qu'un  temSj.ne 
fçauroit  dégagar  de  mille  péchés  lé- 
gers dont  il  leur  feroit  (i  facile  de  s'ab- 
ftenir ,  avec  la  grâce  ?  Que  dis-je  I  Ôs. 
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ceux  même  parmi  nous  ,  qui  cfoyenfc 
le  plus  fermement  un  enfer  éternel  y 
ne  prouvent-ils  pas  qu'en  mille  occa- 
fions  trop  ordinaires  dans  la  vie  hu- 
maine ,-  cette  penfée  toute  accablante 
qu'elle  eft ,  peut  à  peine  contrebalan- 
cer dans  leurs  cœurs  le  poids  de  la 
paflion  rapide  qui  les  entraîne  au  des- 
îordre  ?  Que  feroit-ce  donc  ,  ô  mon 
Dieu ,  fi  vous  n'aviez  pas  fak  briller 
à  nos  yeux  ces  feux  éternels  deftinés1 
à  votre  vengeance  ?  Et  comment  de» 
hommes  que  la  crainte  de  l'éternité  ,. 
dont  la  foi  les  pénètre  y  ne  retient  pas 
encore  dans-  le  devoir ,  pourroient-ils- 
fans  cette  affreulè  idée ,  fe  contenir 
dans  l'ordre  ? 

Ah  !  Chrétiens  ,  ofons  le  dire  ici  ,'• 
&  ne  craignons  point  de  dégrader  par 
cette  réflexion  le  mérite  des  Saints. 
Qu'il  y  auroit  peu  de  Saints-  aujour- 
d'hui dans  le  ciel  ,  s'il  n'y  avoit  pas* 
un  enfer!  Que  ce  feroit  en  vain  que  l'on- 
nous  étaleroit  ici-bas  toute  la  magnifi- 
cence de  la  gloire  célefte,pour  nous- 
inviter  à  la  conquérir  ,  s'il  étoit  per- 
mis de  renoncer  à  fa  conquête  ,  fans 
devenir  éternellement  malheureux  y 
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&  combien  peu  de  coeurs  humains  au- 
roient  fini  par  l'amour  d'un  Dieu 
plein  de  bonté  ,  s'ils  n'avoient  pas  heu- 
reufement  commencé  par  la  crainte 
d'un  Dieu  plein  de  juftice,  qui ,  félon 
l'oracle  du  Sage ,  fera  toujours  le  pre- 
mier principe  de  fagefTe  pour  le  com- 
mun des  hommes  ?  Ce  n'eft  donc  point 
a  Dieu  ,  conclut  faint  Auguftin  _,  c'eft 
à.  nous-mêmes  qu'il  faut  nous  en  pren- 
dre de  cette  éternité  de  peines  ,  éta- 
blie contre  les  attentats  du  péché  j  ce 
Dieu  qui  de  fon  fonds  eft  la  bonté  mê- 
me ,  c'eft  nous ,  8c  nous  feuls  qui  le 
rendons  jufte  8c  févere.  De  fuo  bonus  , 
de  nojlrojujlus.  Confidérons  l'état  dé- 
plorable de  notre  cœur ,  la  déprava- 
tion de  fes  penchans ,  fon  éloignemenc 
de  toutes  les  vertus  3  fon  emportement 
vers  tous  les  vices  \  8c  pour  réprimer 
efficacement  tous  ces  excès ,  l'éterni- 
té de  l'enfer  nous  paroîtra  non-feule- 
rrient  jufte  ,  mais  néceflaire- 

Oui,  il  eft  vrai  j  Dieu  pouvoitbien 
ne  pas  permettre  cet  état  de  foiblefle 
&  de  corruption  où  le  péché  nous  a 
tous  réduits  ;  mais  ayant  permis  une 
fois  le  péché  ,  comme  il  le  pouvoit 
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fans  doute ,  (  fans  quoi,  le  péché  ces- 
foit  d'être  poffible  ,  &  l'homme  n'é- 
îoit  plus  libre  3-  comme  il  devoit  l'ê- 
tre j  )  je  prétends  qu'il  fe  devoit  à  lui- 
même  d'oppofer  à  la  licence  de  nos 
cœurs  la  vue  frapante  des  flammes 
étemelles  j  parce  que  fans   cet  abîme 
préfenté  à  nos   yeux  ,   il  n'auroit  pas 
îufEfamment  pourvu  à  la  conferva- 
tion  de  fa  gloire.  Raifonnement  dont 
je  me  contenterois  ici  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  peur  vous  montrer  de  plus  ^ 
que  Dieu  en  effet  a  établi  cette  peine 
éternelle  ,  dont  je  parle  _,  s'il  ne  s'of- 
froit  encore  à  mon  esprit  une  preuve 
folide  de  cette  grande  vérité  :  preuve 
que  je  vous  prie  de  fuivre  r  5c  que  je" 
tire  uniquement  de  l'état  de  l'homme 
après  la  mort. 

N'eft-il  pas  en  effet,  également  rai- 
fonnabîe  &  naturel  de  croire  ,  que  la 
mort  qui  nous  arrache  à  ce  monde  vi- 
able ,  fixe  enfin  le  cœur  de  l'homme 
dans  un  état  fiable  Se  permanent  ;  que 
ce  cœur  après  avoir  été  le  jouet  de  fon 
inconftance,  &  fnjetà  mille  vicifîitu- 
des  durant  la  vie ,  trouve  dans  la  fin 
de  cette  vie  mortelle  le  terme  de  fes 
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ehangemens ,  &  devient  auffi  immua- 
ble que  Dieu  même  ?  Quoi ,  dis-je  , 
de  plus  conforme  à  la  raifon  ,  que 
cette  Habilité  du  cœur  humain  dans 
ces  fentimens,  foit  de  haine  ,  foit  d'a- 
mour pour  Dieu ,  où  l'inftant  de  la 
mort  l'aura  furpris  ?  Otez  au  cœur  de 
l'homme  cette  immutabilité  après  le 
rems  de  la  vie  j  en  forte  qu'il  devien- 
ne capable  d'aimer  Dieu  dans  l'enfer; 
je  demande,  pourquoi  ne  pourroit-ii 
pas  aufli  dans  le  ciel ,  devenir  capable 
de  haïr  fon  Dieu  ?  Et  que  deviendroic 
alors  l'heureufe  éternité  des  élus  >  des 
citoyens  du  ciel  ?  Car  pourquoi  les 
élus  de  Dieu  ne  pourroient-ils  pas 
changer  d'état,  s'ils  pouvoient  changer 
de  fentimens  ;  Se  pourquoi  leurs  fen- 
timens feroient-ils  immuables ,  (î  ceux 
des  réprouvés  ne  le  font  pas  ?  Confé- 
quence  qui  détruiroit  la  certitude  du 
bonheur  éternel  des  Saints ,  mais  con- 
féquence  qu'adoptoit  autrefois  Ori- 
gene,  &  qui  doit  être  admife  par  qui- 
conque ofera  ,  comme  lui  ,  prefcrire 
om  terme  aux  vengeances  daines  j 
puisque  l'immutabilité  du  cœurr  &  de 
fes  fentimens  j  qui  rend  l'état  de  L'hous» 
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me  immuable"  après  la  mort  s  ne  de- 
vroit  pas  avoir  lieu  ,  plutèt  dans  le 
ciel  que  dans  l'enfer.  Or ,  cette  con- 
féquence  qui  anéantit  l'éternité  du 
bonheur  du  ciel ,  de  qui  coule  comme 
de  fon  principe ,  de  k  non-éternité  des 
peines ,  cette  conféquence  dont  Vous 
reconnoiflfez  volontiers  l'erreur  ,  ne 
doit-elle  pas  nous  confirmer  encore  , 
dans  la  foi  de  l'éternité  rnalheureufe  , 
&  nous  aider  encore  à  croire  que  Dieu 
l'a  établie  en  effet ,  comme  le  jttfte 
châtiment  dû  crime  ? 

Eternité  au  refte ,  fi  croyable  au  ju- 
gement de  la  faifon  même ,  qu'elle  fut 
toujours  reconnue  par  la  plupart  des 
fe&es  païennes  &  idolâtres ,  dans  tou- 
tes les  régions  du  monde  ;  &  de  là  , 
malgré  la  variété  bizarre  dés  tourmens 
dont  il  leur  a  plu  de  compofer  leur 
enfer  ,  elles  fe  font  accordées  à  croire 
que  l'homme  une  fois  renfermé  dans 
ces  prifons  ténébreufes  3  ne  devoit  ja- 
mais en  être  délivré.  Leur  Jupiter  , 
leur  Pluton  ,  leurs  furies  ,  dévoient 
toujours  être  inflexibles  aux  cris  des 
coupâmes  une  fois  condamnés  ;  6c 
l'espèce  même  de  leurs  fupplices  toa» 
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Jours  mefurée  fur  la  qualité  de  leurs 
crimes  ,  deyoit  être  éternellement  in? 
yariable.  Mais  achevons  enfin  de  ju-*- 
ftifier  l'obéifTance  raifonnable  de  notre 
foi  j  de  après  avoir  montré  que  la  rai- 
fon  feule  nous  garantit  des  vains  rai- 
fonnemens  qui  combattent  l'éternité 
de  l'enfer  ;  que  la  raifon  découvre  dans 
fes  propres  lumières  de  quoi  juftifier  à 
nos  yeux  cette  éternité  j  montrons  en- 
core que  la  raifon  nous  fait  voir  des 
liaifons  admirables  ,  entre  les  vérités 
fondamentales  du  Chriftianime ,  &c 
cette  éternité. 

50.  Vérités  fondamentales  duChrir 
ftianisme  3  ce  font ,  dans  mes  idées , 
comme  dans  celles  du  monde  entier  t 
ces  myfteres  de  bonté  &  d'amour  qui 
regardent  l'incarnation  d'un  Dieu  :  un 
Dieu  fait  homme ,  un  Dieu  naifTant 
dans  l'humiliation  j  un  Dieu  fouffrant 
ôc  mourant  fur  la  croix.  Voilà  ce  qui 
étonne ,  ce  qui  charme  fingulierement 
mon  ame ,  dans  cette  loi  de  grâce  & 
4'amour  dont  nous  avons  le  bonheur 
d'être  les  disciples.  Or  ,  tous  ces  my- 
fteres de  l'amour  divin  fur  lesquels 
porte    U  religion  de    Jefus  -  Chrifl: 
toute  entière ,  comme  fur  les  fonde- 


1 5  ?  Le  IV.  Dm.  de  l'A  vint. 
mens  de  fa  vérité  ,  ces  myfteres  de 
bonté  &  de  miféricorde  ,  qui  nous 
rendent  plus  incroyable  encore  l'éter- 
nité de  l'enfer ,  que  nous  annoncent- 
ils  cependant ,  fi  ce  n'eft  la  vérité  in- 
conteftablede  ce  dogme  terrible?  Non, 
dit  faint  Bernard  ,  fi  le  péché  n'avoit 
pas  dû  précipiter  l'homme  coupable  _, 
dans  une  éternité  de  fupplices;  jamais 
le  Fils  de  Dieu  n'auroit  quitté  le 
trône  de  fa  gloire ,  pour  habiter  fur  la 
ter:e  parmi  les  hommes  ,  &  mourir 
pour  eux  fur  la  croix  qui  les  a  fauves. 
Ne  feroit-ce  pas ,  en  effet ,  trop  avilir 
le  fang  d'un  Dieu ,  &c  le  prodiguer 
inutilement ,  que  de  le  verfer  à  grands 
flots ,  pour  éteindre  des  feux  qui  ne  de-* 
voient  pas  être  éternels  ?  Un  Dieu  Père 
auroit-il  pu  commander  le  facrifïce 
d'un  fils  fi  cher ,  pour  la  réparation  de 
la  gloire  divine,  fi  la  peine  pafiagere 
t\es  coupables  avoit  dû  fuffire  pour 
opérer  le  grand  ouvrage  de  cette  ré- 
paration ;  &:  ces  coupables  eux- mt  mes, 
n'auroient-ils  pas  dû  regretter  l'erru- 
fîon  d'un  fang  infiniment  précieux  ,  s'il 
n'avoit  dû  fervir  qu'à  leur  épargner  un 
Bernard,  fupplice  borné  dans  fa  durée?  Si  non 
Juijfent  h&c  ad  mortem  fempuernam  , 
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ftunquam  pro  corum  remedlo  Deus  mo? 
reretur. 

Preuve  invincible  d'un  enfer  éternel 
réfervé ,  de  tous  les  tems  ,  à  la  malice 
infinie  du   péché  j  mais ,  preuve  qui 
doit  acquérir  une  nouvelle  force  quand 
on   réfléchira  _,  que     non-feulement 
c'eft  un  Dieu  qui  a  foufFert  ,  mais  en- 
core qu'il  falloit  que  ce  Dieu  foufFrîc 
pour  l'expiation  des  péchés  du  monde  j 
Se  que  ,  fans  le  mérite  de  fes  foufFran- 
ces  divines,  le  péché  dont  Dieu  vou- 
ioit    la  réparation  ,  ne   pouvoit  être 
pleinement    réparé  ;    car ,  c'eft  ainfi 
que  la  foi  nous  l'apprend  dans  les  ter- 
mes les  plus  formels.  N'a-t-il    pas  fal- 
lu j  dit  Jefus-Chrift  parlant  de  lui- 
même  ,  que  le  Chrifl  fouffrît  ces  hu- 
miliations &  ces  fupplices  ,   pour  le 
péché  de  l'homme  dont  il  s'étoit  fait 
la  victime  ?  Nonne  h$.c  oportu'u  pati  Luc. c.  14; 
Çhrijlum?  Quand,  dis- je  ,  on  réfléchit 
fur  cette  nécefîité  des  fouffrances  d'un 
Homme-Dieu  _,  n'en  doit-on  pas  con- 
clure avec  la  dernière  évidence  ,  que 
le  péché  méritoit  par  lui-même  ,  une 
peine   infinie    dans  fa  durée?  Quoi 
donc  !  il  auroit  fallu,  qu'un  Dieu  pa- 
rût au  monde  3  qu'un  Dieu  s'anéantît 
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fous  la  forme  d'esclave  j  il  auroit  fallu 
qu'un  DieufoufFrît,  qu'il  mourût  en- 
fin pour  l'expiation  "du  péché ,  quand 
ce  péché  pouvoir  être  expié  d'ailleurs 
par  une  peine  temporelle  de  la  part  de 
la  créature?  Non,jamais  la  fatisfaction 
d'un  Dieu  ne  fçauroit  être  nécelTaire  , 
que  lorsque  l'homme  coupable ,  aban- 
donné à  lui-même  >  n'eft  pas  en  état 
de  fatisfaire  j  or  ,  comment  l'homme 
peut-il  être  hors  d'état  de  présenter 
cette  fatisfaction  à  la  juftice  divine  ? 
Ce  n'eft  point  fans  doute ,  quand  cette 
juftice  veut  bien  fe  contenter  d'une 
peine  pafïagere  &  renfermée  dans  les 
bornes  du  tems  \  il  n'eft  point  d'être 
éclairé  de  la  raifon  qui  ne  foit  capa- 
ble de  fatisfaire  ainfi.  C'eft  donc  uni- 
quement, quand  il  s'agit  d'une  éterni- 
té de  peines,  réfervée  au  péché  ,  qu'il 
devient  nécelTaire  de  verfer  le  fang  d'un 
Dieu,  Si  h<ec  non  fuijfçnt  ad  mortem 
fcmpiternam^nunquam  Deus  moreretur. 
Je  ne  fçais  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
fi  vous  comprenez  toute  la  force  & 
l'étendue  de  ce  raifonnement ,  fondé 
fur  les  myfteres  d'amour ,  que  nous 
aimons  le  mieux  à  croire.  Peut  -  être 

n'aviez- 
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to'aviez-vous  jamais  alTez  conçu  cette 
liaifon  admirable  que  la  foi  nous  dé- 
couvre ,  entre  la  nécelîité  des,ibufrrart- 
ces  d'un  Dieu  ,  pour  expier  le  péché, 
&  l'éternité  de  peines  dont  ce  péché 
mérite  d'être  puni  ?  Pour  moi  je  dé- 
couvre une  liaifon  (i  eiTentielle  entre 
l'une  de  l'autre  ,  que  je  ne  balancerois 
pas  à  nier  tout  à  la  fois  &  la  vérité 
&  la  nécefîité  des  fouffrances  d'un 
Dieu  ,  fi  je  ne  croyois  le  péché  digne 
d'une  éternité  de  peines  dans  la  créa- 
ture j  &  jugez  de  là  fi  jamais  un  esprit 
chrétien  doit  éprouver  quelque  em- 
barras dans  la  conciliation  de  l'éter- 
nité de  l'enfer  ,  avec  la  bonté  ôc  la  ju- 
ftice  infinie  de  Dieu.  Car  écoutez 
feulement  la  queftion  (impie  que  je 
vous  adrerTe. 

Dieu  le  Père  a-t-ii  celTé  d'être  infi- 
niment bon,  quand  il  a  vengé  fur  for* 
propre  fils  ,  l'outrage  fait  à  fa  majefté 
par  le  péché  de  l'homme  ?  Non  fans 
cloute ,  me  réponiez-vous  j  mais  Dieu 
par  ce  moyen  fatisfit  tellement  fa  mi- 
féricorde  ,  qu'il  put  venger  en  mê- 
me-tems  les  droits  de  fa  fainteté  fu- 
prême.  Eh  !  comment  donc  ,  devez.3 
Tomç  L  Q 
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vous  conclure  avec  moi ,  comment 
pourroit-il  ceffer  d'être  le  Dieu  de 
bonté  _,  en  puniffant  éternellement  le 
péché  dans  l'homme  s  ce  Dieu  qui 
n'a  pas  celfé  d'être  infiniment  bon  , 
en  puniffant  ce  péché  même  dans  un 
fils  Dieu  comme  lui?  Le  même  Dieu 
qui  ne  vous  paroit  pas  trop  févere  , 
quand  il  n'épargne  pas  fon  propre  fils  , 
d  ferez- vous  l'accufer  d'une  févérité 
exceiïive  ,  quand  il  punit  éternelle- 
ment l'esclave  j  tandis  que  la  peine 
éternelle  de  cet  esclave  3  qui  eft  le  pé- 
cheur ,  fera  toujours  une  réparation 
infiniment  inférieure  à  celle  que  lui 
procurent  les  fouffrances  ,  quoique 
paflageres ,  d'un  Dieu  ? 

Je  pourfuisj  &  je  vous  demande 
encore  ,  Dieu  le  Père  a-t-il  trop  de- 
mandé ?  a-t-il  ceffé  d'être  le  Dieu  d'é- 
quité &  de  juftice  ,  qui  proportionne 
la  peine  à  l'ofFenfe  ,  quand  il  a  exigé 
pour  l'expiation  du  péché  de  l'hom- 
mejes  fouffrances  mortelles  de l'Hom- 
me-Dieu  ?  Vous  reconnoiffez  ,  fans 
doute  ,  Chrétiens ,  l'équité  fouveraine 
de  cet  arrêt  \  &c  vous  faites  profefïion 
de  croire  que  ce  ri étoit  point  trop  que 
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le  fupplice  d'un  Dieu  ,  pour  venger 
fon  Père  ,  &  fe  venger  lui-même  ,  de 
la  multitude  de  nos  crimes  ?  Or  ,  di- 
rez-vous  que  Dieu  le  Père  exige  plus 
de  l'homme  coupable  ,  par  une  peine 
éternelle  ,  qu'il  n'a  exigé  de  fon  pro- 
pre fils  par  un  moment  de  fouffrances  ? 
Le  penfer  ,  ce  feroit  prétendre  que  la 
peine  de  la  créature  qui  fouffre  pour 
un  tems ,  peut  atteindre  enfin  aux 
mérites  infinis  d'un  Dieu  dans  fes 
moindres  fouffrances  ;  ce  feroit  n'a- 
voir acquis  nulle  connoifTance  ,  ou 
avoir  perdu  toute  idée  foitdelabas- 
fefle  de  l'homme  ,  foit  de  la  grandeur 
de  Dieu.  Voulez  -  vous  donc ,  mes 
chers  Frères  ,  vous  confirmer  pour  ja- 
mais dans  la  créance  de  l'éternité  mal- 
heureufe  ?  Jettez  un  regard  de  foi  fur 
Jefus-Chrift  attaché  à  la  croix.  Voyez 
crouler  le  fang  de  toutes  les  parties  de 
fon  corps  adorable  j  c'eft  pour  l'ex- 
piation de  la  peine  due  au  péché  de 
l'homme  3  que  le  fang  coule  _,  &  qu'il 
inonde  la  terre.  Voilà  ,  s'il  vous  refte 
un  cœur  chrétien  ,  la  folution  de  vos 
difficultés  fur  une  éternité  de  peines 
avec  un  péché  d'un  moment.  Le  Cal- 

Q'i 
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vaire  &c  l'enfer  ,  rapprochez  incerTain- 
*nent  ces  deux  grands  objets  ,  8c  tout 
©ppofés  qu'ils  font  en  apparence  _,  l'un 
vous  prouvera  toujours  la  juftice  de 
l'autre.  Un  Dieu  qui  fouffre  &c  qui 
Revoit  fouftrir  pour  l'expiation  du 
péché  j  vous  perfuadera  que  le  péché 
méritoit  donc  par  lui  -  même  une 
peine  éternelle  ;  le  fang  divin  n'a  du 
couler  que  pour  éteindre  des  feux 
qui  dévoient  brûler  toujours  }  &c  ja- 
mais il  n'y  auroit  eu  de  Jefus-Chrift 
pour  l'homme  pécheur  ,  s'il  n'avoit 
.pas  dû  y  avoir  un  enfer  éternel  pour 
ion  péché  :  Si  kœc  non  fuijjent  ad  mor- 
jLem  fempiternam ,  numqufim.+ . .  DeuS 
moreretuT. 

Ce  n'eft  pas  que  j'ignore  comment 
dans  ces  derniers  tems  on  a  prétendu; 
abolir  la  créance  de  l'enfer  ,  par  les 
mêmes  moyens  dont  je  fais  ufage  pour 
la  maintenir  contre  l'incrédulité  î 
comment,  fous  prétexte  d'honorer  les 
fouffrances  d'un  Dieu  ,  Se  d'en  faire 
.valoir  le. mérite  ,  on  a  voulu  allurer. 
Ja  poffeflion  du  ciel  généralement  a 
•tous  les  hommes.  Mais  qui  de  nous 
feroit  affez  aveugle ,  pour  ne  déçou^ 
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^rir  pas  à  travers  unevaine  apparence 
de  religion  ,  l'impiété  réelle  de  ce 
nouveaif  fyftême  ?  Syftême  par  lequel 
lesfourîrances  de  l'Homme-Dieu,defti- 
nées  à  détruire  ,  du  moins  à  diminuer 
l'empire  du  péché,  ne  ferviroient  qu'à 
l'-autorifer  dans  le  monde,  &  à  l'y  per- 
pétuer fans  aucun  remède  contre  fes 
ravages ,  en  afîurant  à  tous  les  cou- 
pables ,  non-feulement  l'impunité  du 
crime ,  mais  encore  la  récompenfe  de 
la  vertu  même. 

Mais  terminons  enfin  cette  première 
Partie  ,  &  reconnoilTons  qu'une  éter- 
nité de  peines  pour  un  moment  de 
péché  ,  n'eft  donc  point  tellement  un 
myftere  au-deflus  de  l'intelligence  hu- 
maine ,  que  notre  raifon  ne  trouve 
dans  fes  propres  lumières  ,  de  quoi 
nous  rendre  croyable  cette  éternité. 
G'eft  un  myftere,  je  le  veux  ;  mais  un 
myftere  pour  le  cœur  &  la  paflîon , 
plutôt  que  pour  l'esprit  &  la  raifon  de 
l'homme  :  un  myftere  où  le  feul  in- 
térêt du  cœur  coupable,à  ne  pas  croire 
là  vérité  qu'on  lui  préfente  ,  fait  voir 
#ûlle  difficultés  qui  s'évanouiflent  aux 
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yeux  d'un  esprit  fans  préjugé  ôc  fans 
paffion  :  un  myftere  enfin  qui  ceffe  de 
l'être  ,  dès  que  l'on  peut  fe  ré  foudre  à 
vivre  en  chrétien.    Car  pourquoi  ne 
voit-on  dans  le  Chriftianisme  que  ces 
hommes  dilïîpés   qui    fe    livrent  au 
monde  &  à  fc-s  pîaifirs  ,  former  des 
doutes  fur  ce  point  de  foi ,  tandis  que 
le  refte  des  Chrétiens  ne  balance  pas 
un  moment  à  le  croire,  &c  fe  conten- 
te d'adorer   en  tremblant  la  juftice 
d'un  Dieu,  vengeur  éternel  du  péché  ? 
Seroit-ce  dans  ceux-ci  (implicite,  fu- 
perftirion  ,  défaut  de  lumières  &  de 
ccnnoiiTances  ?  Mais  quoi  qu'en  dife 
le  libertinage  toujours  prêt  à  verfer  le 
mépris  fur  quiconque  n'adopte  pas  fes- 
blasphêmes  ,    traitera-t-on    d'esprits, 
foibles  &  fuperftitieux  des  hommes 
qui  ne  croyent  que  ce  qui  a  été  cru  par 
les  Saints  les  plus  éclairés  ,  par  ces  ra- 
res Génies  que  l'antiquité  chrétienne 
a  révérés  comme  (es  maîtres  ,  ôc  que 
nous  révérons  encore  comme  nos  ora- 
cles dans  la  foi ,   &  nos  modèles  dans 
la  vertu? 

Ce  n'eu:  donc  point  _,  comme  on 
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ofe  le  dire,  non,  ce  n'eft  ni  dans  la 
(implicite  prétendue  du  vrai  Chrétien  s 
ni  dans  la  prétendue  force  d'esprit  du 
libertin  j  c'eft  uniquement  dans  la  dis- 
pofition  différente  de  leurs  cœurs  ? 
qu'il  faut  chercher  le  principe  de  la 
disposition  C\  oppofée  de  leurs  esprits  7 
par  rapport  à  la  créance  de  l'enfer. 
Que  le  cœur  humain  foit  fans  parlions, 
ou  qu'il  foit  le  maître  de  celles  qui 
voudroient  le  dominer  ,  &  bientôt 
l'esprit  de  l'homme  ,  dégagé  de  fes 
préjugés  ,  verra  dans  fes  idées  même , 
mille  raifons  de  croire  une  vérité  que 
l'intérêt  feul  de  la  cupidité  lui  repré- 
fentoit  comme  incroyable.  Ah  !  mes 
chers  Auditeurs  ,  raifonnons  moins  , 
fi  nous  fommes  fa^es  ,  ôc  agiffons 
plus.  L'éternité  de  l'enfer  ,'dont  la 
feule  penfée  nous  défoie  ,  fublifte- 
ra  malgré  nos  vains  raifonnemens  -y 
eroyons-la  ,  ne  la  croyons  pas  y  elle 
n'en  fera  ni  moins  réelle  ,  ni  moins 
inconteftable  :ne  cherchons  donc  qu'à 
la  détruire  en  quelque  forte  ,  de  à  l'a- 
néantir par  rapport  à  nous-mêmes; 
c'eft-à-dire-à  l'éviter  par  une  vie  vrai- 
es iv 
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ment  chrétienne  ,  8c  toujours  éloi- 
gnée des  crimes  qui  la  méritent.  Mais 
ce  n'eft  pas  là  tout  ce  que  vous  atten- 
dez de  moi  dans  ce  discours.  Rien 
de  plus  raifonnable  que  notre  foi  fur 
l'éternité  de  l'enfer  $  vous  l'avez  vu 
dans  la  première  partie  :  rien  de  plus 
oppofé  à  la  raifon ,  que  notre  conduite 
comparée  à  notre  foi  fur  l'éternité  de 
l'enfer  ;  c'eft  ce  qui  va  faire  le  lujet  de 
la  féconde  partie. 
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SECONDE     PARTIE. 

omms  la  penfée  de  l'enfer  fait  les 
gens  de  bien  ,  dit  faint  Chryioitôme , 
parce  qu'il  eft  des  Chrétiens  qui  fa- 
crifient  fans  peine  les  plaitirs  dutems, 
a  la  crainte  d'un  malheur  éternel  \ 
aufli  5  dit  ce  Père,  cette  même  penfée 
fait-elle  des  impies ,  parce  qu'il  eft  des 
Chrétiens  infenfibles  à  la  voix  de  leur 
religion  qui  ,  pour  s'abandonner  li- 
brement au  desordre  ,  &  y  goûter 
une  fauiTe  tranquillité  que  la  penfée 
«de  l'enfer  ne  leur  laifferoit  pas ,  ea 
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étouffent  dans  leurs  esprits  le  fouvenir 
&  la  créance.  A  quoi  je  peux  bien 
ajouter  que  la  foi  de  l'enfer  eft  ce  qui 
fait  des  infenfés  de  la  plupart  des 
hommes  qui  font  profeflion  du  Chri- 
(tianisme  ,  puisqu'à  comparer  leur 
conduite  avec  la  foi  d'une  éterni- 
té malheureufe  y  .  l'oppofition  infi- 
nie de  l'une  Se  de  l'autre  doit  nous 
les  faire  regarder  comme  des  hom- 
mes  ,  dont  toute  la  vie  n'eft  qu'un 
abus  continuel  de  la  raifon  ;  car  fans 
parler  ici  de  ces  Chrétiens ,  qui  ne  le 
font  que-  de  nom ,  Se  jamais  en  effet  ; 
de  ces  Chrétiens  qui  ne  paroifTent  oc- 
cupés dans  le  cours  de  leur  vie  qu  a 
descendre}comme  par  degrés,  au  plus 
profond  de  l'enfer  ;  Se  qui ,  comme 
s'il  n'y  avoit  pas  afTez  de  routes  pour 
les  y  conduire  ,  s'en  frayent  tous  les 
jours  de  nouvelles ,  par  les  nouveaux 
crimes  qu'ils  inventent.  Sans  parler  de 
ces  hommes  déterminés  à  fe  perdre, 
plutôt  qu'à  facrifier  un  moment  de  fé- 
licité mondaine  ,  Se  dont  toute  la  vie 
eft  le  ligne  certain  d'une  foi  morte 
ou  expirante  ;  arrêtons-nous  au  com- 
mun des  Chrétiens  ^  tels  que  peuvenc 

Q  v 
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être  ceux  que  je  vois  ici  raflemblés  » 
êc  qui  paroilTent  remplir  avec  fidéli- 
té les  devoirs  de  leur  religion  j  en 
vérité  n'eft-on  pas  tenté  de  croire  P 
(  palTez-moi  ici  quelques  expreflions , 
mes  chers  Auditeurs  ,  &  foutfrez  que, 
par  zèle  pour  votre  falut ,  fans  inté- 
retfer  le  respect  que  j'ai  pour  vos  per- 
sonnes ,  j'ufe  pour  quelques  momens 
<de  termes  propres  8c  convenables  à 
mon  fujet ,  )  n'eft-on  pas ,  dis-je ,  tenté 
<de  croire  que  l'esprit  de  fureur  &  de 
vertige  vous  a  faiiîs  pour  la  plupart , 
quand  on  rapproche  votre  conduite  de 
votre  foi ,  fur  l'éternité  malheureufe? 
Un  moment  d'attention  j  je  m'ex- 
plique. 

Dans  cette  multitude  de  Chrétiens 
à  qui  je  parle  ,  8c  qui  ont  confervé  la 
foi  d'une  éternité  de  peines  _,  réfervée 
pour  un  feul  péché  ,  il  n'en  eft  aucun 
dont  on  ne  puiffe  dire  _,  fans  faire  in- 
jure à  fa  piété  ,  ou  qu'il  a  mérité  cette 
peine  éternelle  ,  ou  qu'actuellement 
il  la  mérite,  ou  qu'il  eft  dans  un  danger 
continuel  de  la  mériter.  Et  cependant 
combien  parmi  eux  vivent  fans  inquié- 
rade  far  le  pane ,  qui  leur  a  mérité 
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Fenfer  ?  Combien  vivent  fans  crainte 
du  préfent ,  dans  un  état  où  ils  méri- 
tent jfurement  l'enfer  ?  Combien  vi- 
vent fans  précaution  pour  l'avenir, 
dans  le  péril  continuel  ,  &c  presque 
toujours  évident ,  de  mériter  l'enter  ? 
Or ,  mes  chers  Auditeurs ,  avoir 
mérité  l'enfer  i  &  vivre  fans  inquié- 
tude, dans  le  doute  conféquent  où- 
l'on  doit  être  ,  fi  l'on  ne.  le  mérite  pas 
encore  ;  être  allure  que  l'on  mérite 
actuellement  l'enfer  y  &c  vivre  fans 
crainte  ,  dans  le  risque  où  l'on  eft  d'y 
tomber  à  chaque  mitant  qu'on  le  mé- 
rite y  être  fans  celTe  expofé  à  mériter 
l'enfer ,  &  vivre  fans  précaution  dans 
le  danger  continuel  de  le  mériter  ^ 
voilà  ce  qui  me  paroîr ,  Se  iî  vous  pen- 
fez  en  Chrétiens ,  ce  qui  doit  vous 
paroitre  ,  comme  à  moi ,  le  fouverain 
abus  de  la  raifon  humaine,  C'eft  ici ,  ô 
mon  Dieu  !  que  j'ai  befoin  de  votre-- 
fecours  j  donnez  à  ma  voix  ,  comme 
à  celle  de  vos  Prophètes ,  la  force  &€ 
l'éclat  du  tonnerre  ,  pour  réveiller 
tant  de  Chrétiens  diitingués  qui  voua 
font  (1  chers  encore ,  de  l'alFoupioe- 
jjûenc  mortel  où  ils  laiiguifTent,  à  la 


^ji     Le  IV.  Dim.  de  l'A  vent; 

veille  peut-être  du  fouverain  malheur 
qui  les  menace. 

Et  pour  vous  faire  fentir  d'aborci 
l'oppoiition  infinie  de  la  raifon  qui 
vous  éclaire  ,  à  ce  premier  desordre  Ci 
commun  dans  le  Chriftianisme  ,  ÔC 
qui  confifte  à  vivre  fans  inquiétude 
fur  le  paflfé  ,  après  avoir  mérité  l'en- 
fer ;  cette  feule  fécurité  3  mes  chers 
Auditeurs  ,  au  tribunal  d'une  raifon 
fage  ,  aidée  des  lumières  de  la  foi ,  ne 
mérite-t- elle  pas  en  effet  d'être  trai- 
tée de  folie  ?  Car  prenez  garde  ,  je 
vous  prie  ,  à  cette  vérité  trop  peu  con- 
nue ,  ou  trop  peu  réfléchie  dans  le 
monde  chrétien  _,  quand  même^  après 
un  mur  examen  de  nos  confciences  , 
îl  ne  ie  préfenteroit  à  nos  esprits  au- 
cun péché  qui  nous  parût  digne  de 
l'enfer  ,  ce  ne  feroit  pas  encore  un 
motif  fuffifant ,  une  raifon  légitime 
de  nous  rafîurer  fur  notre  état.  Quel- 
quepur  en  effet  quel'hommepuifTe  être 
à  fes  propres  yeux ,  il  ignorera  toujours 
s'il  eft  également  pur  aux  yeux  de  fon 
Dieu:  Perfonne  nefçait.,  dit  l'Ecri- 
ture ,  s'il  eft:  vraiment  digne  d'amour 
ou  de  haîne  j  fi  l'état  de  fa  confcience 
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mérite  le  ciel  ou  l'enfer.  Nescit  ho-  EccK.  a,  $? 
mo  utrum  amore  ,  an  odio  dignus  fit. 
Ce  feul  doute  qui  nous  laiffe  ignorer 
à  chaque  moment  fi  nous  nefommes 
pas  dans  la  disgrâce  d'un  Dieu  ,  ven- 
geur éternel  du  péché  même  dont 
nous  ne  découvrons  nul  veftige  dans 
notre  ame  j  cette  feule  incertitude  at- 
tachée à  la  condition  humaine  ,  Se  qui 
a  fait  trembler  ici-bas  _,  ce  que  nous 
révérons  aujourd'hui  de  plus  faint  §£ 
de  plus  diftingué  dans  la  gloire,  de- 
vroit  bien  nous  allarraer  nous-mêmes 
fur  le  pafTé  de  notre  vie  ,  confidéré  par 
rapport  à  l'éternité  qui  doit  être  notre 
partage. 

Mais  fi  c'eft  une  vérité  incontefta- 
ble  que  cette  incertitude  terrible  de 
l'homme  le  plus  faint  fur  l'état  de  fa 
confeience  dans  la  vie  préfente  ,  que 
penfer  donc  de  cette  fécurité  toujours 
égale,  dont  vous  jouiriez  pour  la  plu- 
part à  la  fuite  d'une  vie  dont  vous 
ne  pouvez  vous  déguifer  les  desordres 
èc  les  déreglcmens  pa(Tés  ?  Comment 
le  fouvenir ,  je  ne  dis  pas  de  quelques 
péchés  de  fragilité  &  de  furprife  3 
mais  de  mille  &:  mille  péchés  pleine- 
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ment  libres  ,  qui  méritèrent  à  quel- 
ques-uns parmi  vous  j.i'enfcL'  de  mille; 
réprouvés  enfemble  £  comment  ce 
fouvenfr  funefte  qui  devrait  vous  ar- 
racher des  larmes  de  fang,  ne  vient-il 
jamais  troubler  la  douceur  Ôz  l'indo- 
lence de  vos  vies  ?  Comment  dans  le 
doute  où  vous  devez  être  fur  la  ré- 
miiïion  de  chacun  de  ces  péchés  di* 
gnes  de  l'enfer  ,.  dans  ce  doute  qui  a 
du  s'accroître  dans  votre  ame  ,  &  en 
augmenter  le  trouble,  à  mefure  que 
fe  font  multipliés  vos  crimes  ;  dans 
ce  doute  qui  vous  tient  comme  fus- 
pendus  fans  cefie  entre  le  ciel  ôc  l'en- 
fer ,  &  qui  doit  ctre  il  cruel  pour  le 
Chrétien  qui  aime  fon  Dieu  ,  8c  qui 
s'aime  lui-même  j  dans  ce  doute  trop 
bien  fondé  de  votre  part ,  comment 
ne  tâchez-vous  pas  au  moins  de  le  di- 
minuer &  de  l'afFoiblir  chaque  jour , 
par  quelques  foupirs  ,  quelques  lar- 
mes,  quelques  œuvres  de  pénitence  ? 
Car  de  nous  répondre  ici  3  félon  vo- 
tre coutume  ,  que  vous  les  avez  déjà 
pleures,  ces  péchés  dignes  de  l'enfer  ^. 
que  vous  en  avez  demandé  pardon  à 
Dieu,  du.  fend  de  votre  cœur  3  &  fur 
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ce  principe  douteux  &  incertain,  vous- 
croire  en  droit  de  ne  plus  craindre  les- 
vengeances  divines  x  par  rapport  au- 
pafle  d'une  vie  mondaine  j  ah  !  Chré- 
tiens ?  feroit~ce  là  de  quoi  vous  ras- 
furer  ,  de  quoi  fortifier  votre  ame  , 
contre  toutes  les  horreurs  d'une  éter- 
nité malheureufe  qui  vous  étoit  trop 
|uftement  due  PVous  avez, dites-vous, 
fbllicité  votre  pardon  auprès  de  Dieu  j 
mais  l'avez-vous  follicité  ce  pardon , 
comme  il  falloir  ,    pour   l'obtenir  ? 
Vous  croyez  avoir  lieu  de  le  penfer 
dinlî  y  mais  moi  je  vous  répons  ,  n'au- 
riez-vons  pas  au  contraire  mille  rai- 
fons  d'en  douter  ?   Car ,  obfervez  ce 
qui  me  paroît  mériter  ici  toutes  vos 
réflexions  :  de  tant  de  crimes  accu- 
mulés ,  dont  chacun  avoit  attiré  fur 
vous  l'anathême  éternel  de  la  colère 
divine;  de   tant  de  médifances  ^  de 
calomnies  grieves  par  exemple  ,  qui 
vous  ont  été  fi  ordinaires^  de  tant  de 
defîrs  criminels  que  vous  vous  êtes 
librement  permis  -y  de  tant  de  fujets 
de  fcandales  préfentés  chaque  jour  à. 
la  vertu  du  prochain  ;  de  tant  de  li- 
bertés prifes  fans  autre  raifon  que  vo- 
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cre  volonré  propre  ,  de  tout  voir  ,  de 
tout  dire  ,  de  tout  entendre  ;  de  tant 
de  crimes  commis  de  plein  gré ,  il 
n'en  a  fallu  qu'un  feul  mal  expié  de 
votre  part  ;  c'eft-a-dire  qu'un  feul , 
ou  ignoré  dans  l'examen ,  faute  de  re- 
cherches ,  ou  pallié  dans  i'accufation 
peu  fincere ,  ou  détefté  devant  Dieu 
&  fon  miniftre,  par  des  vues  pure- 
ment humaines  de  naturelles  j  il  n'a  , 
dis-je ,  fallu  qu'un  feul  de  ces  crimes, 
ainfi  mal  expié  par  la  pénitence  3  pour 
vous  replonger  dans  l'abîme  éternel 
d'où  vous  avez  cru  fortir.  Or ,  que 
chacun  de  ces  crimes  foit  en  effet  afTez 
expié  ,  pour  que  vous  n'ayez  plus  à 
craindre  en  conféquence  la  peine  de 
Ienfer  qu'ils  méritoient  j  e'eft  apure- 
ment de  quoi  rien  ne  vous  répond  my 
&  û  vous  ofez  vous  en  répondre  vous- 
mêmes  ,  c'en:  dans  cette  facilité  avec 
laquelle  vous  aimez  à  oublier  vos  cri- 
mes &:  à  vous  les  pardonner  ,  que  je 
découvre  un  nouveau  fujet  de  crain- 
dre &  de  trembler  fur  votre  fort. 
Pourquoi  ?  Parce  que  la  première 
condition  que  Dieu  exige  pour  la 
grâce  qu'il  accorde  au  coupable ,  c'en; 
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qu'il  n'oubliera  jamais  (on  péché  j. 
c'eft  qu'il  ne  fe  pardonnera  jamais  (on 
péché  à  lui-même. 

Vous  avez  follieité  votre  pardon 
auprès  de  Dieu  j  mais  l'avez-vous  fol- 
licité  ce  pardon  ,  plus  que  tant  de 
faints  Pénitens  propofés  à  l'imitation 
du  monde.chréûen  ?  Plus  que  ces  fa- 
meux Solitaires  qui  peuplèrent  les 
déferts  dans  les  différens  âges  de  l'E- 
glife  ?  Plus  qu'un  S.  Hilarion  (i  connu 
par  la  longueur  &c  l'auftérité  de  fa  pé- 
nitence ?  Non  ;  vous  n'ofez  vous  com- 
parer encore  à  ces  Héros  pénitens ,  ou 
plutôt  à  ces  illuftres  Martyrs  de  la 
pénitence  chrétienne  :  &c  cependant 
voyez-les  porter  jusqu'au  dernier  fou- 
pir ,  ce  fentiment  de  crainte  ôc  de 
frayeur  fur  le  pafle  de  leur  vie ,  quel- 
quefois vraiment  coupable  ,  mais 
presque  toujours  bien  moins  coupable 
que  la  vôtre  j  voyez  ces  Anachorètes 
célèbres  ,  dont  parle  faim  Jean  Cli- 
maque,  fe  troubler  encore  au  moment 
de  la  mort ,  8c  conjurer  le  ciel  par  des 
foupirs  lamentables  s  dans  le  doute  où 
ils  étoient  fi  l'enfer  n'alloit  pas  être 
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leur  parcage  ;  Voyez  Hilarion  lui- 
même  trembler  fur  fon  fort  éternel  , 
&  pouvoir  à  peine  rafiurer  fon  ame  y 
contre  l'effroi  de  l'enfer  ,  après  un 
fiecls  de  pénitence  :  Voyez ,  mes  chers 
Auditeurs  >  méditez  à  loihr  de  tels 
exemples  '7  &c  jugez  de  Là  fi  après  une 
fatisfaction  aufli  foible  que  la  vôtre  , 
vous  êtes  en  droit  de  ne  plus  craindre 
l'enfer  par  rapport  au  palfé  de  votre 
vie  ,  &  de  gourer  une  tranquillité 
d'à  me  que  n'ont  pu  fe  procurer  tant 
de  grands  Saints  par  des  prodiges  de 
vertu. 

Mais  quai- je  dit ,  mes  chers  Au- 
diteurs ?  Viens-je  donc  jetter  ici  le 
trouble  dans  vos  confciencesj  &c  fuh- 
ftituer  de  vains  fcrupules  à  la  paix  Se 
à  la  tranquillité  qui  fait  votre  bonheur 
dans  l'exercice  de  la  religion  fainte 
dont  vous  êtes  les  disciples  ?  Non  , 
Chrétiens  "y  à  Dieu  ne  piaife  que  je 
vous  inspire  de  vaines  aîlarmes  &  des 
inquiétudes  mal  fondées  !  Je  fçais 
qu'il  eft  ,  de  quelquefois  pour  les  âmes 
les  plus  faintes ,  une  inquiétude  feru- 
puleufe ,  ennemie  de  toutes  les  dou- 
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feurs  de  la  pièce  chrétienne  ,  &  dont 
une  imagination  vive  &z  trop  facile  à 
fraper  ,  eft  la  fource  la  plus  ordinaire  -y 
inquiétude  qui  rend  la  conscience  ti- 
mide _,  indécife,  embarraflfée  fur  tout} 
qui,  fouvent  ne  purifie  le  cœur  que 
par  l'égarement  Se  l'altération  de 
l'esprit ,  &  qui  s'oppofe  même  aux 
plus  grands  biens  dont  l'homme  eft 
capable  avec  la  grâce  ,  en  rempliiïanc 
fon  ame  de  la  crainte  excefltve  de  mal 
faire  -y  mais  je  fçais  aufll  qu'il  eft  une 
fauiTe  fécurité  de  confcience  ,  qui  nous 
tient  dans  le  calme  &  l'inaction  ,  au 
milieu  des  plus  juftes  fujets  de  nous  al- 
larmer  fur  le  paiTé  d'une  vie  coupa- 
ble ;  fécurité  dont  le  principe  n'eft 
qu'une  confiance  vaine  ,  fans  le  mciïte 
toujours  efientiel  des  œuvres  fatis- 
factoires  ;  fécurité  qui  rend  i'impéni- 
rence  fi  commune  parmi  les  Chrétiens 
du  monde  ,  en  fiifant  disparaître  à 
leurs  yeux  le  doute  trop  bien  fondé  où. 
ils  doivent  être,  s'ils  ne  font  pas  en- 
core dignes  de  l'enfer  3  après  l'avoir 
mérité  tant  de  fois. 

Or  >  mes  chers  Auditeurs  ,  c'eft 
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cette  fécurité  funefte  que  je  combat? 
ici  comme  un  désordre  ,  &:  à  laquelle 
je  voudrois  fubftituer  pour  jamais 
dans  le  monde  chrétien ,  non  pas  cette 
inquiétude  foible  &  timide  ,  fondée 
fur  des  fcrupules  imaginaires  ,  Se  donr 
le  tourment  trop  femblable  à  celui  du 
remords ,  met  presque  le  jufte  au  rang 
des  coupables  j  mais  cette  inquiétude 
raifonnable  &  fenfée,  dont  parloit  le 
Sage,  quand  il  ordonnoit  à  tout  pé- 
cheur, tel  qu'il  pût  être  s  de  ne  refter 
jamais  tranquille  fur  le  péché  déjà 
pardonné  ;  c'eft-à- dire  de  ne  jamais1 
tellement  compter  fur  ce  pardon_, qu'il 
ne  le  demandât  tous  les  jours  à  Dieu  : 

Eceli.  c.  5 .  J)e  propuiato  peccato  noli  ejfe  fine 
metu.  Mais  cette  inquiétude  ialutaire 
qu'éprouvoit  David  ,  lorsqu'il  rappro- 
choit  toutes  fes  œuvres  du  point  fixe 
de  l'éternité  ,  qui  devoiten  être  ou  la 

Halm.  7s.  peine  ou  la  récompenfe  :  Cogitavt 
dies  antlquos  ,  &  annos  aternos  in 
mente  habuu  Mais  cette  inquiétude 
inféparable  de  l'esprit  vraiment  péni- 
tent ,  &  dont  Auguftin  ne  put  jamais 
fe  délivrer  lui-même  fur  de  iblides 
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principes  j  perfuadé  qu'il  étoit  _,  par 
Ja  connoiflànce  profonde  qu'il  avoit 
jde  fa  religion  _,  que  le  feul  parti  qu'il 
eût  à  prendre  après  fes  desordres,  c'é- 
roit  de  craindre  fans  mefure  un  Dieu 
qui  punit  fans  fin  le  péché  :  Nimis  An£u& 
timens  ejje  volo ,  ignem  Aternum  timco. 
Inquiétude  fainte  qui  3  loin  d'être  op- 
pofée  à  la  paix  &  à  la  tranquillité  de 
vos  confciences ,  peut  feule  vous  con- 
duire à  cette  paix  defirable  j  parce 
cju'elle  vous  engagera  dans  cette  pé- 
nitence févere  èc  continuée  jusqu'à  la 
mort  'y  dans  cette  pénitence  qui,  de- 
venant pour  vous ,  en  ce  monde  3  com- 
me parle  Tertullien  ,  l'abrégé  des  pei- 
nes éternelles  ,  compendium  ignium 
tternorum  ,  vous  donnera  droit  de 
moins  redouter  pour  la  vie  future  cette 
éternité  réelle  de  fupplices  trop  jufte- 
ment  dûs  à  votre  péché. 

Mais. non-feulement  on  vit  fans  in- 
quiétude fur  le  paiTé  ,  après  avoir  mé*- 
fité  l'enfer,  par  un  desordre  plus  dé- 
plorable encore  ,  on  vit  fans  crainte 
du  préfent  dans  un  état  où  l'on  mérite 
furemenr  l'enfer  ;je  veux  dire  dans  l'état 
■(habituel  du  péché ,  qui  va  jusqu'à  rorn* 
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pre  l'union  fainte  que  doit  établir  la, 
grâce  fanctifiante  entre  Dieu  &:  l'hom- 
me. Or  j  mes  chers  Auditeurs ,  faut- 
il  que  je  m'arrête  à  vous  faire  conce- 
voir l'extravagance  de  la  folie  de  ces 
Chrétiens  ,  qui  vivent  de  fang  froid  , 
dans  cet  état  criminel  ,  où  ils  courent 
à  tous  les  inftans ,  les  risques  d'une 
éternité  malheureufe  dont  ils  font  di- 
gnes ?  PafiTer  un  feul  moment  dans  cet 
état  de  réprobation  ,  lorsqu'il  eft  au 
pouvoir  de  l'homme  de  fe  dégager  du 
péril  éternel  où  il  s'expofe ,  déjà  ne 
ieroit-ce  pas  une  témérité  extrême  , 
une  imprudence  inexcufable  ?  Qu'eft- 
ce  donc  ,  ô  mon  Dieu  !  que  de  paflTer: 
les  jours ,  les  femaines ,  les  mois ,  les 
années  entières  _,  fans  penfer  même  à 
fortir  de  ce  danger  continuel  &c  évi- 
dent ?  Sont-ce  des  hommes,  Seigneur,, 
font-ce  des  Chrétiens,  qui  vivent  dans 
cet  état  qui  en  tait  à  vos  yeux  des  ré- 
prouvés ?  Mais  fi  ce  font  des  hommes  , 
où  eft  leur  raifon  ?  Et  fi  ce  font  des 
Chrétiens ,  où  eft  leur  foi  ? 

Desordre  le  plus  inconcevable ,  fur- 
tout  lorsque  l'on  penfe  combien  il  eft 
devenu  commun  &  ordinaire  dans  Iss 
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Chrétiens  du  monde  ;  car  ce  n'efl:  pas 
feulement  d'un  petit  nombre  ,  parmi 
les  disciples  de  Jefus-Chrift,  que  l'on 
peut  alfurer  qu'ils  vivent  fans  crainte  , 
malgré  la  certitude  où  ils  font  qu'ils 
méritent  actuellement  l'enfer  ,  c'eft  à 
la  multitude  même  de  ce  que  l'on  ap- 
pelle gens  fages  &c  éclairés ,  que  j'au- 
rois  droit  de  reprocher  cette  infigne 
folie.  Combien  voit -on  en  effet  de 
ces  hommes  qui ,  follement  intrépides 
contre  le  feul  danger  vraiment  à  crain- 
dre ,  portent  dans  leurs  cœurs,  avec  le 
crime  dont  ils  demeurent  fouillés  ,  le 
gage  affreux  de  leur  enfer  ?  Combien 
de  ces  âmes  marquées  par  avance  du 
caractère  des  réprouvés ,  6c  dévouées 
aux  flammes  éternelles  dès  le  monde 
préfent,  vivent  tranquilles  8c  conten- 
tes fous  l'empire  du  démon  ,  qui  déjà 
les  regarde  comme  fes  victimes  ,  8c  fe 
jouent  ,  comme  des  furieux ,  fur  les 
bords  du  précipice  qui  peut  s'ouvrir 
à  tous  les  momens  pour  les  engloutir  ? 
Et  ce  qui  me  paroît  plus  étonnant  en- 
core ,  c'eft  que  l'on  ne  découvre  rien 
dans  une  pareille  conduite ,  qui  foie 
contraireaux  loix  de  la  fageffe  chré- 
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tienne  \   conduit  que  l'on  eft  par  fa, 
laifon,  fur  tout  le  refte  ,  il  femble 
que  l'on  <en  perde  l'ufage  ,  dès  qu'il 
s'agit  de  l'éternité.  Parce  que  l'on  s'eft 
prefcrit  à  foi-même  certains  jours  plus 
ïolemnels  pour  approcher  du  tribunal 
facré  de  la  pénitence  ,  on  ne  s'avife 
pas  même  de  prévenir  ces  jours ,  pour 
fe  réconcilier  avec  le  Dieu  offenfé  _, 
quand  on  a  eu  le  malheur  d'encourir 
fon  éternelle  disgrâce  *,  on  fe  ralïure 
fur   l'exemple  d'une  multitude    peu 
éclairée,  qui  diffère  fans  crainte  à  fe 
décharger  du  poids  de  fes  crimes  ;  3c 
durant   tout  l'intervalle  de  tems  qui 
s'écoule  jusqu'aux  jours  fouvent  éloi- 
gnés  que  l'on   deftine  à  recevoir  la 
grâce  attachée  au  facrement  de  Péni- 
tence ,  on  n'éprouve  nulles  frayeurs 
fur  l'état  préfenr  de  fon  ame  ,  dans  le- 
quel cependant  on  ne  peut  être  furpris 
par  la  mort ,  fans  être  précipité  dans 
une  éternité  de  malheurs. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  fi  le 
Dieu  vengeur  du  crime  voyoit  quel- 
qu'un parmi  vous  dont  la  confcience 
fût  actuellement  fouillée  d'un  feui 
cte  ces  péchés  dignes  de  l'enfer ,  qu'il 

ouvre 
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ouvre  enfin  les  yeux  fur  fon  état  ^  qu'il 
écoute  enfin  la  voix  de  la  grâce ,  ou 
du  moins  qu'il  écoute  fa  raifon  qui  le 
prelfe  de  fortir  promptement  de  cet 
état  de  mort  &  de  mort  éternelle  : 
Peut-être  ne  craignez-vous  pas  le  pé- 
ché même  ,  dois-je  ici  lui  dire  avec 
faint  Auguftin  (  &  que  n'ai-je  tout  le 
zèle  de  ce  grand  Saint  pour  le  dire 
efficacement  !  }  peut-être  ,  mon  cher 
Frère  ,  ne  craignez-vous  pas  2  ce  mo- 
ment le  péché  dont  vous  êtes  l'esclave, 
mais  craignez  du  moins  le  terme  af- 
freux  où  le  péché  doit  vous  conduire. 
Si  non  times  peccatum  ,  at  time  qub  ,  « 
perduat  peccatum.  Oubliez  ,  j  y  con- 
fens  3  tant  d'autres  (ulizs  effrayantes 
de  l'état  déplorable  où  le  péché  vous 
réduit  j  oubliez  que  cet  état  vous  rend 
fans  celle  digne  de  la  haîne  infinie  de 
Dieu ,  &  qu'il  met  entre  vous  &  ce 
Dieu  fuprême  la  plus  grande  oppofi- 
tion  qui  puifle  être  entre  le  Créateur  , 
&  fa  créature.  Oubliez  que  cet  état 
vous  prive  des  trcfors  ineftimables 
de  la  grâce  qui  fan&ifie  le  monde  , 
&  de  l'éternité  de  bonheur  que  Jefus- 
Chrift  vous  avoit  acquife  de  préparée  j 
Tome  I.  R 
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que  cet  état  vous  impunie  l'image  te 
le  fceau  du  démon  dont  il  vous  faic 
l'esclave  j  de  qu'encore  que  vous  foyez 
toujours  à  Dieu  par  nécefîité  ,  quoi- 
que fouillé  du  péché  comme  vous  l'ê- 
tes ,  vous  appartenez  cependant  au 
démon,  par  un  libre  choix  de  votre 
volonté  propre  ;  oubliez  ,  dis-je  ,  fi 
vous  le  voulez ,  ces  motifs  (\  puifïàns 
de  pénitence  ,  &  qui  toucheroient  fu- 
rement  une  ame  plus  fpirituelle  ÔC 
plus  chrétienne  que  la  vôtre. 

Mais  pouvez-vous  effacer  de  votre 
fouvenir  ,  qu'il  eftun  enfer  j  que  dans 
l'état  de  crime  où  vous  êtes  devant 
Dieu  ,  cet  enfer  eft  creufé  pour  vous  j 
qu'il  ne  raut  qu'un  moment  pour  vous 
y  précipiter  j  que  ce  moment  décifif 
n'eft  peut-être  pas  éloigné  ,  &  que 
mille  ennemis  vous  environnent  pour 
hâter  encore  ce  moment  fatal  qui 
tarde  trop  à  leur  gré  ?  Ou  fi  vous 
n'oubliez  pas  ces  vérités  terribles  , 
comment  leur  fouvenir  ne  vous  im- 
prime -t« il  pas  allez  d'effroi  pour  obli- 
ger votre  ame  à  fe  purifier  de  ces  ta- 
ches mortelles  _,  dont  tous  les  feux  de 
l'enfer,  malgré  leur  durée  infinie,,  ne 


L'Eternité'  de  l'Enfer,  387 
îa  purifieront  jamais?  Et  à  quoi  donc, 
je  vous  prie,  à  quoi  réfervez-vous 
vos  allarmes  &  vos  frayeurs  ,  vous 
fur-tout ,  ame  timide  ,  victime  de  la 
crainte  en  mille  circonftances  de  la 
vie  ?  Une  disgrâce  ,  un  deshonneur 
paffager  s  une  perte  de  biens  qui  vous 
menace  ,  c'efl:  de  quoi  vous  faire  fré- 
mir ,  vous  ravir  le  repos  ôc  le  fom- 
meil ,  ôc  vous  ôter  le  goût  de  toutes 
les  douceurs  de  la  vie  préfente.  Et 
l'éternité  d'un  enfer  ,  où  vous  êtes 
affûté  que  votre  place  eft  déjà  mar- 
quée par  la  juftice  divine  ;  ces  braliers 
dévorans,  dont  vous  n'êtes  féparée  que 
par  un  moment  qui  va  peut-être  s'é- 
vanouir j  ces  abîmes  fans  fonds  fur 
lesquels  vous  n'êtes  fuspendue  que  par 
un  fil  fragile  qui  peur  fe  rompre  à 
tous  les  inftans  j  cet  effrayant  fpecta- 
cle  que  l'œil  de  la  foi  vous  découvre  , 
n'a  rien  d'aflez  terrible  pour  vous  obli- 
ger de  fléchir  le  Dieu  irrité  qui  vous 
réprouve  à  l'inftant  que  je  parle  ?  11 
diffère  encore  l'exécution  de  votre  ar- 
rêt ,  ce  Dieu  outragé }  il  vous  foutient 
encore  de  fa  main  puilfante  fur  le  bord 
de  l'abîme ,  il  n'a  qu'à  retirer  la  main 
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dont  il  veut  bien  vous  foutenir ,  vous 
voilà  perdue  fans  refïource  j  &c  vous , 
loin  de  chercher  à  calmer  fon  cour- 
roux par  un  prompt  retour^  vous  ofez 
encore  l'irriter  en  cet  état ,  par  une  im- 
pénitence affe&ée  ? 

Eh  !  que  ne  ceiTez-vous  plutôt  , 
mon  cher  Auditeur  ,  oui  ,  que  ne 
ce-iTez  -  vous  de  croire  les  vérités  que 
Dieu  vous  révèle ,  û  vous  ne  craignez 
pas  les  châtimens  éternels  dont  il  vous 
menace.  Car,  pourquoi  croyez- vous  , 
dit  Salvien  ,  ce  que  vous  déclare  le 
Dieu  de  vérité  3  (î  vous  ne  craignez 
pas  les  peines  que  vous  annonce  le 
Dieu  de  juftice  \  Se  l'hommage  de  la 
foi  que  vous  accordez  à  fa  parole  ,  ne 
doit-il  pas  être  la  mefure  des  terreurs 
que  la  vue  de  (es  châtimens  mérite  ? 
Si  c redis  quod  Deus  dixit _,  cur  non  ti- 
mes  quod  Deus  minatur?En  ne  croyant 
pas  ce  que  Dieu  propofe  à  votre 
créance ,  il  eft  vrai ,  vous  devenez  un 
homme  fans  foi  &  fans  religion  ;  mais 
en  croyant  la  vérité  des  peines  dont  il 
vous  menace  ,  fans  forrir  de  l'état  qui 
vous  les  mérite  ;  vous  devenez  dès- 
lors  une  espèce  d'infenfé  qui  conferve 
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encore  une  foi  vaine  dans  la  fpécula- 
tion ,  &:  qui  perd  l'ufage  de  fa  raifon 
même  dans  la  pratique. 

Mais  quoi!m'allez-vous  direjfaudra- 
t-il  donc  que  chaquepéché  quel'hom- 
me  Toujours  fragile  aura  le  malheur  de 
commettre  j  foit  immédiatement  fui- 
vi  de  la  pénitence  facramentele,  qui  ,, 
dans  la  doctrine  de  l'Eglife  ,  doit  en 
être  èlîentiellement  l'expiation  ,  dès 
c[  felle  eft  polïible  à  l'homme  pécheur  ? 
Ici,  Chrétiens,  je  pourrois  vous  ré- 
pondre après  quelques-uns  des  plus  cé- 
lèbres Docteurs,  que  l'on  ne  peu*- ,' 
du  moins  un  long-tems  ,  vivre  dans 
l'état  du  péché  ,  qui  donne  la  mort, 
fans  fe  rendre  coupable  d'un  nouveau 
péché  devant  Dieu  -y  parce  que  c'eft 
marquer  pour  ce  Dieu  de  bonté  ôc 
de  grandeur,  une  indifférence  dont  il 
fe  tient  grièvement  outragé ,  que  de 
vivre  ainfi  darvs  l'habitude  de  fa  dis- 
grâce. Mais  pourquoi  recourir  à  ces 
motifs  d'autorité  pour  vous  convaincre 
de  ce  que  j'avance  ,  quand  les  lumières 
du  bon  fens  fufKfeot  pour  vous  le  per- 
fuader  ;  oui  ^  la  raifon  feule  .,  Ci  vous 
recourez  dans  un  esprit  de  foi ,   doit 
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vous  faire  recourir  au  tribunal  de  la 
Fénitence,dès  que  le  remords  de  lame 
vous  reproche  un  feul  péché  qui  vous 
rend  dignes  de  la  vengeance  éternelle 
de  Dieu.  Et  quand  vous,  ferez  ufage 
de  vos  lumières  ,  je  vous  défie  ,  tout 
intrépides  que  vous  êtes ,  de  vivre  feu- 
lement dans  cet  état ,  un  jour ,  une 
heure  j  un  moment. 

Eh  i  quel  jugement  >  dites-moi  3 
porteriez- vous  d'un  homme  ,  qui  , 
pouffe  par  un  ennemi  fur  les  bords 
rapides  d'un  abîme  ,  où  il  peut  tom- 
bera chaque  pas ,  &  pouvant  s'en  éloi- 
gner par  une  voie  fûre  &  facile  ,  qui 
fe  préfente  ,  refteroit  de  fang  froid  , 
dans  ce  péril  éminent  qui  le  menace  ? 
Or  j  voilà  votre  image  ,  Chrétiens 
actuellement  disgraciés  de  votre  Dieu, 
lorsque  voyant  des  yeux  de  la  foi ,  l'en- 
fer prêt  à  s'ouvrir  fous  vos  pieds ,  &  les 
exécuteurs  de  la  vengeance  divine 
prêts  à  vous  y  entraîner  avec  eux,  vous 
vivez  de  plein  gré  dans  ce  péril  émi- 
nent _,  tandis  que  l'on  vous  préfente 
dans  la  confeftion  douloureufe  de  vo- 
tre péché ,  le  moyen  auflî  efficace  qu'il 
elt  facile ,  de  fortir  d'un  état  qui  doit 
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vous  confterner  à  tous  les  momens,. 
Ah  !  Fallût-il ,  mon  cher  Auditeur  , 
fallût-il  faire  les  plus  grands  efforts 
dans  le  court  espace  de  la  vie  humai- 
ne ;  fallût-il  fonffrir  tous  les  maux 
de  l'univers ,  renoncer  à  tous  les  plai- 
firs  du  inonde  j  vous  enfeve. 11"  dans  les 
folitudes  ,  pour  vous  tirer  finement 
de  cet  état  de  réprobation  -y  c'eft  à  quoi 
vous  obligeroit  fans  doute  la  pruden- 
ce véritablement  chrétienne.  A  com- 
bien plus  forte  raifon  devez-vous  donc 
avoir  un  prompt  recours  ,  à  ce  bain  fa- 
lutaire  que  l'éghfe  prépare  au  pécheur  , 
èc  qui  a  la  vertu  d'éteindre  en  un  mo- 
ment ces  feux  éternels  dont  vous  mé- 
ritez d'être  la  victime?  à  combien  plus 
forte  raifon  devez -vous  donc  vous  ré- 
foudre à  quelques  facrifices  ,  toujours 
bien  au-delfous  de  ce  que  vous  devez, 
à  Dieu  ,  5c  que  fon  miniftre  vous  de- 
mandera de  fa  part  ;  à  quelques  œuvres 
très  -  praticables  de  mortification  ôC 
de  pénitence ,  que  l'on  jugera  néceffai- 
res  ,  foit  pour  remédier  à  votre  état 
préfent  qui  vous  rend  digne  de  l'en- 
fer ,  foit  pour  vous  précautionner  con- 
tre le  danger  continuel   où  vous  êtes 
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de  le  mériter ,  fans  penfer  même  à  vous 
en  garantir  ? 

3°.  Car, voilà  quel  eft  le  dernier  des- 
ordre  desChrétiens  qui  n'ontpoint  per- 
du la  foi  d'un  enfer  éternel  j  c'eft  que 
dans  le  danger  continuel  où  ils  font 
de  le  mériter  ,  ils  négligent  pour  s'en 
garantir,  toutes  les  mefures  que  la  re- 
ligion leur  fuggere.  Suppofons  ,  fi 
vous  le  voulez  ,  mes  chers  Auditeurs, 
que  vous  ne  le  méritâtes  jamais  cet 
enfer  •  &  plut  au  ciel  que  l'on  put  le 
penfer  ainii  de  la  plupart  de  ceux  qui 
m'écoutent  !  du  moins  conviendrez- 
vous  _,  quelle  que  foit  l'idée  que  vous 
avez  de  vous-mêmes ,  que  vous  pou- 
vez mériter  l'enfer  à  tous  les  inftans  ; 
qu'il  n'eft  point  de  fltuation  fi  heureu- 
fe  ,  d'état  fi  faint,  de  vertu  fi  éprou- 
vée qui  doive  vous  ralîurer  infailli- 
blement contre  cette  crainte  \  Se  qu'à 
la  réferve  d'un  petit  nombre  d'ames 
privilégiées  ,  Se  confirmées  en  grâce 
dès  cette  vie  ;  le  refte  des  hommes 
que  Dieu  conferve  fur  la  terre  ,  pour 
y  mériter  le  ciel,  font  dans  un  danger 
continuel  &  prochain  d'y  périr  pour 
l'éternité. 
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Dangers  de  mort ,  8c  de  mort  éter- 
nelle ,  que  je  n'entreprends  point  de 
vous  développer  ici  ,  je  ferois  infini 
dans  ce  détail  y  8c  vous  le  fçavez  alTez 
vous-mêmeSy  combien  il  eft  facile 
de  fe  perdre  au  milieu  de  ce 
monde  réprouvé ,  dont  vous  êtes  les 
citoyens  ,  les  disciples ,  8c  peut-être. 
les  esclaves  ;  on  vous  l'entend  dire 
tous  les  jours,  qu'il  funSt  d'envifager 
le  monde  d'un  œil  chrétien  ,  pour 
frémir  à  la  vue  des  périls  de  réproba- 
tion qui  vous  y  menacent.  Or  ,  c'en: 
la  connoiffance  même  que  vous  avez 
de  ces  périls ,  mon  cher  Auditeur  , 
qui  me  rend  votre  imprudence  plus 
étonnante  encore  8c  plus  inconceva- 
ble j  car  perfuadé  que  vous  êtes  de 
cette  effrayante  vérité ,  que  vous  pou- 
vez fur-tout  dans  le  monde  ,  mériter 
l'enfer  à  chaque  pas  :  perfuadé  que 
toutes  vos  partions  font  d'intelligence 
avec  les  puiffances  de  l'enrer  -,  ou  plu- 
tôt 3  font  elles-mêmes  comme  autant 
de  démons  domeftiques,  ennemis  de 
votre  éternité  j  dans  cette  perfuafion 
qui  vous  faifit  malgré  vous-mêmes  3 
quelles  précautions  prenez-vous ,  pour 
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pour  vous  garantir  de  ces  chutes  mor- 
telles qui  méritent  par  elles-mêmes  ,. 
le  ibuverain  malheur  * 

Vous  fçavez  qu'il  ne  faut  qu'un  re»- 
gard  ,  qu'une  penfée  x  qu'un  defir  cri- 
minel ,  qu'une  action  oppofée  à  la  loi , 
que  l'omillion  d'un  devoir  comman- 
dé ,  qu'un  inftam  de  crime,  pour  vous 
perdre  fans  relTource.  Vous  ne  le  fça- 
vez pas  moins ,  que  tout  ce  que  l'on 
voit,  tout  ce  que  l'on  entend  dans  le 
monde  ,  femble  vous  inspirer  ces  re- 
gards j  ces  penfées ,  ces  defirs  mortels 
a  votre  ame  j  ces  paroles  ,  ces  actions., 
ces  omillions  coupables ,  dont  une  feu- 
le mérite  la  vengeance  éternelle  de. 
Dieu.  Et  cependant,quel  foin  prenez- 
vous  de  prémunir  votre  cœur  ainfi  at- 
taqué de  toutes  parts  ;  ce  cœur  volage 
qui  vous  échape  à  tout  moment ,  Se 
qui  s'échape  /ï  fouvent  à  lui-même  ^ 
ce  cœur  fi  foible  8t  que  tant  de  pen- 
chans  rapides  entraînent  vers  l'abîme? 
Quel  contrepoids  lui  donnez-vous, 
pour  l'arrêter  fur  le  bord  du  précipice  ï 
Je  veux  dire  quelles  œuvres  de  piété  ,. 
êo  mortification ,  oppofez-vous  à  vos 
aîdinations  perverfes  y(k  aux  moeuis 
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féduifantes  du  monde  ;  quelle  grâce 
demandez-vous  à  Dieu  ,  pour  vous 
foutenir ,  &  que  faires-vous  ,  pour 
vous  foucenir  vous-mêmes  dans  ces 
routes  gliflantes  que  l'abîme  envi- 
ronne ? 

On  ne  penfe ,  hélas  !  que  trop  ,  aux 
malheurs  paifagers  qui  peuvent  dans 
l'avenir  ,  déranger  le  cours  d'une  vie 
que  l'on  s'eft  tracée  à  foi-même  au 
gré  de  fes  defirs  ;  fouvent  même  arri- 
ve-t-il  qu'à  force  de  prévoyance  Se 
de  crainte  ,  on  réalife  des  maux  chi- 
mériques <k  imaginaires  ;  &c  lorsque 
dans  le  plan  de  vie  _,  que  l'on  veut  fui- 
vre  ,  on  ne  voit  d'autre  risque  à  cou- 
rir, que  celui  de  fon  éternité  _,  Ciel  ! 
on  ne  penfe  pas  même  à  réformer  ce 
plan  téméraire  de  conduite  ,  on  mar- 
che toujouts  du  même  pas ,  &  dans  la 
même  route  ,  fans  regarder  les  préci- 
pices dont  on  eft  afilégé  x  comme  fi 
l'on  avoit  fait  un  paéle  avec  fes  yeux 
pour  ne  les  pas  voir  •  &  malgré  l'ex- 
périence réitérée  que  l'on  a  faire  de  fa 
foibleffe ,  on  vient  encore  échouer 
tous  les  jours  aux  mêmes  écueiîs ,  oîi 
Ton  avoit  déjà  péri  mille  ôc  mille  foi?, 
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Aveuglement  déplorable  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  &c  qui  paroît  vifi- 
blement  dans  toutes  les  conditions  hu- 
maines 'y  mais  aveuglement  plus  fenfi- 
ble  encore  ,  dans  les  Chrétiens  qui  vie- 
vent  au  milieu  du  grand  monde  ,  de 
ce  monde  fpécialement  réprouvé  par 
Jefus-Chrift ,  dans  fes  richeffes  ,  (es 
honneurs  ,  fes  plaidrs  j  de  ce  monde 
dont  le  faux  bonheur  fait  tant  d'éter- 
nels malheureux  ,  &  remplit  l'enfer, 
de  tant  de  victimes..  N'eft-ce  pas  en 
effet  au  milieu  de  ce  monde  faftueux^ 
où  touteft  piège  de  danger  pour  le  fa-? 
lut ,  &£  où  le  démon  femble  régner 
comme  dans  fon  empire  _,  que  l'on 
marche  avec  moins  de  précaurions  & 
de  mefures  contre  les  périls  de  l'éter- 
nité ?  Car ,  où  font ,  parmi  vous  les 
hommes  riches  &c  opulens  ,  qui  fe 
précautionnent  contre  le  danger  trop 
certain  de  leurs  richefTes  'y  dont  le 
mauvais  ufage  ,  qu'ils  en  font  tous  les 
jours  fur  les  principes  du  monde  T- 
perdit  le  mauvais  riche  de  l'évangile  ,. 
êi  l'enfevelit  dans  l'enfer?  Où, font  les 
perfonnesdiftinguéespar  les  honneurs 
du   monde  ^  qui    fe,  précautionneni 


L'Eternité'  de  l'Enfer'.  52/ 
contre  ie  poifon  de  l'orgueil  attaché  à; 
la  grandeur  y  dont  la  contagion  cor- 
rompit Lucifer  jusques  dans  le  ciel  5. 
ôc  du  premier  des  Anges  ,  en  fit  le 
malheureux  prince  des  démons  ?  Où 
font  les  perfonnes  obligées  par  leur 
condition  de  goûter  les  délices  &c  les 
plaifirs  du  monde  ,  qui  fe  précaution- 
nent contre  leur  charme  funefte  qui 
fit  évanouir  toute  la  fagelTe  d'un  Salo- 
mon  ,  Se  nous  laide  douter  encore  du 
bonheur  de  fon  éternité  ? 

En  vain  lareligionfainte  dont  nous 
fommes  les  disciples,  nous  rappelle 
en  mille  endroits  de  fes  livres  facrés , 
que  ces  biens  périiTables  dont  nous 
jouiilons  ,  cauferont  infailliblement 
notre  perte  éternelle  ,  fi  nous  n'oppo- 
fons  pas  les  plus  fages  mefures  à  la  fé- 
duétion  de  leurs  appas  dangereux.  En 
vain  cette  religion  lance  de  toutes 
parts  L'anathênae  éternel,  contre  ces 
hommes  de  divertilTement  &c  de  plair 
fir  ,  d'orgueil  &  d'ambition  ,  de  ri- 
chelTe  tk  d'opulence  :  on  goûte  ces 
plaifirs  fans,  fcrupule  ;  on  s'applaudit 
de  poileder  ces  biens  j  on  fe  repaît  de 
ia.yaine  gloire  qui  fuit  ces  honneurs,, 
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fans  en  prévoir ,  ou  fans  en  craindre 
les  fuites  fimeftes  pour  l'éternité.  Mon 
Dieu  !  d'où  pourrait  donc  partir  dans 
des  hommes  fi  foibles  „  cette  étrange 
aiïurance  ,  au  milieu  des  plus  grands 
périls  dont  ils  font  comme  afïiégés 
dans  leurs  états  j  je  vois  le  faint  hom- 
me Job  plus  fort  lui  feul  que  tout 
l'enfer  qu'il  a  vaincu  &  desarmé 
par  fa  confiance,  porter  néanmoins  la 
crainte  de  s'égarer  &  de  fe  perdre  , 
jusqu'à  le  défier  de  toutes  fes  œuvres 
Job. es.  &  de  £qs  vertus  même.  Vercbar  omnia 
opéra  mea.Je  vois  un  Paul  placé  dans 
l'état  le  plus  faint ,  &  confumé  de  tra- 
vaux pour  Jefus-Chrift,  craindre  en- 
core de  trouver  fa  réprobation  ,  jus- 
I.  Cor.  c.  p.  ques  dans  le  fein  de  fon  apoftolat.  Ns 
forte  cum  aliis  pr&dicaverim  ,  ipfe  re- 
probus  efficlar.  Je  vois  un  Jérôme  au 
fond  du  défert ,  immoler  fon  corps  à 
l'auftérité  ,  &  fe  martyrifer  en  quel- 
que forte  lui-même  ,  pour  prémunir 
fon  cœur  contre  les  périls  de  l'enfer  5 
dont  il  eft  obfédé  fans  celfe  au  fein  de 
la  folitude  où  il  n'a  de  commerce 
qu'avec  fon  Dieu  j  je  vois  des  Vier- 
ges ^.des  Religieux  >  des  Solitaires  fans 
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nombre,  éloignés  du  monde,  ufer  en- 
core demillemoyens  perfonnels  contre 
les  dangers  de  fe  perdre  ,  que  le  feul 
fond  de  leurs  cœurs  préfente  aux  re- 
gards de  leur  religion. 

Et  vous,  mes  chers  Auditeurs _,  au 
milieu  du  monde  _,.&  du  monde  le 
plus  terrible  _,  en  butte  à  tous  les  périls 
à  la  fois  j  vous  vivez  en  alTurance,  fans 
rien  faire  de  ce  que  prefcrit  lafageffe , 
pour  vous  en  garantir.  Ce  monde  que 
vous  habitez  eft  comme  un  valte 
champ  de  bataille  j  jonché  de  morts  ôc 
de  mourans ,  où  l'on  voit  fans  celle 
tomber  les  plus  braves  ;  &:  vous  y  cou- 
rez fans  armes  pour  combattre  ,  ou 
pour  parer  les  coups  qu'on  vous  y  por- 
te. C'eft  une  région  contagieufe  où 
l'on  voit  fuccomber  les  plus  robuttes 
fous  la  force  &  la  malignité  du  poi- 
fon  'r  8c  vous  y  marchez  fans  préfer- 
vatif  contre  les  atteintes  mortelles  de 
cet  air  corrompu  que  vous  refpirez  • 
c'eft  une  mer  fertile  en  écueils  y  &  fé- 
conde en  naufrages,  où  l'on  voit  trop 
communément  échouer  les  plus  habi- 
les ;  Se  vous  vous  y  engagez  dépour- 
vus des  moindres  fecour s  pour  aber» 
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der  au  rivage.  Que  dis -je  ?  &  loin  de 
craindre  au  milieu  de  ce  monde  ré- 
prouvé ,  le  danger  continuel  où  vou» 
êtes  d'y  périr  pour  l'éternité  j  ne  cher* 
chez-vous  pas  à  augmenter  encore ,  8c 
à  multiplier  ces  périls  évidens  de  vous 
perdre  ?  Car ,  parmi  tant  de  mondains 
fauffement  heureux  dans  la  vie  préfen- 
te j.  en  eft-il  un  feul  qui  n'ambitionne 
1  accroiflement  de  ces  biens  ,  de  ces 
honneurs  fragiles  ,  qui  font  pour- 
l'homme  >  aux  yeux  de  la  foi  ,  com- 
me autant  de  fources  &:  de  principes 
de  réprobation  ?  Non,  je  le  fçais,mes 
chers  Auditeurs ,  ce  n'eft  pas  là  ce  que 
vous  prétendez  dans  l'ufage  où  l'acqui- 
fition  que  vous  faites  de  cette  félicite 
mondaine  ,  Se  vous  ne  méditez  pas 
même  ces  fortes  de  réflexions,  quand 
elles  vous  font  infpirées  par  la  grâce  -y 
mais  que  votre  esprit  s'occupe  de  ces 
penfées  ,  ou  qu'il  évite  de  s'en  occu- 
per ,  en  eft-il  moins  vrai  que  c'eft. 
une  infigne  folie  dans  vous  ^  de  ne 
vous  en  occuper  pas  j.  de  ne  confidé- 
rer  vorre  état  fur  la  terre ,  que  par 
rapport  à  la  vie  qui  pafle ,  fans  le  con- 
sidérer jamais  par  rapport  à  l'éternité 
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qui  vous  attend  _,  Se  de  vous  croire 
heureux  en  ce  monde ,  par  la  polfeflion 
d'un  vain  bonheur  ,  que  toute  la  reli- 
gion vous  préfente,  comme  le  préfa- 
ge  presque  allure  du  malheur  éternel  ? 
O  éternité ^  qui  commences -,  pour 
ne  finir  jamais  ,  qui  roules  fans  celfe  , 
fans  diminuer  d'un  moment ,  terme 
fatal  de  tous  les  fiecles ,  &:  devant  qui 
tous  les  fiecles  font ,  comme  le  jour 
qui  n'efl:  plus  j  éternité  qui  dois  abfor- 
ber  enfin  tous  les  hommes  i  pour  en 
faire  autant  de  dieux  ,  ou  de  démons 
immuables  dans  leur  deftinée  ;  éter- 
nité qui  fis  trembler  les  Saints ,  au 
comble  de  leurs  vertus  ,  les  Rois  fur 
leur  trône ,  les  Pénitens  dans  leurs  dé- 
ferts  ,  les  Martyrs  fur  leurs  bûchers  y 
éternité  toujours  préfente,  &  toujours 
future  ,  toujours  fucceffive  ,  &  tou- 
jours entière  dans  ta  durée  j  éternité 
incompréhenfible  •,  &c  d'autant  plus  à 
craindre  ,  que  tu  ne  peux  être  com- 
prife  ;  éternité  qui  approches  à  chaque 
moment  ,  &  qui  dois  finement  nous 
furprendre  ,  il  nous  ne  t'attendons  pas 
à  tous  les  momens  de  la  vie  j  éternité 
qui  à  l'heure  que  je  parle  ,  engloutis. 
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des  milliers  de  pécheurs  ,  &c  qui  vas 
peut-être  nous  engloutir  nous-mêmes, 
éternité  dont  le  feul  oubli  couvre  la 
terre  de  crimes  ,  &  dont  le  fouvenir 
feul  la  peupleroit  de  vertus  ;■  éternité 
dont  je  voudrois  graver  l'idée  dans 
tous  les  esprits  j  &  dont  l'idée  même  5 
tout  foiblement  que  je  la  conçois,  me 
réduit  à  l'étonnement  &  au  iilence  y 
éternité  feule  digne  d'occuper  nos  pen- 
fées,  d'enfanter  nos  projets,  dérégler 
nos  defirs  »  d'animer  nos  travaux  y 
d'exciter  nos  craintes  *,  feule  digne 
d'inspirer  toutes  nos  œuvres  ,  de  pré- 
fider  à  toutes  nos  vertus ,  de  couron- 
ner toutes  nos  victoires;  éternité  feule 
capable  de  régner  fur  nos  esprits  ck  fur 
nos  cœurs  ,  dès  la  vie  préfente  \  éterni- 
té ne  feras- tu  donc  jamais  ?  Ne  feras- 
tu  jamais  l'objet  de  nos  réflexions  & 
de  nos  terreurs  ? 

Mes  chers  Frères,  fi  jamais  la  parole 
divinequeje  vous  annonce  trouva  quel- 
qu'accès  dans  vos  cœurs  'r  fi  jamais  je 
méritai  de  Dieu  la  grâce  de  vous  tou- 
cher, de  vous  inftruire,  de  vousfra- 
per  fur  quelque  point  de  votre  reli- 
gion y  que  ce  foit  fur-tout  à  ce  mo- 
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ment  &  fur  le  point  de  votre  éternité , 
que  vous  foyez  fenfibles  à  ma  voix,  ou 
plutôt  à  la  voix  de  Dieu  qui  vous 
preiTe  ;  non  je  ne  voudrois  que  cette 
image  contemplée  par  des  esprits 
éclairés  de  la  foi  ,  pour  changer  en 
pénitens  ,  tous  les  coupables  de  la  ter- 
re ;  &  que  ne  puis-  je  y  à  chaque  heure 
du  jour  ,  pour  la  réformation  de  vos 
mœurs  faire  retentir  à  vos  oreilles  s 
cette  courte  parole  ,  Eternité  î  médi- 
tons-la Chrétiens  ,  cette  parole  terri- 
ble mais  falutaire  j  craignons-la ,  mais 
fouverainement>  mais  conftamment  > 
mais  efficacement  ,  cette  éternité  de 
malheur  qui  nous  menace  tous  fans 
exception.  Descendons  fouvent  par  le 
moyen  de  la  méditation  chrétienne  , 
dans  ces  abîmes  fans  vuide  &c  fans 
fond,  dans  cet  océan  de  flammes  éter- 
nelles j  voyons-y  tomber  à  chaque  in- 
ftant  ,  de  de  tous  les  coins  du  monde 
ces  troupes  de  réprouvés  qui  le  méri- 
tèrent moins  que  nous-mêmes  ;  que 
cette  vue  redouble  nos  craintes ,  &  fur 
îe  pa(fé  qui  nous  a  mérité  l'enfer  ;  Se 
fur  le  préfent  ,  où  nous  le  méritons 
peut-être  j  &  où  plufieurs  le  méritent 
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furement  encore  ;  &  fur  l'avenir  où 
nous  fommes  dans  un  danger  conti- 
nuel de  le  mériter.  Mon  Dieu  !  mon 
Dieu  !  imprimez  fortement  ces  idées 
dans  tous  nos  esprits  -y  5c  le  fentiment 
de  la  crainte  produira  bientôt  celui  de 
l'amour  j  &  l'enfer  même  ainfi  médi- 
té ,  fera  pour  nous  la  fource  du  bon- 
heur éternel  que  je  vous  fouhai  te  3au 
nom  du  Père  de  du  Fils ,  &c. 


DISCOURS 

POUR    LA     FÊTE 
DE    L'IMMACULÉE 

CONCEPTION 

DE    LA   SAINTE    VIERGE. 


Quis  ex  vobiis  arguet  me  de  peccato  > 

Qui  de  vous  pour,  a   m'accufer  juftement 

£un  feui  péché  ?  Ces  paroles  font  tirées  du 

huitième  chapitre  de  l'Evangile  félon  S.  Jean. 


MADAME, 

El  eft  le  glorieux  témoignage 
que  Jefus  -  Chrift  ,  malgré 
l'humilité  de  fes  fentimens, 
crut  devoir  fe  rendre  à  lui-même, 
en  préfence  des  ennemis  les  plus  dé- 
clarés de  fa  perfonne  &  de  fa  religion» 


La  Fête 

Témoignage  qui ,  entendu  à  la  ri- 
gueur de  l'impeccabiliré  naturelle  ÔC 
abfolue  ,  ne  pouvoir  évidemment  tom- 
ber que  fur  un  Homme- Dieu  ;  mais 
témoignage  qui ,  dans  un  fens  aufïî 
véritable  ,  quoique  moins  rigoureux  , 
ne  laifie  pas  de  convenir  encore  à  une 
pure  créature ,  à  Marie  mère  de  {on. 
Dieu.  Exempte  en  effet  de  péché  dès 
le  moment  de  fa  conception  ,  par  pri- 
vilège &  par  grâce  ,  comme  Jefus» 
Chrift  devoit  l'être  par  nature  Se  par 
efifence  ,  elle  pouvoit  dans  l'esprit  de 
cette  humble  confiance  que  l'amour 
propre  ne  peut  corrompre  ,  défier  les 
plus  grands  ennemis  de  fa  gloire  ,  de 
découvrir  dans  elle  la  moindre  tache 
capable  d'obscurcir  la  pureté  de  {on 
ame ,  &  dire  à  rous  les  hommes ,  avec 
quelque  proportion  ,  comme  Jefus- 
Chrift  même  fon  Fils  &c  fon  Dieu  : 
Qui  de  vous  pourra  m 'imputer  avec 
juftice  un  feul  de  ces  péchés  qu'il  vous 
eft  fi  ordinaire  de  commettre  ?  Quis 
ex  vobis  arguée  me  de  peccato  ? 

Car  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs,  le 
privilège  augufte  que  nous  reconnois- 
fons  avec  l'Églife  dans  cette  Vierge 
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Incomparable  _,  dont  nous  célébrons 
en  ce  jour  la  Conception  immaculée. 
Privilège  unique  qui  en  fait  dans  un 
moment  la    plus   heureufe  ,  la  plus 
fainte  j  la  plus  diftinguée  de  toutes  les 
créatures  déjà  (orties  ,   ou  qui  forti- 
ront  encore  des  mains  de  Dieu  jus- 
qu'à la  fin  des  tems.    Privilège  fubli- 
rne ,  qui  feul  la  prépare  ,  mais  d'une 
manière  prochaine  6c  efficace  j  à  toutes 
les  grandeurs  dont  elle  doit  être  un 
jour  universellement  comblée  ;  à  tous 
les  titres  de  gloire  _,  dont  Dieu  Se  les 
hommes  doivent  concourir  à  l'hono- 
rer ;  à  tous  les  hommages  fînçmliers 
qui  la  difhngtieront  toujours  du  com- 
mun des  Saints  ,  Se  que  l'Eglife  doic 
lui  rendre  jusqu'à  la  confommation 
des  fiecles  j  à  toutes  les  grâces  émi- 
nentes  que  le  ciel  doit  verfer  à  grands 
flots  fur  chaque  inftant  d'une  fi  belle 
vie.  Privilège  en  quelque  forte  divin , 
qui  dès  le  moment  quelle  eft  conçue, 
attire  fur  elle  les  complaifances  de  la 
divinité ,  en  la  faifant    regarder    du 
Père  cékfte  ,  comme  fa  fille  bien-ai- 
roée}   du  Verbe  éternel  _,  comme  fa 
were  y  de  l'Esprit  faint ,  comme  fou 
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époufe.  Privilège ,  heureux  principe 
d'une  infinité  d'autres  ,  Se  qui  la"  mec 
en  état  de  paroître  désormais  au  jour, 
en  qualité  de  Reine  des  anges  &  de 
Médiatrice  des  hommes.  Privilège 
enfin  qui  dès  le  premier  inftant  de  fon 
être  ,  fuflit  pour  élever  fa  perfonne  au 
delTus  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu. 

Que  de  degrés  de  gloire  Se  de  gran- 
deur pour  Marie  ,  viens-je  de  vous 
préfenter  ,  mes  chers  Frères  ,  dans  ce 
premier  moment  d'exiftence  pour  l'hu- 
manité ,  Se  qui  donne  tout  à  la  fois  la 
vie  Se  la  more  à  tous  les  ènfans  des 
hommes  !   Mais  qu'eft-il  befoin  que 
je  m'arrête  plus  long-tems  à  relever  à 
vos  yeux  le  prodige  d'une  conception 
toute  fainte,  uniquement  réfervée  pour 
la  mère  d'un  Dieu  ?  Hélas  !  il  ne  faut 
qu'un  regard    jette    rapidement    fur 
nous-mêmes  ,  Se  fur  ce  fonds  inépui- 
fable  de  miferes  attachées  à  notre  na- 
ture  depuis  le  péché  d'Adam  _,  pour 
nous  faire  fentir  tout  le  bonheur  de 
celle  qui,  par  un  décret  fpécial  de  la 
Providence  _,  ne  fut  point  enveloppée 
dans   cette    commune  disgrâce.    Ne 
cherchons  donc,  dans  ce  myftere  de- 

léVation 
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iévatîon  pour  Marie  ,  que  ce  qui  peut 
nous  édifier ,  nous  inftruire  3  te  nous 
inspirer  pour  le  péché  tout  l'éloigne- 
ment  qu'il  mérite.  Marie  préfervée 
du  péché  d'origine  ,  au  moment  heu- 
reux de  fa  conception  ,  c'eft  de  quoi 
nous  venons  la  féliciter  avec  toute  l'E- 
glife  ,  qui  nous  invite  fi  folemnelle- 
ment  à  le  faire.  Or  je  prétens  que 
cette  unique  connoifTance  de  ce  que 
le  ciel  opère  en  faveur  d'une  créature 
deftinée  à  la  maternité  divine  ,  fuffit 
pour  nous  rappeller  ce  qu'il  y  a  de 
plus  elfentiel  à  fçavoir  dans  la  prati- 
que de  la  religion  qui  nous  diftingue, 
&  ce  qu'il  nous  eft  le  plus  ordinaire 
d'ignorer  en  effet  \  je  veux  dire ,  quelle 
eft  dans  l'homme  chrétien  l'énormité 
de  fon  péché  ,  quand  on  le  compare 
au  facré  caractère  que  fa  religion  lui 
imprime  j  &  qui  le  fepare  du  refte 
des  hommes  encore  plongés  dans  les 
ténèbres  de  l'infidélité.  C'eft  donc 
l'énormité  du  péché  ,  confidéré  des 
yeux  de  la  foi ,  dans  l'homme  chré- 
tien ,  que  je  me  propofe  uniquement 
d«  vous  développer  dans  ce  discours  , 
qui  n'en  contribuera  pas  moins  à  la 
Tome  L  S 
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gloire  de  Marie ,  quoiqu'il  ne  paroifle 
deftiné  qu'à  l'inftru&ion  du  monde  : 
discours  où  la  mère  de  Dieu  conçue 
fans  péché  ,  me  fervira  toujours  de 
guide  ;  mais  que  vous  me  permettrez 
de  ne  divifer  point  à  l'ordinaire,  parce 
qu'il  m'a  paru  plus  convenable  de  le 
traiter  de  fuite  de  fans  le  partager. 
Et  pourquoi  partager  en  effet  cet 
inftant  comme  indivisible  d'une  con- 
ception fans  tache  dans  la  reine  des 
vierges  ?  Je  m'arrêterai  néanmoins  un 
moment  dans  le  cours  de  mes  idées  _, 
pour  ne  vous  fatiguer  pas.  Je  com- 
mence ,  après  que  nous  aurons  falué 
Marie  j  pour  rendre  hommage  à  fa 
conception  toute  fainte.  Ave ,  Maria. 


ue  le  péché  ,  confidéré  dans  l'hom- 
me revêtu  du  caractère  de  chrétien  , 
déplaife  infiniment  plus  à  Dieu  ,  que 
dans  le  païen  &  l'infidèle  ,  dont  Jefus- 
Chrift  n'a  point  diflipé  l'aveuglement 
par  la  connoiflance  de  la  loi ,  c'eft, 
mes  chers  Auditeurs  _,  l'intéreifante 
vérité  que  nous  annonce  par  tout  l'es- 
prit de  l'évangile  ,  l'esprit  de  fes  maxi- 
mes ,  de  f&s  dogmes,  de  fes  myfteres  j 
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mais  que  nous  fait  (îngulierement  en- 
tendre le  my frère  vénérable  de  la  con- 
ception   immaculée   de  Marie.   Car 
pourquoi  ce  nouvel  ordre  de  décrets 
divins ,  établi  feulement  pour  cette 
heureufe  créature  ?  Pourquoi  ce  pro- 
dige étonnant  qui  en  fait  un  objet  de 
bénédi&ion  &  de  grâce  j  dans  ce  pre- 
mier moment  d'anathême  pour  cha- 
cun des  hommes  ,  &  qui  élevé,  pour 
ainfi  dire  ,  un  mur  de  divilion  entre 
fon  ame  8c  ce  péché  univerfel  ,  qui 
infecte  toute  la  nature  depuis  le  pre- 
mier âge  du  monde  ?  Ah  !  Chrétiens, 
vous  le  voyez  fans  doute   aufli  bis» 
que  moi  ,  c'eit  que  Dieu  la  deftinanr, 
à  devenir  un  jour  la  mère  de  fon  fils  , 
le  choix  qu'il  daignoit  en  faire  ,  pour 
lui  donner  des  rapports  fi  intimes  avec 
la  divinité  ,  ne  lui  permettoit  pas , 
pour  fa  propre  gloire  ,  de  lai  (Ter  tom- 
ber un  feui  inftant  fur  elle  la  malé- 
diction du  péché  ;  c'eft  en  effet  cette 
grande  raifon  tirée  de  la  dignité  de 
Marie ,  Se  de  fes  rapports  de  proximi- 
té avec  Jefus-Chrift  ,  qui  ob'igea  les 
Pères  du  Concile  de  Trente  à  déclarer 
unanimement  que  leur  intention  ne- 

Sij 
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toit  pas  de  comprendre  la  bienheu- 
reufe  _&  immaculée  mère  de  Dieu 
dans  le  décret  général  où  il  s'agiffoic 
icl  du  péché  d'origine  :  Déclarât  hacfan- 
cia  fynodus  non  ejje  fu&  intentions  ., 
comprehendere  in  hoc  décret o  ,  beatam 
immaculatam  Dfii  genitricem.  C'eft 
cette  même  raifon  qui.,  tant  de  fiecles 
auparavant  avoit  déterminé  faint  Au- 
guftin  ,  à  excepter  toujours  la  mère  de 
ion  Dieu  ,  dans  les  écrits  qu'il  adres- 
foit  a  fon  peuple  ,  dès  qu'il  y  faifoit 
mention  du  péché  de  l'homme  :  Ex- 
cepta virgine  Maria  _,  de  quâ  propter 
honorem  Domini ,  ubi  de  peccato  agi- 
tur  ,  nullam  haberi  volo  prorsûs  qua* 
Jlionem.  Et  c'eft  encore  cette  raifon 
tirée  de  la  dignité  de  Marie,  &  de  fes 
rapports  à  l'humanité  adorable  de 
Jefus-Chrift ,  qui  nous  rend  Ci  croya- 
ble à  tous,  l'exemption  de  tout  péché  , 
même  originel  ,  que  lui  attribue  Ci 
authentiquera  ent  i'Eglife  dans  la  fo- 
lemnité  de  .cette  fête  qu'elle  nous 
prescrit.  En  vain  pour  affoiblir  dans 
nos  esprits  cette  idée  Ci  glorieufe  à  la 
reine  des  vierges ,  en  vain  nous  di- 
roit-on  que  le  péché ,  dont  elle  eût 
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contracté  la  rache  dans  fa  conception  , 
n'eût  été  pour  elle  qu'un  péché  d'un 
moment  >  8c  qui  le  moment  d'après 
eût  été  heureufement  réparé  par  la 
plénitude  delà  grâce  ;  n'importe ,  fçau- 
rions-nous  répliquer  alors  ,  animés  de 
L'esprit  de  l'Eglife  ,  dès  qu'il  s'agit 
d'un  péché  pour  Marie  ,  ce  péché 
eût-il  été  fuivi  dans  fon  ame  d'un  tré- 
for  immenfe  de  grâces  &de  mérites, 
nous  ne  pouvons  nous  réfoudre  à  le 
reconnoîtrç  dans  une  créature  qui  de- 
voir avoir  tant  de  rapports  avec  l'Hom- 
me-Dieu  \  8c  il  faudroit  n'avoir  au- 
cune idée  de  la  fainteté  fuprcme  de 
ce  Dieu  incarné  ,  pour  ofer  penfer 
qu'il  ait  pu  naître  d'une  créature  es- 
clave 5  un  feul  moment ,  du  péché. 
Telle  eft,  dis-je,  notre  manière  triom- 
phante de  raifonner  fur  la  glorieufe 
conception  de  Marie  y  8c  rien  de  plus 
conforme  à  tous  les  principes  de  la 
religion  fainte  dont  nous  fommes  les 
disciples  ,  que  cette  horreur  infinie 
que  nous  attribuons  à  l'Homme-Dieu 
pour  la  moindre  tache,dans  celle  qu'il 
devoir  s'unir  par  de  fî  intimes  liaifons, 
pour  le  falut  du  monde.  Or  delà  >  me? 

S  iij 
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chers  Auditeurs,  je  veux  dire  de  cette 
perfuafion   où   nous  fommes  que  le 
Verbe  divin  ,  en  yiie  des  liaifons  mer- 
veilleufes  qu'il  devoit  prendre  avec 
Marie ,  en  devenant  fon  fils  félon  la 
chair  ,  n'a   pas   dû   permettre  que  le 
péché  portât  à  fon  ame  la  plus  légère 
atteinte  j   de  cette  periuanon  fi  bien 
fondée  de  notre  part ,  quelle  eft  la  con- 
séquence la  plus  naturelle   &  la  plus 
jufte  ?  Vous  la  découvrez  du  premier 
coup   d'oeil  ,   c'eft  que  le  péché  eft 
donc  plus  abominable  aux   yeux  de 
Dieu  _,  à  mefure  qu'il  fe  trouve  dans 
des  créatures  qui  ont  avec  lui  des  liai- 
fons plus,  étroites  :  &  parce  qu'en  qua- 
lité de  Chrétiens ,  nous  fommes  ,  vous 
ôc  moi ,  fi  étroitement  unis  à  Dieu  en 
Jefus-Chrift  ,  ne  concevez  -  vous  pas 
dès-lors  la  vérité  de  cette  propofition 
terrible ,  que  le  péché  dont  l'homme 
chrétien  fe  rend  coupable  ,  emprunte 
du  caractère  facré  de  fon  baptême ,  un 
caractère  d'horreur  qu'il  n'a  pas ,  & 
qu'il  ne  peut  avoir  dans  le  refte  des 
hommes? 

Mais  pour  mettre  dans  le  plus  grand 
jour  une  vérité  que  l'on  ne  fçauroit 
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trop  approfondir  _,  je  m'arrête  fur  une 
réflexion  plus  féconde  ,  que  me  pré- 
fente encore  le  myftere  de  ce  jour  >  &c 
qui  me  paroît  bien  glorieufe  pour  tous 
les  disciples  du  Chriftianisme  j  mais 
qui,  par  là  même,  leur  fera  mieux  fen- 
tir  l'énormité  finguliere  de  chaque  pé- 
ché j  dont  ils  fe  rendent  coupables  : 
la  voici  ;  c'eft  que  le  feul  titre  de  Chré- 
tiens ,  dont  nous  connoiflons  fi  peu  la 
fublimité  dans  l'ordre  de  la  grâce  , 
nous  fait  participer  à  la  gloire  de  ces 
liaifons  admirables  qui  dévoient  di- 
flinguer  Marie  comme  la  mère  de 
l'Homme-Dieu,  3c  déterminer  le  ciel 
à  l'exempter  du  péché  pour  jamais. 
Et  en  effet ,  mes  chers  Auditeurs  _, 
fuivez  attentivement  ce  parallèle  de 
Marie  avec  vous-mêmes ,  dont  je  me 
fens  frapé  ,  &z  qui  va  vous  découvrir 
en  peu  de  mots  tout  le  plan  de  ce  que 
j'ai  à  vous  dire.  Si  Marie  ,  comme  la 
mère  de  fon  Dieu  ,  devoit  partager  la 
gloiïe  de  fon  triomphe  fur  les  puis- 
fances  de  l'enfer  ;  la  qualité  de  Chré- 
tiens ne  nous  oblige-t-elle  pas ,  dans 
les  combats  livrés  à  notre  religion  , 
de  triompher  de  ces  mêmes  puuTan- 
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ces  fous  l'étendard  victorieux  de  Jefus*- 
Chrift  ?  Si  Marie  ,  comme  la  mère  de 
fon  Dieu  _,  dévoie  être  fpécialement 
depuis  l'éternité  l'objet  de  fa  tendrefTe  j 
3a  qualité  de  Chrétiens  }  dès  que  nous 
l'acquérons  ,  ne  nous  rend-t-elle  pas 
les  objets  de  la  tendreffe  &  de  l'a- 
mitié de  Jefus-Chrift  ?  Si  Marie, 
comme  la  mère  de  fon  Dieu  ,  devoit 
entrer  dans  fon  alliance  plus  avanc 
qu'aucune  autre  créature  ;  la  qualité 
de  Chrétiens  ne  nous  fait-elle  pas  en- 
trer dans  cette  même  alliance  j  jusqu'à 
devenir  les  frères  ôc  les  cohéritiers  de 
Jefus-Chrift  ?  Si  Marie  ,  comme  la 
mère  de  fon  Dieu  ,  devoit  être  l'i- 
mage la  plus  reffemblante  de  fes  per- 
fections divines  &  humaines  j  la  qua- 
lité de  Chrétiens  ne  fait-elle  pas  de 
nous-mêmes  ,  ou  n'en  doit-elle  pas 
faire  autant  d'images  vivantes  de  Je- 
fus-Chrift ?  Si  Marie  ,  comme  la  mère 
de  fon  Dieu  ,  devoit  être  le  temple  &C 
le  fanctuaire  de  fa  divinité  ,  cachée 
fous  les  foibleffes  de  l'homme  j  la 
qualité  de  Chrétiens  ne  nous  confacre- 
t-elle  pas  comme  les  temples  vivans 
où  doit  repofer  le  corps  de  Jefus-Chrift, 
caché  fous  les  espèces  euchariftiques  ? 
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Enfin  fi  Marie ,  comme  la  mère  de 
fon  Dieu ,  devoir  contribuer  de  fa  pro- 
pre fubftance  à  former  le  corps  &  le 
îang  précieux  de  fon  fils  adorable  ; 
la  qualité  de  Chrétiens  ne  fait-elle  pas 
de  nos  perfonnes  autant  de  membres 
facrés  du  corps  myftique  de  Jefus- 
Chrill  ?  Je  n'ai  rien  avancé ,  mes  chers 
Frères ,  dans  ces  magnifiques  idées  de 
vous-mêmes,  que  je  viens  de  vous 
offrir  ,  qui  ne  foit  fondé  fur  les  plus 
folides  principes  de  la  foi  chrétienne  'y 
Se  delà  que  s'enfuit-il  ?  Ah  !  mes 
chers  Auditeurs  ,  foyez-en  défolés , 
fi  vous  n'êtes  pas  ce  que  vous  devez 
être  ;  c'eft  que  tous  les  privilèges  de 
Marie  ,  dont  nous  partageons  la  gloire 
avec  la  proportion  convenable  à  l'in- 
fériorité de  notre  rang  ,  (  privilèges 
qui  deviennent  pour  nous  autant  de 
motifs  de  créance  fur  fa  conception 
immaculée  )  deviennent  encore  autant 
de  preuves  ,  mais  de  preuves  fenfibles 
&  frapantes  de  l'horreur  que  doit 
inspirer  à  Dieu  le  péché  dont  il  nous 
voit  coupables ,  &c  dont  peut-être  nous 
n'avons  jamais  bien  conçu  l'énormité. 
Appliquez-vous ,  je  vous  prie ,  &  ne 
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perdez  rien  d'une  morale  fi  peu  con- 
nue des  Chrétiens  du  monde  ,  &  qu'il 
leur  eft  néanmoins  fi  effentiel  de  bien 
connoître.  Vous  me  pardonnerez , 
Vierge  fainte  ,  fi  j'ofe  ici  vous  com- 
parer avec  nous-mêmes  j  fi  j'ofe  com- 
parer votre  gloire  toute  pure  avec 
l'éclat  foible  Se  obfcurci  de  la  nôtre  ; 
vous  n'en  ferez  pas  moins  fupérieure 
à  tout  ce  que  nous  fommes  ,  par  l'émi- 
nence  du  mérite  Se  de  la  dignité  qui 
vous  distinguera  toujours  du  refte  des 
créatures  j  Se  nous  ,  peut-être  en  de- 
viendrons -  nous  plus  Chrétiens  Se 
moins  pécheurs ,  à  la  vue  de  cette  gloi- 
re étonnante  dont  vous  êtes  comblée  , 
Se  que  nous  avons  le  bonheur ,  malgré 
nos  miferes ,  de  partager  en  quelque 
forte  avec  vous-même.  Entrons  en  ma- 
tière. 

i°.De  toutes  les  raifons  de  convenan- 
ce qui  nous  perfuadent  avec  l'Eglife 
que  Dieu  n'a  pas  dû  fouffrir  la  tache  du 
péché  dans  Marie  ^  au  moment  même 
de  fa  conception  ,  la  première  qui  fe 
préfente  à*  mon  esprit ,  Se  dont  vous 
allez  fentir  toute  la  force ,  c'en:  que 
cette  Vierge  dévoie  partager  un  jour 
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avec  l'Homme-Dieula  gloire  de  fou 
triomphe  éternel  fur  l'enfer  ;  c'elt-à- 
dire  qu'elle  dévoie  être  cette  heureufe 
femme ,  dont  Dieu  même  avoit  prédit 
dès  le  commencement  du  monde, 
qu'elle  feroit  l'ennemie  irréconciliable 
du  ferpent  infernal ,  &  par  la  vertu 
célefte  dont  elle  feroit  revêtue  ,  lui 
écraferoit  enfin  la  tête  :    Ponam  ini-  n„    c 

Genef.  c,  ?, 
micïtlas  inter  te  &  mulierem  _,  &  ipfa 

conteret  caput  tuum.  Et  certes  je  ne 
voudrois  que  cette  idée  fi  noble  que 
l'Ecriture  nous  donne  de  la  deftinée  de 
Marie,  pour  en  conclure  évidemment 
la  pureté  fans  tache  de  cette  Vierge  , 
au  moment  de  fa  conception  ,  à  ce 
moment  décifif  où  commençoit  pro- 
prement fa  destination  glorieufe  de 
participer  aux  victoires  de  Jefus- 
Chrifl.  Eh  !  comment  en  effet  une 
créature  qui  devoit  être  aulli  terrible 
à  l'enfer  qu'une  armée  rangée  en  ba- 
taille ,  Terribilis  ut  cajlrorum  acies  or-  c  c  g 
dinata  j  comment  une  créature  qui 
devoit  être  la  compagne  inféparable 
des  travanx  &  des  trophées  de  l'Hom- 
me-Dieu  ,  fur  l'ennemi  du  genre  hu- 
main ,  auroit-elle  été  foumife  un  feul 
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inftant  à  l'esclavage  du  péché ,  dont 
elle  devoit  pour  jamais  délivrer  rous 
les  hommes  ?  Et  n'eût-il  pas  été  d'une 
indécence  monftrueufe  que  le  démon 
fe  fût  glorifié  d'avoir  eu  ,  même  un 
inftant  _,  fous  fon  empire  ,  celle  que 
Dieu  deftinoit  à  détruire  &  à  ren- 
verfer  cet  empire  infernal ,  iî  funefte 
au  fa! ut  du  monde  depuis  l'origine  des 
(iecles  ? 

Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  3  ce 
que  nous  concevons  aifément  pour  la 
gloire  de  Marie ,  toujours  liée  à  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  }  voilà  ce  qui 
nous  fait  adopter  fans  peine ,  ce  qui 
nous  fait  même  célébrer   avec  joie 
dans  l'esprit  de  l'Eglife ,  le  myftere  de 
fa  conception  immaculée.  Or  fi  le  fen- 
timent  de  la  piété  chrétienne  qui  con- 
duit notre  cœur  ,  oblige  notre  esprit 
de  fe  rendre  à  de  pareilles  idées  ,  fi 
notre  vénération  pour  Marie  ,  nous 
porte  à  croire  que  ce  grand  priyilege 
qui  lui  fut  réfervé  de  combattre  &  de 
vaincre    l'enfer    conjointement  avec 
l'Homme-Dieu  ,  ne  pouvoit  s'accor- 
der dans  elle  avec  l'ombre  du  péché; 
concevez  donc^  disciples  de  Jefus- 
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Chrift _,  &  concluez  avec  la  proportion 
convenable  ,  quel  contrafte  doit  for- 
mer dans  vous  la  qualité  de  Chrétiens 
&  celle  de  pécheurs  aux  yeux  de  Dieu. 
Eh  !  ne  fommes-nous  donc  pas  ,  ainfi 
que  Marie  ,  quoique  fans  aucune  es- 
pèce d'égalité  ,  ne  fommes-nous  pas 
deftinés   dans  cette  vie   mortelle  ,  à 
combattre  &  à  vaincre  avec   Jefus» 
Chrift?  Ne  formons-nous  pas  fous  le- 
tendard  redoutable  de  fa  croix  ,  cette 
milice  fainte  qu'il  a  chargé  de  foute- 
nir  fa  gloire  contre  les  puiflànces  de 
l'enfer  3c  du  monde  ?  N'eft-ce  pas  à 
nous  de  continuer  la  défaite  de  ces 
ennemis  furieux  ,   qui   cherchent   à 
venger   fur  les  disciples  ,  l'opprobre 
éternel  dont  les  a  couvert  la  victoire 
du  maître  ?  Et  fi  la  vie  de  l'homme  , 
comme  l'a  dit  Job  ,   eft  un  combat 
continuel  à  livrer  ou  à  foutenir  fur  la 
terre  ,  Mllitia  ejl  vita  hominis  fuper  job.  c.  7; 
tcrram ,  toute  la  vie  de  l'homme  chré- 
tien ,  n'eft-elle  pas  une  autre  espèce 
de  combat  plus  violent  encore  &  plus 
continu    contre  les  ennemis  de  fon 
faluc  &  de  fon  Dieu  ?   Car  telle  eft, 
Chrétiens ,  la  première  idée  que  la  foi 
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qui  nous  éclaire  ,  doit  nous  donner  de 
nous-mêmes  Se  de  notre  destination 
dans  ce  monde  vifible. 

Qu'eft-ce  qu'un  Chrétien  ?  Pouvons- 
nous  nous  dire  fans  cette  avec  toute  la 
vérité  qui  convient  à  la  religion  mê- 
me ,  c'eft  un  homme  engagé  fans  re- 
tour à  marcher  fous  les  ordres  de  Je- 
fus-Chrift ;  à  perpétuer  les  combats 
&  les  victoires  de  Jefus-Chrift  fur 
l'enfer  ,  fur  le  monde  &  fur  le  péché  , 
c'eft  un  homme  qui  doit  être  fous  les 
ordres  de  Jefus-Chrift  régnant  fur  la 
terre ,  ce  que  font  les  esprits  céleftes 
fous  l'empire  de  Jefus-Chrift  régnant 
au  plus  haut  des  cieux  ;  &c  comme 
c'eft  le  devoir  de  ces  purs  esprits  de 
former  autour  de  l'Homme-Dieu  dans 
le  ciel  ,  cqs  légions  foudroyantes  qui 
l'environnent  comme  le  roi  de  gloire , 
auflî  eft-ce  aux  Chrétiens  citoyens  de 
la  terre  ,  de  fournir  à  Jefus-Chrift  , 
chef  de  l'Eglife  ,  ces  troupes  de  com- 
battans  qui  doivent  être  à  fes  ordres  , 
&c  le  fervir  de  tout  leur  courage  com- 
me le  conquérant  &  le  roi  du  monde. 
Et  delà  cette  obligation  univerfelle, 
que  faint  Paul.,  en  termes  figurés,  mais 
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exprefîifs  ,  faifoit  entendre  à  tout  dis- 
ciple de  Jefus-Chrift ,  de  fe  tenir  fans 
ce(Te  en  défenfe  contre  l'ennemi  tou- 
jours prêt  à  l'attaquer ,  de  revêtir  pour 
tout  le  tems  de  cette  vie  mortelle  ,  le 
casque  du  falut ,  le  bouclier  de  la  foi, 
toute  cette  armure  fpirituelle ,  qui 
n'eft  autre  que  la  force  de  Jefus-Chrift 
même  j  Induimini  Dominum  Jefum  Ad  Rom.  S 
Chrijîum.  Eh  !  pourquoi  ?  Pour  exer-  «î- 
cer  cette  puiiTance  divine _,  qui  lui  eft 
propre  &  qu'il  nous  a  communiquée  , 
fur  tous  les  esprits  de  ténèbres ,  Spi-  Luc.  c.  ^ 
ritus  fubjicluntur  vobïs  ;  pour  fouler 
aux  pieds  toutes  ces  vertus  infernales, 
qui  nous  obfedent  à  chaque  pas  dans 
la  voie  du  ciel ,  &  qui  ne  tirent  de 
force  pour  nous  vaincre  _,  que  de  cette 
foiMeiTe  que  nous  affectons  _,  pour  les 
rendre  vainqueurs  de  nous-mêmes  : 
Dedi  vobis  potejlatcm  calcandi  fuper  ibii 
omnem  virtutem  inimici.  Oui  _,  telle 
eft  ,  mes  chers  Frères ,  notre  vocation 
commune  fur  la  terre  ,  dès  que  nous 
avons  le  bonheur  d'appartenir  a  Jefus- 
Chrift  3  comme  fes  disciples  •  de  nous 
ne  méritons  plus  d'être  regardés  com- 
me les  membres  de  cette  Eglife  mili- 
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tante  ,  dont  le  chef  invifible  eft  tou- 
jours l'Homme-Dieu  qui  la  gouverne 
Se  la  commande  du  haut  du  ciel ,  s'il 
ne  trouve  pas  dans  nous  autant  de 
braves  foldars  qui  combattent,  comme 
lui-même  ,  le  règne  du  péché  jusqu'à 
la  mort. 

Que  de  grandeur  &  de  dignité , 
mes  chers  Frères ,  dans  cette  première 
idée  que  la  religion  nous  fait  conce- 
voir de  l'homme  honoré  du  caractère 
de  Chrétien  !  Mais  aulîî  par  un  retour 
bien  capable  de  nous  faire  trembler 
fur  le  degré  même  d'élévation,où  nous 
a  placé  le  Chriftianisme  ,  n'eft-ce 
pas  cette  gloire  na|me  qui  nous  eft 
commune  à  tous  d'être  appelles  à  par- 
tager les  combats  de  Jefus-Chrift 
contre  l'enfer  ;  n'eft-ce  pas  cette  gloi- 
re inféparable  de  la  qualité  de  Chré- 
tiens ,  qui  nous  rend  plus  criminels 
devant  Dieu  ,  plus  dignes  de  fa  colère 
&  de  fa  haîne ,  qur.nd  nous  avons  la 
foiblelTe  de  fuccomber  à  l'attrait  du 
péché  ,  quand  nous  laifïons  régner  fur 
nous  cet  esprit  tentateur  ,  qui  a  fait 
entrer  le  péché  dans  le  monde  ,  &c 
dont  nous  devons  triompher  avec  Je- 
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fus-Chrift  ?  N'eft-ce  pas  cette  4efti- 
née  glorieufe  qui  rend  plus  énorme 
dans  nous  tout  péché ,  quel  qu'il  puifïe 
être  ,  en  le  rendant  fpécialemenc  in- 
jurieux à  la  perfonne  de  Jefus-Chrift 
même  ?  Je  dis  en  le  rendant  fpéciale- 
ment  injurieux  à  la  perfonne  de  J.  C. 
Car  j  s'il  eft  vrai ,  félon  la  penfée  de 
faim  Cyprien  ,  (  eh  !  comment  ne  fe- 
roit-ce  pas  une  vérité  j  puisque  la  pen- 
fée de  ce  Père  n'eft  que  l'expreiîion 
de  l'évangile  même  ?  )  s'il  eft  vrai  que 
c'eft  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  qui 
combat  dans  nous  ,  quand  nous  com- 
battons ,   que  c'eft  Jefus-Chrift  qui 
triomphe  dans  nos  victoires  ,  parce 
que  c'eft  Jefus-Chrift  qui  nous  com- 
mande Se  nous  foutient  dans  les  com- 
bats où  fon  ordre  nous  engage  ,  Ipfe   Cyprin» 
luclatur  in  nobis  ,  ipfe  coronat  pariter3 
&  coronatur  ;  n'eft-ce  pas  une  confé- 
quence  néceftaire  _,  comme  lJa  remar- 
qué fainr  Chryfoftôme  ,   que  Jefus- 
Chrift  foit   en  quelque  forte  vaincu 
dans  nous-mêmes ,  quand  nous  le  fom- 
mes ,  8c  qu'il  partage  la  honte  8c  l'i- 
gnominie  de  notre   défaite,  quand 
nous  fuceombon&  à  la  pui (Tance  de 
l'enfer  qui  nous  follicite  au  péché  ? 
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Or,*'il  vous  refte  un  grain  de  foi  vrai- 
ment chrétienne  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  ne  furht-il  pas  de  cette  confi- 
dération  que  je  vous  préfente  ,  pour 
vous  faire  concevoir  toute  l'horreur 
que  le  péché  _,  dans  un  disciple  deje- 
fus-Chiift  ,  doit  inspirer  à  Dieu  ?  ,Et 
s'il  vous  paroît  d'une  fi  grande  indé- 
cence ,  que  la  mère  de  Jefus-Chrift  eût 
été  foumife  un  feul  inftant  à  l'empire 
du  péché  ,  deftinée  qu'elle  étoit  à  con- 
courir à  vous  affranchir  de  fon  escla- 
vage _,  en  donnant  un  Sauveur  au 
monde  ,  ne  devroit-il  pas  avec  la  pro- 
portion qu'il  eft  aifé  de  comprendre , 
vous  paroître  aufîi  d'une  indécence 
extrême,  que  l'homme  chrétien  laiflat 
régner  le  péché  dans  fon  ame  ,  tout 
deftiné  qu'il  eft  par  les  engagemens 
de  fon  baptême  ,  à  le  combattre  Se 
à  le  vaincre  avec  Jefus-Chrift  &c  par 
Jefus-Chrift  ? 

2°.  Mais  nen  demeurons  pas  la , 
êc  portons  plus  loin  nos  vues  fur  le 
myftere  que  nous  célébrons  ,  pour 
nous  inftruire  de  plus  en  plus  fur  le 
grand  point  de  morale ,  où  tend  tout 
ce  discours.  Ce  qui  nous  affermit 
encore  dans  la  pieufe  créance  de  la 
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'onception  fans  tache  de  Marie  ,  c'eft 
l'idée  où  nous  devons  erre  que  Dieu 
foyoit  en  elle ,  dès  ce  moment ,  l'ob- 
et  de  cette  tendrerTe  filiale  dont  il 
Jevoit  l'honorer  éternellement  cliqua- 
nte de  mère.  Eh  !  qui  de  nous  en  effet 
xnuroit  fe  perfuader  ,  qu'un  Dieu 
qui  devoit  agir  comme  fils ,  Se  com- 
me le  fils  le  plus  tendre  ,  même  avant 
que  de  l'être ,  ait  pu  voir  de  toute 
éternité ,  dans  là  mère  la  plus  chérie 
qui  fut  jamais ,  un  objet  de  haine  , 
de  malédiction  &  de  colère  ,  telle 
qu'eût  éré  Marie  à  fes  yeux  ,  fi  elle 
avoit  pu  paroître  au  monde  fouillée 
par  le  péché  ?  Ici  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  faut-il  vous  avertir  encore  de 
faire  un  retour  fur  vous-mêmes  ,  & 
de  concevoir  fous  un  nouveau  jour  , 
quelle  horreur  doit  inspirer  à  Dieu 
le  péché  qu'il  apperçoit  dans  les  dis- 
ciples de  fon  fils  }  dans  ces  hommes 
confacrés  qui  partagent  en  quelque 
forte  avec  Marie  le  privilège  de  cette 
tendrefïe  divine  dont  Jefus-Chrift 
l'honoroit  en  qualité  de  mère  ?  Car  , 
fans  nous  égaler  ici  à  cette  heureufe 
créature ,  le  plus  digne  objet  qui  pût 
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être  de  l'amour  de    l'Homme-Dieu 
dans  toute  l'étendue  de  la  nature  hu- 
maine ,  du  moins ^  fans  nous   élever 
au-deiïus  de  ce  que  nous  fommes , 
pouvons-nous  bien  dire  que  la  qua- 
lité de  Chrétiens  nous  a  fait  fpécia- 
lement  les  objets  de  la  tendrelTe  Se 
de  l'amitié   de   Jefus-Chrift.    Non  , 
mes  chers  Frères ,  depuis  l'établifTe- 
ment  de   la  loi  de  grâce ,  de   cette 
loi  d'amour,  fous  l'empire  de  laquelle 
nous  avons  à  vivre  ,  les  hommes  ne 
font  plus  réduits,  comme  fous  la  loi 
ancienne ,  qui  faifoit  des  esclaves  ,  à 
fe  regarder  comme  les  fimples  fer- 
viteurs  du  Dieu  qu'ils  adorent  ;  dès 
que  ce  Dieu-  nous  reconnoît  pour  fes 
vrais  disciples,  Se  les  vrais  obferva- 
teurs  de  fa  loi  ,  il  ne  voit  plus  dans 
nous  que  (es  amis  ,  Se  les  plus  inti- 
mes   amis  de  fa  perfonne  j   c'eft  le 
feul  nom  que  fa  bonté  nous  réferve, 
Se  que  l'amour  l'engage  lui-même  à 
foan.  c.  15.  prendre  à  notre  égard  :  Jam  non  di- 
cam  vos  fer  vos  }  vos  autem  dixi  amicos* 
Amitié  au  relie  de  la  part  de  l'Hom- 
me-Dieu ,  fi  affedueufe  Se  fi-  tendre 
dans  (qs  fentimens  que  tous  les  Chré- 
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tiens  qui  font  la  volonté  du  Père 
célefte  ,  dont  il  a  fait  fur  la  terre  fa 
volonté  propre  ,  lui  tiennent  lieu  , 
comme  il  s'exprime  lui-même  ,  de 
frère  ,  de  fœur  &:  de  mère,  c'eft-à- 
dire  de  tous  les  amis  ,  de  tous  les 
proches  ,  de  toutes  les  familles  du 
monde:  Quicumque fecerït  voluntatem  Macth.ci»-» 
patris  mei ,  hic  meus  J "rater  j  &  foror 
&  mater  tjl.  Amitié  fi  généreufe  dans 
fes  effets  ,  qu'il  n'a  pas  craint  les  plus 
grands  facrifices  ,  celui  de  fon  repos , 
de  fa  liberté  ,  de  fa  vie  ,  pour  répon- 
dre aux  defïrs  de  fon  cœur  ,  &  les 
fatisfaire.  Amitié  (i  ferme  &  li  con- 
fiante dans  fa  durée ,  qu'il  a  voulu 
nous  immortalifer  comme  lui-même , 
pour  nous  aimer  au-delà  des  tems  , 
&  faire  fon  propre  bonheur  de  nous 
rendre  heureux  pour  l'éternité.  Je  ne 
vous  demande  point  ici  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  quelle  idée  vous  donne  de 
vous-mêmes  cette  amitié  ,  cecte  ten- 
dreiTe  dont  vous  honore  un  Homme- 
Dieu  ,  votre  maître  ,  votte  fauveur  , 
de  l'arbitre  de  vosdeftinées  dans  l'ave- 
nir ,  comme  dans  la  vie  préfente.  Un 
fujet,  quelqu'élevé  qu'il  puiiTe  être  au- 
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delïus  des  conditions  communes  ,  né 
peut  aspirer  avec  tous  les  mérites  qui 
le  distinguent ,  qu'à  devenir  le  favori 
de  fon  prince  ;  &  le  Chrétien ,  quelle 
que  foit  la  baflTetfe  de  fa  nailïance 
ou  de  fa  fortune  aux  yeux  du  monde, 
en  vertu  de  fon  feul  caractère,  s  il 
fçait  en  foutenir  la  dignité  ,  devient 
pour  toujours  l'ami  de  fon  Dieu. 
Vous  en  êtes  failis  d'admiration  fans 
doute  ,  6c  vous  devez  l'être  ;  mais 
foyez  donc  aufïi  frapés  d'un  nouveau 
fentiment  d'horreur  pour  le  péché  qui 
pouvoit  vous  fouiller  encore  ,  &  qui 
au  moment  que  je  parle ,  fait  peut- 
être  votre  malheureufe  félicité.  Car 
quel  fentiment  d'amertume  ôc  de  dé- 
flation doit  produire  dans  le  cœur 
de  Jefus-Chrift  la  vue  du  péché  dans 
des  hommes  dont  il  a  aimé  la  na- 
ture ,  jusqu'à  s'en  revêtir  pour  leut 
apprendre  à  triompher  de  leurs  foi- 
blelTès  j  dans  des  hommes  qu'il  a 
choilis  pour  disciples  ,  de  de  chacun 
desquels  il  peut  dire  _,  comme  de 
Marie  elle-même  ,  qu'il  les  a  fpécia- 
jercm.  c,  31.  lement  chéris  depuis  l'éternité  ?  In  ca- 
ntate perpétua  diiexi  te.  Qu'il  le  dé- 
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couvre  en  effet ,  ce  péché  fi  odieux 
dans  l'étranger  &  le  barbare  ,  qu'il  a 
laiiTes  confondus,  pour  ainfi  dire^ 
dans  la  foule  de  fes  créatures  &  de 
fes  esclaves  ;  qu'il  voye  dominer  ce 
péché  qu'il  étoit  venu  anéantir  fur  la 
terre  j  qu'il  le  voye  régner  encore  fur 
tant  de  malheureux  peuples  que  le 
fchisme  ou  l'héréfie  ont  féparés  de  fon 
Eglife  ,  Se  privés  des  vraies  lumières 
de  fon  évangile  :  il  eft  vrai ,  la  pu- 
reté de  fes  regards  en  eft  toujours  vi- 
vement ofteniée  ,  parce  qu'étant  infi- 
niment faint  ,  il  doit  détefter  i'ini- 
quité  ,  dans  quelqu'objet  qu'elle  fe 
préfente  à  fes  yeux  j  mais  découvrir 
cette  iniquité  dont  il  lut  la  victime, 
dans  des  hommes  aulfi  chers  à  fon 
cœur  ,  que  le  font  les  vrais  disciples 
de  fa  religion  ;  dans  des  amis  ,  qui ,  à 
l'excîufion  de  tant  d'autres ,  ont  éprou- 
vé toute  la  tendrelTe  ,  la  générofité^ 
la  confiance  de  fon  amitié  j  ah  !  mes 
chers  Auditeurs  ,  quoi  de  plus  propre 
à  contrifter  le  cœur  de  ce  Dieu  ,  l'ami 
de  tous  les  hommes  ,  ôc  finguliere- 
ment  de  ceux  quil  a  régénérés  par 
fon  baptême  ?  Et  ne  doit-il  pas  trou- 
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ver  dans  l'amitié  même  dont  il  les 
honore  ,  la  règle  tk  la  mefure  de  la 
haîne  qu'il  leur  réferve  en  qualité  de 
pécheurs  ?  Haine  la  plus  jufte  en  effet, 
ôc  la  mieux  fondée  félon  les  idées 
même  du  monde  ,  où  rien  ne  paroît 
plus  odieux  ,  Se  ne  pique  plus  vive- 
ment le  cœur ,  que  l'outrage  qui  part 
d'un  objet  malheureufement  trop 
aimé. 

Car,  vous  le  fçavez  jVous  fur-tout, 
cœurs  naturellement  plus  fenfibles  aux 
charmes  de  l'amitié ,  c'eft  cette  forte 
d'outrage ,  marqué  du  caractère  odieux 
de  perfidie  &  d'ingratitude  que  la  na- 
ture feule  ne  pardonneroit  jamais  _,  & 
que  l'on  ne  pardonne  enrln ,  par  un 
effort  de  religion ,  qu'après  les  com- 
bats les  plus  violens  contre  foi-même. 
De  quelqu'autre  part  que  puiflTe  ve- 
nir l'injure  qui  nous  eft  faite ,  fût-ce 
d'un  inférieur  ou  d'un  esclave  j  dès 
qu'elle  ne  vient  point  d'un  ami ,  la 
générofité  naturelle  peut  fuffire  à  nous 
la  rendre  fupportable  :  mais  les  droits 
de  l'amitié  violés  ,  fes  fentimens  mé- 
prifés  ,  (es  bienfaits  oubliés  j  voilà  , 
dites-vous   avec  le  monde ,    ce  qui 

révolte 
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révolte  tout  le  cœur  de  l'homme,  5c 
ce  que  les  plus  puiiïans  motifs  de  fa 
religion  peuvent  le  déterminer  à  pei- 
ne ,  &  le  réfoudre  à  pardonner.  Or  il 
l'amitié   humaine  dont  le  fentiment 
eft    ordinairement  fi   foible  dans   le 
cœur  de  l'homme  ,  paroît  néanmoins 
Ci  fenfible  fur  tout  ce  qui  répond  mal 
aux  effets  de  fa  tendréue  ;  quelle  doit 
donc  être  la  feniîbilité  ,  la  délicateffè 
de  cette    amitié    fans    bornes   qu'un 
Dieu  nous  a  portée ,  &  qu'il  nous  a 
fait  connoître  par   tous  les  traits  de 
fa  vie  &:  de  fa  religion  ;  de  cette  ami- 
tié  mille  fois    plus  ardente  dans  le 
cœur  d'un  Dieu  ,  que  ne  peut  l'être 
l'amour  le  plus  vif  &  le  plus  paûion- 
né  dans  le  cœur  des  hommes  ?  Le  com- 
prenez-vous affez  ,  mes  chers  Frères, 
quelle  eft  la  délicatefle  &  la  force  de 
cette  amitié  toute  divine  dont  Jefus- 
Chrift  nous  honore ,  &  conféquem- 
ment  quelle  horreur  elle  doit  répandre 
fur  tous  les  péchés  de  ceux  qui  fu- 
rent ,  comme  nous,  l'objet  de  fes  fenti- 
mens  &  de  fes  recherches  ? 

30.  Mais  ce  n'eft  pas  là  tout  ce  qui 
Tome  I.  T 
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nous  perfuade  que  Dieu  dévoie  écar- 
ter le  péché  bien  loin  de  Marie ,  au 
moment  de  fa  conception  :  car  elle 
n'étoit  pas  feulement  deftinée  ,  en 
vertu  de  fa  maternité  divine  ,  à  par- 
tager les  victoires  de  Jefus-Chrift  fur 
l'enfer ,  &  à  devenir  le  plus  digne 
objet  de  fa  tendrelfe  j  elle  devoit  en- 
core ,  en  vertu  de  ce  titre ,  entrer 
plus  avant  qu'aucune  autre  créature  , 
dans  l'alliance  de  fon  Dieu  j  &c  con- 
féquemment  il  ne  devoit  rien  fe  trou- 
ver dans  fon  ame  d'imparfait  Se  de 
vicieux  qui  dégradât  ÔC  avilît  de  fa 
part  cette  alliance  divine  :  nouvelle 
preuve  en  faveur  de  la  pureté  inalté- 
rable de  Marie  au  moment  de  fa 
conception  3  6c  qui  nous  paroît  d'au- 
tant plus  forte ,  que  fa  gloire  perfon- 
nelle  dans  ce  moment  décifîf  étoit 
comme  inféparablement  confondue 
avec  la  gloire  de  Dieu  même  :  Fila 
gloriam^  cum  matre  3  non  tam  commit- 
nem  judico  ,  quam  eamdem.  Or  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  ce  nouveau  motif 
de  croire  là  conception  immaculée 
4e  Marie,  ne  nous  découvre-t^il  pas 
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encore  combien  Dieu  doit  détefter  le 
péché  dans  tous  les  disciples  de  la  re- 
ligion de  Jefus-Chrift  ?  Car  prenez 
garde ,  je  vous  prie  j  le  Chrérien  n'eft 
pas  feulement  l'ami  de  Jefus-Chrift , 
&  l'objet  de  fa  rendrefïè  j  il  eft  encore 
allié  de  Jefus-Chrift  ,  frère  de  Jefus- 
Chrift  ,  cohéritier  de  Jefus-Chrift. 
Tous  les  Chrétiens ,  dit  l'Apôtre  faint 
Jean  ,  par  le  grand  privilège  de  l'adop- 
tion divine  que  leur  communique 
le  baptême  ,  ne  forment  plus  avec 
Jefus-Chrift,qu'une  feule  famille  dont 
Dieu  même  eft  le  père:  Dédit  eis  po-  joan.c.  1; 
îejlatemfilios  Dei  fieri  ;  &c  fi  Marie 
eut  l'avantage  d'approcher  plus  près 
de  la  Divinité  que  tout  le  refte  des 
hommes  _,  du  moins  avons-nous  la 
gloire,  en  qualité  de  Chrétiens _,  de 
participer  à  la  nature- divine  plus  que 
le  refte  d&s  hommesjque  Jefus-Chrift 
n'a  point  appelles  à  la  lumière  de  fa 
religion  :  Divin*,  confortes  natura.       i.Pett.c.  10, 

Il  eft  donc  vrai  ,  dès  que  nous 
fommes  chargés  du  caractère  facré  du 
Chriftianisme  _,  que  Tertullien  appel- 
loit  fi  bien  le  poids  du  baptême ,  Bap- 
tïsmi  pondus  :  Oui ,  mes  chers  Audi- 

Tij 
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teurs  ,  dès-lors  il  eft-  vrai  que  nous 
ne  pouvons   plus  nous  abandonner  à" 
ia  licence  du  péché  ,  je  ne  dis  pas  fans 
nous  dégrader  nous-mêmes  du  rang 
élevé  où  la  religion  nous  place  ,  mais 
fans  dégrader  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrift  ,  qui  ,  malgré  notre  bafTefîe  , 
nous  a  fait  entrer  dans  toutes  les  gran- 
deurs de  fon  alliance  divine. vEh  !  que 
voyons-nous  en  effet  plus  fréquem- 
ment dans  les  illuftres  familles ,  que 
des.  fils  indignes  du  noble  fang  qui  cou- 
le dans  leurs  veines ,  deshonorer  leurs 
maifons  par  ia  honte  dont  ils  fe  cou- 
vrent, en  même-tems  qu'ils  fe  deshono- 
rent eux-mêmes  aux  yeux  du  monde'? 
Or  c'eft  ainfi,  Chrétiens,  dès  que  le  pé- 
ché domine  &  règne  dans  notre  ame  , 
c'eft  ainfi  que  nous  dégradons  tout  à 
la  fois,  Se  nos  perfonnes  8c  celle  de 
Jefus-ChrHl ,  cjui  a  voulu  nous  afTo- 
cier  ,  dès  la  vie  préfente ,  à  fa  nature, 
à  fes  droits  _,  à  fon  héritage.  Il  pré- 
tendoit  ce  Dieu-Homme  ,  (■&   quel 
droit  n'avoit-il  pas  de  le  prétendre  ?  ) 
qu'en  nous  adoptant  pour  fes  frères  , 
"nous  partagerions  la  gloire  de  fa  na- 
ture ,  la  fublimité  de  fes  venus  &  de 
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£es  perfections  divines  :  mais  par  l'ef- 
fet le  plus  contraire  a.  fes  deffeins  ado- 
rables ,  l'adoption  dont  il  nous  ho- 
nore ,  en  fe  revêtant  de  notre  nature , 
n'aboutit  qu'à  le  faire  participer  lui- 
même  ,  en  quelque  forte,  à  la  honte 
&  à  l'ignominie  de  notre  péché.  Je 
n'entreprendrai  point  de  vous  faire 
concevoir  ici  ,  combien  cette  dégra- 
dation ,  cet  avili (Ternent ,  que  fait  re- 
jaillir notre  péché  jusques  fur  la  per- 
fonne  de  Jefus-Chrift ,  en  augmente 
aux  yeux  de  Dieu  la  malice  &c  l'énor- 
mité;  hélas  !  accoutumés  que  vous 
êtes  à  ne  juger  des  plus  grandes  choies 
que  fur  les  idées  que  les  fens  vous 
fuggerent,  vous  ne  concevez  qu'à  peine 
la  gloire  de  cette  alliance  merveil- 
leufe  que  vous  contractez  avec  Jefus- 
Chrift  ,  en  devenant  fes  disciples. 
Eh!  comment  verriez-vous  le  caradtere 
d'horreur  que  cette  alliance  divine, 
communique  à  votre  péché  ?  Mais  hv 
par  un  trait  de  grâce,  de  cette  grâce 
lumineufe  qui  découvre  l'homme  h 
lui-même,  Dieu  daignoit  purifier  vos 
yeux  à.  l'inftantque  je  parle,  s'il  dai* 
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gnoit  les  éclairer  affez  pour  vous  faire 
appercevoir  dans  votre  ame ,  ce  dou- 
ble caractère  dont  vous  ne  fentez  pas 
l'oppofition  terrible ,  &  de  pécheur  8c 
de  frère  de  Jefus-Chrift  ;  ah  !  mon 
cher  Auditeur  ,  c'eft  alors  que  3  mal- 
gré rous  les  voiles  que  tend  l'amour 
propre  ,  pour  vous  cacher  la  diffor- 
mité de  vos  crimes ,  j'oferois  bien 
vous  défier  de  vous  confidérer  un 
moment  tel  que  vous  êtes  ;  c'eft  alors , 
qu'avec  le  peu  de  talens  que  j'ai  reçus 
du  ciel ,  j'oferois  me  promettre ,  en 
vous  préfentant  le  fpectacle  des  pé- 
chés différens  dans  le  Chrétien  ,  de 
vous  en  inspirer  cette  horreur  fans 
bornes  ,  qu'ils  inspirent  au  Dieu  in- 
finiment faint  que  nous  adorons.  Eh  ! 
pourriez- vous  en  effet,  fans  le  fenti- 
ment  le  plus  marqué  de  haîne  &  d'in- 
dignation ,  pourriez-vous  voir  réunis 
dans  le  même  objet ,  un  frère  de  Jefus- 
Chrift  ,  de  ce  Dieu  le  principe  de 
route  liaifon  humaine  ;  &  un  homme 
fans  probité  8c  fans  foi  dans  le  com- 
merce de  lafociété  ?  Un  frère  de  Jefus- 
Chrift  ,  de  ce  Dieu  toujours  humble 
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&  modefte  \  8c  un  mondain  toujours 
rempli  d'orgueil  8c  d'ambition  ?  un 
frère  de  Jefus-Chrift,de  ce  Dieu  tou- 
jours libéral  de  fes  dons  j  8c  un  avare 
impitoyable  à  l'égard  du  pauvre  &  de 
l'orphelin  ?  un  frère  de  Jefus-Chrift , 
de  ce  Dieu  de  pureté  8c  d'innocence  j 
&  un  cœur  impudique  qui  n'a  de  defir 
que  pour  la  volupté  ?  Pourriez-vous  ne 
pas  frémir ,  fi  vous  aviez  les  yeux  ou- 
verts ,  de  préfenter  dans  vous-même 
aux  regards  du  monde ,  un  frère  de 
Jefus-Chrift ,  de  ce  Dieu  la  charité 
même  ;  8c  un  calomniateur  atroce  qui 
fe  plaît  à  ternir  les  plus  faines  répu- 
tations ?  Un  frère  de  Jefus  Chrift  ,  de 
ce  Dieu  fauveur  de  {es  ennemis  8c  de 
fes  bourreaux,  8c  un  vindicatif  furieux: 
que  rien  n'arrête  dans  fes  reiTentimens 
8c  {es  transports  ?  Un  frère  de  Jefus- 
Chrift,  de  ce  Dieu  puiffant  en  œu- 
vres 8c  en  paroles  fûmes  ;  8c  un  fu- 
jet  continu  de  fcandale  pour  tous  le» 
fidèles  malheureufement  témoins  de 
fes  desordres  ?  un  frère  de  Jefus-Chrift, 
de  ce  Dieu  l'ennemi  déclaré  du  men- 
fonge  j  8c  un  dévot  hypocrite  qui  fe 
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joue  du  ciel  8c  de  la  terre?  Pourriez-^ 
vous  enfin ,  avec  les  yeux  de  la  foi , 
découvrir  fans  horreur ,  un  frère  de 
Jefus-Ghrift .  &  un  philofophe  dé- 
pourvu de  religion  &  de  mœurs  j  un 
frère  de  Jefus-Chrift  ,  &  un  esprit 
follement  idolâtre  du  monde  'y  un  frère 
de  Jefus-Chrift  &c  un  vil  esclave  de 
l'enfer  ?  Non  ,  je  ne  peux  le  croire, 
mes  chers  Auditeurs,  fi  vous  n'êtes 
pas  encore  aveuglés  par  les  ténèbres- 
qui  accompagnent  le  règne  du  péché 
dans  les  confciences  ,  vous  ne  foutien-. 
drez  jamais  l'aspe£t  de  cet  aflfemblage 
monftrueux  que  vous  ofez  faire  tous 
les  jours  de  la  lumière  ôc  des  ténè- 
bres ,  de  la  gloire  divine  Se  de  l'igno- 
minie du  péché  ,  de  Jefus-Chrift 
même  &  du  démon  ,  dans  vos  per- 
fonnes. 

4°.  Cependant ,  Chrétiens  ,  il  fe 
préfente  encore  à  mon  esprit  de  nou- 
veaux traits  pour  vous  peindre  l'énor- 
mité  du  péché  que  Dieu  apperçoit 
dans  les  disciples  de  fon  fils ,  tels  que 
nous  avons  tous  le  bonheur  de  l'être. 
Mais  pour  vous  les  mieux  dévelop- 
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per ,  je  parcours  la  faite  des  preuves 
que  nous  fournit  une  raifon  éclairée 
de  la  foi ,  fur  la  pureté  fans  tache  de 
Marie ,  au  moment  de  fa  conception  j 
car  en  vertu  de  fa  maternité  dwine , 
me  dis-je  a  moi-même,  cette  Vierge 
devoit  être  l'image   la  plus  relTem- 
blante  des  vertus   ôc  des  perfections 
de  Jefus-Chrift  ,  fon  Fils  Se  fon  Dieu. 
Or  dois-je  auilî-tôt  conclure  ,  com- 
ment le  Père  célefte  auroit-il  foufferc 
que  cette  image  des  vertus   divines 
qui  devoit  être  d'ailleurs  fi  brillantes 
dans  Marie  ,  fût  dégradée  dans  fon 
ame  par  unieulpéchéj  n'eût-il  dû,  ce 
péché  fatal ,  la  rendre  criminelle  que 
l'espace  d'un  moment  ?  Eh  quoi  !  dès 
les  premiers  tems  ,  je  vois  ce   Dieu 
de  juftice  venger  fur  le  monde  entier 
par  un  déluge  univerfel ,  l'image  de  la 
Divinité  ,  obscurcie  dans  le  premier 
homme  ,  par  le  crime  de  fa  desobéis- 
fance  ;  dès  que    ce   Dieu    ne   veut 
plus  fe  venger  désormais  par  la  de- 
ftrudtion  du  monde  ,  pouvoit-il  per- 
mettre que  l'image  de  fon  fils  fût  dé- 
figurée un  feul  moment  dans  la  feule 

Tv 


442.  L  A     F  E  T  I 

créature  de  l'univers  où  elle  devoir 
paroître  dans  tout  fon  éclat  &  tout 
ïbn  luftre  ?  Non  fans  doute ,  mes  chers 
Auditeurs,  il  n'eft  pas  croyable,  &  il 
ne  le  fera  jamais ,  que  Dieu  ait  pu 
fouffrir  la  difformité  du  péché  dans 
celle  qui  devoit  être  l'image  parfaite, 
autant  que  pouvoit  l'être  une  pure 
créature ,  des  vertus  admirables  de 
l'Homme- Dieu.  Or  fi  vous  fcavez  , 
Chrétiens  ,  vous  appliquer  à  vous- 
mêmes  cette  réflexion  fi  honorable 
pour  Marie  ,  ne  concevez-vous  pas- 
encore  ici  quelle  horreur  doit  inspirer 
à  Dieu  le  péché  dont  il  vous  recon- 
noît  coupables ,  vous  dont  toute  la  vie 
ne  doit  être ,  avec  la  proportion  qui 
convient  à  l'humanité ,  que  l'expres- 
n*on  continuelle  des  plus  fublimes 
vertus ,  qui  ont  diftingué  la  vie  de 
l'Homme-Dieu  ?  Car  dans  les  princi- 
pes de  la  foi  qui  nous  éclaire ,  déjà 
devenus  les  foldats,  les  amis,  les  frè- 
res de  Jefus-Chrift  ;  à  quoi  fommes- 
nous  deftinés  encore?  Ecoutez  la  ré- 
ponfe  de  S.  Paul  :  c'efl:  à  devenir  par 
nos  œuvres  autant  d'images  &  de  co- 
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pies  vivantes  de  ce  grand  modèle  qui 
neft  descendu  jusqu'à  nous ,  que  pour 
nous  faire  monter  jusqu'à  lui  }  c'eft  à 
le  repréfenter  dans  nous-mêmes  par 
les  traits  de  l'imitation  ,  tel  qu'il  pa- 
rut en  perfonne ,  &  vifiblement  fur 
la  terre  ,  &  c'eft  même  à  cette  repré- 
fentation  de  Jefus-Chrift,  gravée  dans 
nos  perfonnes  &  dans  nos  mœurs  , 
que  Dieu  le  père  attache  ici-bas  le 
gage  infaillible  de  notre  prédestina- 
tion éternelle  :  Quos pr&dejlinavit  con-  cAg  RoU1' 
formes  fieri  imaginis  fil'ù  fui  ;  c'eft- à- 
dire.,  comme  l'explique  Tertullien  , 
que  nous  devons  tellement  reflembler 
à  Jefus-Chrift ,  que  nous  foyons,  pour 
ainfi  dire ,  transformés  en  Jefus-Chrift 
même  j  qu'on  ne  diftingue  plus  notre 
vie  de  celle  de  Jefus-Chrift  ,  &  que 
chacun  de  nous  foit ,  en  quelque  forte , 
un  autre  Jefus-Chrift  aux  yeux  du 
monde  :  Chrljiianus  ,  alter  Chrijîus. 

Voilà  _,  je  l'avoue,  ce  que  l'on  peut 
dire  &  penfer  de  plus  grand  3  pour 
exprimer  l'élévation  des  Chrétiens  fur 
la  terre.  Ils  ne  font  hélas  !  que  des 
hommes ,  &  trop  fouvent  des  hom- 
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mes  foibles  &  fragiles  ;  mais  à  tous 
les  momens  de  la  vie ,  ils  doivent 
être  &"  fe  montrer  comme  des  Dieux, 
parce  qu'il  n'eft  point  de  moment  dans 
la  vie  chrétienne  ,  où  Jefus-Chrift  ne 
doive  reconnoître  'dans  les  Se&ateurs 
de  fa  loi ,  l'image  fidelle  de  fon  huma- 
nité fainte,  non  pas  à  la  vérité  auflî 
brillante  qu'il  la  découvre  dans  la  per- 
fonne  de  Marie ,  mais  du  moins  il- 
luftrée  &c  embellie  de  jour  en  jour, 
par  de  nouveaux  traits  de  conformité 
qui  les  rapprochent,  de  plus  en  plus  , 
de  fa  perfonne  divine.  Deftinée  du 
Chrétien  la  plus  magnifique  fans  dou- 
te ,  ôc  qui  ne  tombe  pas  moins  fur  le 
fîmple  fidèle  vivant  au  milieu  du  mon- 
de ,  que  fur  le  religieux  auftere  habi- 
tant du  cloître  j  mais  deftinée ,  toute 
magnifique  qu'elle  eft  ^  dont  je  doute 
néanmoins  fi  je  dois  féliciter  ce  mon- 
de illuftre  à  qui  je  parle.  Car  fi  Jefus- 
Chrift  a  fait  de  fes  disciples ,  comme 
autant  d'images  de  fes  venus  aux  yeux 
du  ciel  Se  de  la  terre,  fçavez- vous  quelle 
eft  la  conféquence  terrible  de  ce  prin- 
cipe ?  Àh ,  mes  chers  Auditeurs  ,  je  ne 
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yous  la  fais  entendre  qua  regret  ;  c'eft 
que  vous  ne  pouvez  vous  rendre  cou- 
pables d'un  feul  péché  devant  Dieu  , 
fans  anéantir  dans  vous  l'image  de 
Jefus-Chrift  ,  cette  image  qui  doit 
faire  ici-bas  >  comme  dans  la  vie  fu- 
ture ,  la  gloire  &  le  bonheur  des  vrais 
disciples  de  fa  religion.  Ce  n'eft  point 
ici  ce  que  le  monde  appelle  une  exag- 
gération  de  la  chaire  j  la  fimple  vérité 
de  l'évangile  eft  aftèz  terrible  pour  le 
monde  peu  chrétien  qui  m'écoute, fans 
que  je  cherche  à  l'appuyer  des  figures 
outrées  de  l'hyperbole  &de  l'exaggéra- 
tion  j  c'eft  donc  une  vérité ,  mes  chers 
Frères ,  mais  une  vérité  incontestable  > 
que  la  reiTemblance  de  l'homme  chré- 
tien avec  l'Homme-Dieu,  ne  peut  s'ac- 
corder dans  vous  ,  avec  la  honte  &C 
l'ignominie  du  péché.  Oui ,  cette  ima- 
ge de  l'Homme-Dieu  ,  qu'il  a  com- 
mencé lui-même  d'imprimer  dans  vous 
par  des  traits  de  fang  ,  &  que  vous  de- 
viez renouveller  fans  celTe  par  l'appli- 
cation réitérée  de  ce  fang  précieux  , 
dont  (es  Sacremens  font  pour  vous 
la  fource  intaruTable  j  cette   imagf 
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vivante  de  fa  perfonne  ,  &  dont  il  eftV 
infiniment  plus  jaloux  que  de  ces  ta- 
bleaux matériels  &  inanimés  qui  le 
repréfentent  à  nos  yeux  dans  (es  tem- 
ples ;  cette  image  de  fes  perfections 
qui  doit  être  dans  fes  imitateurs  le 
gage  immortel  de  leur  foi  &  de  leur 
attachement  à  fa  religion  j  cette  image 
fpirituelle  &  divine  ,  oui ,  chaque  pé- 
ché l'efface  &  la  détruit  dans  votre 
ame  ;  plus  de  traces  désormais  ,  plus 
de  vertiges  de  Jefus-Chrift  dans  vos 
perfonnes  ,  dès  que  le  péché  vous  rend 
coupables  à  fes  yeux  ;  &  delà  ce  nou- 
veau caractère  d'énormité  dans  le  pé- 
ché que  vous  ofez  commettre.  Enor- 
mité  qui  confifte  à  dégrader  tout  ce 
que  vous  êtes  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture &  de  la  grâce  j  je  veux  dire  ,  à 
dégrader  dans  vous  tout  à  la  fois ,  & 
l'image  du  Dieu  créateur  qui  vous 
imprima  fa  refTemblance ,  au  moment 
qu'il  vous  donna  l'être  ;  6c  l'image  du 
Dieu  fauveur,  dont  vous  devez  être  la 
leflfemblance ,  dès  que  fon  baptême 
vous  a  fait  Chrétiens.  En  faudra-t-il 
davantage  pour  anéantir  le  règne  du 
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péché  dans  le  fein  du  Chriftianisme  3 
fi  nous  fommes  encore  fenfibles  à  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  ? 

50.  Mais  je  dis  plus  ^  &  fans  m'écar. 
rer  du  myftere  que  nous  célébrons  , 
voici  comment  je  raifonne,  pour  mieux 
concevoir  l'abomination  du  péché  dont 
le  Chrétien  fe  rend  coupable.  Si  Dieu 
devoit  préferver  Marie  du  péché  au 
moment  quelle  fut  conçue ,  c'eft  qu'en 
vertu  de  fa  maternité  divine  ,  qui  lui 
donnoit  droit  à  tant  de  beaux  titres  , 
dont  je  vous  ai  retracé  le  fouvenir , 
elle  devoit  encore  être  le  temple  & 
le  fanctuaire  de  la  Divinité ,  en  por- 
tant dans  fon  fein  Jefus-Chrift  ,  le 
verbe  de  Dieu  ,  dans  lequel  ,  félon 
J'expreffion  de  l'Apôtre  3  devoit  habi- 
ter corporeliement  la  plénitude  de  la 
Divinité: 7/2  quo  inhabitat  omnis pic-  Ad  c°l°& 
nituio  Divinitatis  corporaliter.  Et  en 
effet  devons-nous  dire  ici ,  mes  chers 
Frères  j  un  Dieu  d'ailleurs  fi  jaloux  de 
la  gloire  de  fes  temples  &  de  fes  au- 
tels ,  un  Dieu  qui  venge  la  profa- 
nation de  fon  fancluaire  par  la  deftru- 
ction  des  Villes  &  des  Empires,  qui 
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punit  de  mort  l'homme  aflTez  témé- 
raire pour  ofer  feulement  porter  la 
main    fur   fon   arche    chancelante    j 
quoi  !  ce  même  Dieu  voulant  fe  bâ- 
tir à  lui-même  un  nouveau  temple  dans 
le  fein  d'une  Vierge ,  n'en  auroit-il 
pas  banni  du  moins    la  fouillure  Se 
l'ignominie  du  péché  ?  Le  Dieu  faint 
auroit-il  pu  fe  réfoudre  à  repofer  fur 
un  autel ,  où  le  Démon  eût  repofé  lui- 
même,  8c  dont  cet  ennemi  de  fa  gloi- 
re  auroit  pris  poiTeflion  avant  lui  ? 
Non  ,  ofons-nous    dire  ,  appuyés  fur 
l'oracle  de  l'écriture,  la  SageiTe  incréée 
ne  peut  avoir  un  commerce  aufîi  intime 
avec  une  ame  fouillée  de  la  forte ,  ni 
choifir  pour  fa  demeure ,  qui  doit  être 
toute  fainre  j  un  corps  fournis  à  la  ma- 
Sap.  c.  i.    lédiction  du  péché  :  In  malevolam  ani- 
mant non  intrabit  fapicntia  ,  nec  ha- 
bitable in  corpore  fubdito  peccatis. 

Raifonnement  le  plus  fenfible  en 
faveur  de  la  conception  fans  tache  de 
Marie  j  &  qui  nous  fait  aifément  com- 
prendre quelle  horreur  devoit  inspirer 
à  Dieu  le  moindre  péché  apperçu  dans 
fon  ame  3  s'il  avoit  pu  habiter  dans 
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ôlle_,  fans  avoir  ufé  de  fa  toute-puis- 
fànce  pour  la  préferver  de  la  moindre' 
fouillure  ;  pourquoi  donc,  mes  chers 
Auditeurs  ,  ne  tirez-vous  pas  de  ce 
raifonnement  la  conféquence  la  plus 
naturelle  ,  8c  qui  devroit  être  fans 
cefTe  préfente  à  nos  esprits  ?  j'entends., 
quel  outrage  doit  faire  à  Dieu  le  pé- 
ché qu'il  apperçoit  dans  l'homme  ho- 
noré du  caractère  de  chrétien.  Faut-il 
vous  dire,  qu'en  vertu  de  ce  titre,, 
vous  partagez  le  privilège  étonnant 
que  vous  admirez  dans  Marie ,  d'avoir 
été  choifie  du  ciel  pour  être  vérita- 
blement le  temple  &c  le  fanâruaire  dç 
fon  Dieu  ?  Faut-il  vous  dire  que  le 
Chriûuanisme  qui  confacre  toutes  vos 
perfonnes  ,  vous  a  mis  en  poiTeflîon 
du  plus  beau  de  tous  les  droits,  celui 
de  recevoir  la  perfonne  de  Jefus- 
Ghrift  dans  votre  fein  ,  de  le  conte- 
nir aufli  réellement  dans  fon  immen- 
ïîté  3  que  le  contenoit  Marie  elle-mê- 
me ,  &c  que  cet  honneur  tout  divin 
de  porter  dans  vous  le  corps  adorable 
de  votre  Dieu  ,  fe  renouvelle  en  vo- 
tre faveur,  autant  de  fois  que  voiuç 


4 5 o  La  Fête 

approchez.de  la  table  fainte  ?  Ignorez- 
vous  donc  ,  difoit  faim  Paul  aux  Co- 
rinthiens ,  &  dans  leurs  perfonnes  à 
tous  les  vrais  Chrétiens  de  l'univers , 
ignorez- vous  que  vous  êtes  devenus 
les  temples  ,  les  fanctuaires ,  les  ta- 
'• Cor*  c«  ?•  bernacles  du  Dieu  vivant  ?  Nescitis 
quia  templum  Dei  efiïs  ? 

Non  fans  doute,  mes  chers  Frères, 
vous  n'ignorez  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intérefïànt  ôc   de  plus   glorieux  pour 
vous  à  fçavoir  dans  les  principes  de  la 
foi  que  vous  profefTez }  vous  fçavez 
donc  que  votre  Dieu  fe  communique 
réellement  Se  fubftantiellement  à  vous 
dans  la  participation  de  l'Euchariftie; 
vous  fçavez  que  le  même  Dieu  qui 
habita  réellement  dans  le  fein  de  fa 
mère  ,  eft   le  Dieu  même  qui  vient 
habiter   réellement  dans    vous  _,  fous 
cette  forme  euchariftique;  vous  fçavez 
que  dans  l'état  myftérieux  où  il  veut 
vous  fervir  de  nourriture  ,  il    n'eft 
pas  moins  fenfi'ble  à  l'outrage  du  pé- 
ché j  qu'il  pouvoit  l'être  dans  l'état 
de   fon   Incarnation  ,  où  il  ne  peut 
fouffrir  la  plus  légère  fouillure  dans 
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le  fein  virginal  qui  lui  fervit  de  tem- 
ple y  reconnoiffez  donc  avec  moi  , 
Chrériens,  s'il  eft  quelque  péché  que 
la  confcience  vous  reproche ,  que  ce 
péché  doic  être  bien  abominable  de- 
vant Dieu  _,  puisque  vous  n'avez  pu 
confentir  à  le  commettre ,  fans  vio- 
ler dans  vous  la  maifon  du  Seigneur  , 
fans  y  fouiller  fon  temple ,  fans  pro- 
faner un  fanctuaire  dont  il  setoit 
réfervé  la  poffeflion  8c  la  jouifTance. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  Ci  vous 
fçavez  ufer  de  votre  raifon  ,  accordez- 
vous  enfin  vous-mêmes  avec  vous- 
mêmes.  Qu'une  Vierge  deftinée  à  fer- 
vir  de  temple  à  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  ,  ait  en  même-tems  été  fou- 
mife  au  moindre  péché  j  c'eft  dans  les 
grandes  idées  que  la  religion  nous 
donne  de  l'Homme-Dieu  _,  ce  que 
nous  ne  pouvons  nous  réfoudre  à  re- 
connoître  ;  c'eft  ce  que  nous  ne  pou- 
vons concilier  avec  la  fainteté  infinie 
de  ce  Dieu  incarné  dont  nous  fommes 
les  créatures  &  les  disciples  ;  mais 
des  hommes  deftinés ,  comme  tous  les 
Chrétiens  ont  le  bonheur  de  l'être  5  à 
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recevoir  Jefus-Chrift  ,  à  fe  nourrir  de 
Jefus-Chrift  ,  à  pofleder  pleinement 
toutes  les  grandeurs  de  Jefus-Chrift } 
des  hommes  dont  Jefus-Chrift  a  dai- 
gné faire  choix  pour  habiter  auffi  plei- 
nement dans  eux  que  dans  le  fein  de 
fa  mère ,  &  ces  hommes-là  même  fouil- 
lés &  infectés  plutôt  de  mille  péchés 
que  d'un  feul ,  je  vous  le  demande, ce 
contrafte  d'alliance  divine  ôc  d'iniqui- 
té humaine  _,  ce  contrafte  profane  ÔC 
facrilege ,  dont  nous  fommes  trop  fou- 
vent  coupables ,  eft-il  moins  affreux 
dans  le  fond  ,  eft-il  moins  déteftable 
aux  yeux  de  Dieu  que  celui  dont  nous 
ne  pouvons  même  fupporter  l'idée 
dans  la  perfonne  de  Marie ,  au  mo- 
ment de  fa  conception  ?  Et  n'eft-ce 
pas  nous  contredire  évidemment  nous- 
mêmeSjde  ne  penfer  pas  à  rompre  les 
liens  du  péché,  ou  à  nous  garantir  de 
fon  esclavage ,  pour  fervir  de  tem- 
ples à  Jefus-Chrift,  caché  fous  le  voi- 
le de  fon  facrement  ,  tandis  qu'une 
Vierge  ,  pour  fervir  de  temple  à  cet 
Homme-Dieu  j  dût  toujours,  félon 
nous-mêmes,  être  préfervée  de  la  plus 
légère  fouillure  ? 
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6°.  Enfin  y  ce  qui  -achevé  de  nous 
perfuader  que  Dieu  devoir  préferver 
Marie  du  péché    au  moment   de  fa 
conception  ,   c'eft   qu'en  vertu  de  fa 
maternité  divine  ,  elle  devoit  contri- 
buer de  fa  propre  fubftance  à  former 
l'humanité  fainte  &c  incorruptible  de 
Jefus-Chrift  :   le  corps  de  Marie  de- 
voit fournir  la  matière  du  corps  de 
Jefus-Chrift.  Le  fang   qui  couleroic 
dans  les  veines  de  Marie _,  devoit  cou- 
ler dans  celles  de  Jefus-Chrift  :  le  prin- 
cipe de  vie  qui  feroit  dans  Marie  , 
devoit  être  le  principe  de  la  vie  de 
Jefus-Chrift.  Or,  quelle  apparence  ! 
fe  dit  à  lui-même  un  Chrétien  zélé 
pour  la  gloire  de  Dieu  &c  de  fa  mère  \ 
quelle   apparence    que  la    vie    d'une 
Vierge  ,  qui  devoit  être  le  principe 
de  la  vie  de  i'Homme-Dieu  3  que  cet- 
te belle  vie  ait  commencé  par  un  mo- 
ment funéfte  de  mort  &  de  péché  j  ou 
plutôt  quelle  indignité  de  croire  que 
le  corps  ,  le  fang  d'un  Dieu  qui  de- 
voit effacer  Se  abolir  tous  les  péchés 
du  monde  ,  eulfent  été  eux-mêmes  in- 
fectés dans  leur  fourbe  ,  par  la  con~ 
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tagion  du  péché  !  Réflexion^  j'en  con- 
viens, mes  chers  Auditeurs  3  qui  me 
paroît  plus  capable  encore  que  tout  le 
refte,  de  nous  confirmer  dans  la  créan- 
ce de  la  bienheureufe  conception  de 
Avarie.  Mais  en  même-tems  n'y  dé- 
couvrons-nous pas  une  dernière  preu- 
ve du  caractère  d'énormité  ,  que  le 
péché  contra&e  dans  l'homme  Chré- 
tien ?  Je  m'explique  :  oui  ;  Marie  feu- 
le, il  eft  vrai ,  par  l'opération  de  l'Es- 
prit Saint,  devoir  concevoir  8c  former 
dans  elle  le  corps  naturel  de  Jefus- 
Chrift:,  deftinéàfervirde  victime  pour 
le  falut  du  monde  ;  mais  nous  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  par  l'opération  du 
même  Esprit,  ne  contribuons-nous  pas 
du  moins  à  former  dans  le  fein  de  l'é- 
glife  j  le  corps  myftique  &  indivifible 
de  ce  Dieu-Homme  ?  Dès  que  le  bap- 
tême nous  a  fait  chrétiens ,  ne  deve- 
nons-nous pas  les  membres  facrés  de 
ce  chef  adorable?  Ne  fommes-nous  pas 
désormais  incorporés  à  Jefus  Chrift  , 
jusqu'à  ne  faire  plus  qu'un  feul  tout, 
'  Ad  Rom.  un  feul  corps  avec  lui  ?  Unum  corpus 
c-  "•  fumus  in  Chrijlôt. .  .  .  Vos  ejlis  corpus 

'  Chrifà  y  &  membra  de  membro. 
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Vérités  fondamentales  du  Chriftia- 
nisme  _,  que  l'Apôtre  des  nations  re- 
préfentoit   avec    tant    d'énergie    aux 
Chrétiens  de  fon  fiecle  'y  &c  ,  delà  qu'é- 
toit-ce  que  le  péché  du  Chrétien  dans 
le  langage  de  cet  Apôtre  ?  (  Ne  vous 
fcandalifez  pas  ,  je  vous  prie ,  de  ces 
expreffions  étonnantes ,  )  un  abus,  une 
pioftitution  ,  une  fouillure  des  mem- 
bres de  Jefus-Chrift  j  voilà  l'affreufe 
image  que  faintPaul  inspiré  de  l'Esprit 
Saint  fe  formoit  de  chacun  de  nos  pé- 
chés ]  c'étoient  à  fes  yeux  comme  au- 
tant de  facrileges  qui  attaquoient  di- 
rectement Jefus-Chrifl:,  5c  qui  enfai- 
foient  non-feulement  l'objet ,  mais  en 
quelque  forte  le  fujet  même  fur  lequel 
tomboit  la  tache   de  notre  iniquité. 
Eh  !  comment ,  difoit-il  aux  premiers 
fidèles  avec  cette  éloquence  toute  di- 
vine ,  plus  efficace  que  tous  les  ton- 
neres  ,  pour  réprimer  la  fougue  des 
pallions  humaines  ,   comment  pour- 
rois-je  en  venir  jusqu'à  cet  excès  _,  de 
faire  fervir  au  péché  les  membres  de 
Jefus-Chrift  même  ?  Tollens  ergo  mem-  1.  c©r.  c.  e. 
ira  Chrijlij  faciam  membra  mcretrïcisï 


^  Î.A    Fi  T! 

Exprefïion  ,  je  le  fçais  ,  qui  dans  ridée 
de  ce  grand  Apôtre,  n'étoit  employée 
qu'à  peindre  l'horreur  de  l'impureté  , 
de  ce  crime  trop  répandu  ,  qui  dès- 
lors  portait  le  ravage  dans  le  royaume 
de  Jefus-Chrift  ,  Se  qui  en  fait  encore 
de  plus  grands  de  nos  jours  jmais  ex- 
preflîon  néanmoins  qui  n'a  rien  de 
trop  fort  pour  caradtérifer  le  péché 
dont  fe  fouille  le  Chrétien  ,  de  quel- 
que espèce  que  ce  péché  puifle  être  } 
parce  qu'il  n'eft  point  de  crime  dans 
les  disciples  du  Chriftianiscne,  qui  ne 
profane  en  effet  dans  leurs  perfonnes  , 
les  membres  de  Jefus-Chrift.  Mainte- 
nant ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  quel- 
ques interprètes  trop  frapés  de  la  for- 
ce des  paroles  de  faint  Paul ,  en  foient 
venus  jusqu'à  douter  ,  fi  l'Homme- 
Dieu ,  quoi  qu'impeccable  en  lui-mê- 
me ,  ne  péchoit  pas  réellement  dans 
les  Chrétiens ,  autant  de  fois  qu'ils  fe 
livrent  au  péché  :  je  réprouve  ,  il  eft 
vrai  ,  avec  l'Eglife ,  je  traite  d'erreur 
&  même  d'impiété ,  cette  manière  de 
penfer  fi  outrageante  à  Jefus-Chrift  ; 
jouis  fans  craindre  d'outrager  la  fain- 

reté 
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teté  fuprème  ,  ôc  l'impeccabilité  de 
l'Homme-Dieu  ,  je  conclus  du  moins 
avec  l'Apôtre  ,  que  routes  les  fois  que 
nous  péchons  ,  ce  font  en  effet  les 
membres  de  Jefus-Chrift  qui  pèchent; 
&  conféquemment,  que  devenant  pé- 
cheurs ,  nous  devenons  beaucoup  plus 
condamnables  au  tribunal  de  Dieu, 
Ainfi,  après  Tertullien,  en  ont  jugé  les 
Pères  de  VEgUfe  ,  qui  fefont  tous  ac- 
cordés à  nous  représenter  les  dérègle- 
ment de  l'homme  chrétien  ,  comme 
des  crimes  plus  odieux ,  des  monftres 
plus  abominables  _,  que  tous  les  desor- 
dres  des  nations  3  qui  n'ont  point  été 
choisies  ,  comme  nous ,  pour  vivre 
fous  la  loi  pure  &  fainte  de  Jefus- 
Chrift. 

•Caractère  d'énormité  dans  le  péché 
de  l'homme  chrérien  _,  voilà  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  j'ofe  le  dire ,  ce  que 
vous  n'aviez  jamais  bien  approfondi  , 
malgré  la  connoiffance  que  vous  pou- 
vez avoir  des  vérités  capitales  de  votre 
religion.  On  fçait  alTez  que  le  Chré- 
tien ayant  plus  reçu  de  fan  Dieu  3 
que  tant  de  peuples  abandonné?;  aux 
foibles  lumières  de  la  raifon  ;  devient 
Tome  I.  V 
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dès-lors  plus  coupable  quand  il  ofe 
l'outrager  par  la  violation  de  fes  loix. 
On  fçait  encore ,  mais  d'une  manière 
vague  &  générale  ,  que  le  Chrétien 
étant  confacré  fpécialement  à  Dieu  , 
par  la  grâce  de  fon  baptême  _,  fon  pé- 
ché contracte  plus  de  malice  &  d'énor- 
mité  ,  en  conféquence  de  cette  confé- 
cration  qui  devient  fa  honte  enfaifant 
fa  gloire.  Mais  ce  que  l'on  ne  fçait 
point  allez  &  ce  que  l'on  ne  peut  trop 
fçavoir  ,  c'eft  en  quoi  confifte  cette 
malice  particulière  qui  caradtérife  , 
pour  parler  a infi, toutes  les  horreurs  de 
notre  péché.  Pénétrez  donc  plus  avant , 
viens-je  ici  vous  dire  3  comme  Dieu  à 
fon  Prophète ,  &  vous  verrez  l'abomi- 
nation de  vos  crimes  croître  Se  s'aue- 
m  en  ter  a  vos  yeux  ,  a  meiure  que 
vous  la  découvrirez  de  plus  près  dans 
Eaech.  c.  8.  vos  confeiences  ?  Fode  parietem  ;  & 
yidebis  abominationes  majores  his.  Op- 
pofezfeulementcepéchéquin'a  rien  qui 
vous  éton nejau  caractère  facré  que  vous 
imprime  le  Chriftianisme  j  demandez- 
vous  à  vous-mêmes  ce  que  vous  êtes  en 
vertu  de  ce  caractère  qui  fait  toute  vo- 
tre grandeur,&  du  fein  de  votre  gloire 
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même  tirez  le  plus  grand  fujet  d'hu- 
miliation qui  puiiïe  tomber  fur  un 
homme  mortel  j  c'eft-à-dire  voyez 
■dans  vous  _,  des  yeux  de  la  foi ,  les  fol- 
dats  de  Jefus-Chrift  ,  les  amis  de 
Jefus-Chrift  ,  les  frères  de  Jefus- 
Chrift  ,  les  images  de  Jefus-Chrift  _, 
les  temples  de  Jefus-Chrift,  les  mem- 
bres du  corps  de  Jefus-Chrift  j  voyez  > 
méditez  tant  de  glorieux  titres  , 
<jue  renferme  le  feul  titre  de  Chré- 
tiens ,  6c  qui  vous  font  plus  grands 
que  ne  peuvent  l'être  les  Rois  du 
monde  par  la  royauté  feule  qui  les  pla- 
ce fur  nos  têtes.  Et  delà  tirez  cette  af- 
freufe  conféquence  qui  réunit  devant 
Dieu  tous  les  caractères  de  votre  pé- 
ché. Donc  péché  de  l'homme  chré- 
tien ,  péché  qui  dégrade  les  victoires 
de  Jefus-Chrift  ,  péché  qui  outrage 
l'amitié  de  Jefus-Chrift  ,  péché  qui 
deshonore  l'alliance  de  Jefus-Chrift  , 
péché  qui  défigure  les  images  de  Je- 
fus-Chrift, péché  qui  profane  les  tem- 
ples de  Jefus-Chrift,  péché  qui  fouille 
les  membres  de  Jefus-Chrift.  Permet- 
tez que  je  respire  après  le  récit  de  tant 
d'horreurs ,  6c  que  je  m'arrête  un  mo* 
Vij 
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ment  ;  je  ferai  moins  long  dans  ce 
qui  me  refte  à  vous  dire. 

I'  ous  venez  de  l'entendre  ,  mes 
chers  Frères  ,  6c  vous  l'aurez  compris 
fans  doute  ,  quelle  foule  d'infukes  de 
d'outrages  un  feul  de  vos  péchés  fait  à 
la  perfonnç  de  Jefus-Chrift.  Mais  de 
telles  vérités  ont-elles  pu  fraper  vos 
esprits  ,  fans  vous  faire  éprouver  ce 
frémiflement  de  cœur  qui  fait  détefter. 
fouverainement  ce  péché  ,  que  vous 
craignez  iî  peu  de  commettre  ?  Et  fî 
e'étoit  le  lieu  de  vous juftifier  ici  l'é- 
ternité de  l'enfer  qui  paroît  trop  four- 
vent  au  yeux  du  monde  un  excès  de 
févérité  dans  le  Dieu  de  juftice,  ne 
jugeriez  vous  pas  à  ce  moment,  s'il 
vous  refte  encore  quelque  fentiment  de 
respect  &  d'amour  peur  Jefus-Chrift, 
que  l'enfer  ,  tout  éternel  qu'il  eft  _, 
fuffit  à  peine  pour  le  venger  des  outra- 
ges multipliés  ,  que  lui  fait  le  péché 
d'un  Chrétien  ?  Cependant  j'ofe  vous 
le  demander,disciples  de  Jefus-Chrift, 
(  car  c'eft  la  première  réflexion  que 
mon  fujet  me  préfente  _,  &  que  je  dois 
vous  préfenter  à  vous-mêmes  :  )  ce- 
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pendant  en  avez-vous  été  moins  fré* 
quemment  6c  moins  grièvement  pé- 
cheurs ,  pour  avoir  été  Chrétiens  jus- 
qu'à ce  jour  ?  Et  cette  idée  de  profana- 
tion 6c  defacrilege ,  répandue  fur  cha- 
cune de  vos  iniquités ,  a-t-elle  été  ca- 
pable ,  pour  m'exprimer  ainfi  ,  d'é- 
pargner à  Dieu  une  feule  offenfe  de 
votre  part  ?  Helas  !  le  dirai-je  à  ia 
honte  du  Chriftianisme ,  &  ferai-je 
retentir  le  temple  de  mon  Sauveur  Se 
de  mon  Dieu  ,  de  ce  qui  fait  fon  op- 
probre autant  que  le  nôtre  ?  Hélas  , 
parmi  les  peuples  de  qui  fa  loi  famte  eft 
ignorée,  trouveroit-on  plus  de  vices, 
plus  d'excès  ,  plus  d  abominations  que 
dans  le  peuple  chrétien  ?  Et  11  j'ex- 
cepte un  petit  nombre  de  Prêtres  ,  de 
Religieux,  de  fimples  fidèles ,  distin- 
gués par  leur  ferveur  à  remplir  les  de- 
voirs du  Chriftianisme  j  ne  femble- 
t-il  pas ,  que  le  péché  ,  comme  un 
torrent ,  ait  inondé  tous  les  âges  & 
tous  les  états  du  monde  chrétien  j  & 
que  Jefus-Chriftj  en  élevant  les  hom- 
mes, jusqu'à  les  divinifer  en  quelque 
forte  par  fon  alliance  ,  n'ait  abouti 
«ju'à  en  faire  de  plus  grands  pécheurs  ^ 

V  ii; 


'4&i  La   Fête 

ôc  qu'à*  les  rendre  par  fa  gloire,  dont  iî 
leur  fait  part,  de  plus  illuftres  cou- 
pables ?  Soyez-m'en  témoins,Anges  du 
ciel ,  occupés  de  la  garde  &  du  falut 
des  hommes ,  &  qui  volez  fans  celle 
aux  ordres  du  Dieu  vivant  dans  tous 
les  coins  de  l'univers.  A  quoi  diftin- 
guez-vous  les  villes  chrétiennes ,  con- 
fiées aux  foins  de  votre  vigilance  ,  de 
ces  contrées  malheureufes^  encore  en- 
fevelies  dans  l'ombre  du  paganisme  ? 
Eft-ce  au  fignal  vénérable  des  vertus 
commandées  par  Jefus-Chrift  à  fes 
disciples  _,  ou  n'eft-ce  point  plutôt  au 
caractère  funefte  'de  tous  les  déborde- 
mens  profcrits  par  la  pureté  de  fa  reli- 
gion ?  (  Ne  craignons  point  de  parler 
ici  avec  trop  de  force  devant  l'une 
des    plus  chrériennes  des  Cours.  ) 

Où  voit-on  régner  en  effet  avec  plus 
d'empire  que  dans  nos  villes  ,  tous  les 
déreglemens  attachés  a  l'opulence  , 
le  faîte  &  la  fuperrluité  des  ameuble- 
mens  ,  le  luxe  &  l'indécence  des  pa- 
rures, les  excès  de  l'intempérance  ÔC 
de  la  débauche  ,  les  rafinemens  de  la 
mollefTe  &  de  la  volupté  ?  Quelle  na- 
aon  fi  barbare  porte  plus  loin   que 
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flous  j  la  fourberie  &  l'injuftice,  l'ini- 
mitié 8c  la  vengeance  ,  la  trahifon  8c 
la  perfidie  ,  la  cupidité  d'avoir ,  de  s'é- 
tendre 8c  de  s'aggrandir  ?  Sous  quel 
climat  de  l'univers  voit-on  la  jeunefTe 
plus  diiïolue  ,  8c  plus  emportée  dans 
le  libertinage  des  mœurs  j  la  maturité 
de  l'âge  ,  plus  dégradée  par  l'abus  ma- 
nifefte  de  la  raifon  ;  l'enfance, plus. ra- 
pidement avancée  dans  la  fcience  fu- 
riefte  du  mal}  le  fexe  ,  plus  ennemi  du 
travail  qui  mortifie  le  corps  ,  8c  des 
bienféances  les  plus  naturelles  de  la 
pudeur  ?  Chez  quel'  peuple  idolâtre 
voit-on  la  grandeur  humaine  plus  fiere 
ôc  plus  indépendante  des  loix  ,  la  ma- 
jefté  divine  plus  avilie  dans  fon  culte  , 
&  plus  méprifée  j  les  pallions  du  cœur 
de  l'homme  érigées  avec  plus  d'éclat 
en  autant  d'idoles,  8c  fon  encens  plus 
indignement  proftitué  à  ces  folles  pas- 
sons qui  faifoient  en  effet  les  vérita- 
bles dieux  du  Paganisme  ?  Dans  quel- 
le région  du  monde  enfin  ,  voit-on  le 
vice  plus  répandu ,  plus  dominant  , 
plus  respecté  ,  j'ai  presque  dit ,  plus 
adoré  que  dans  les  pais  chrétiens  ?  Et 
les  disciples  de  Jefus-Chrifl;  fi  fameux 

Viv 
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autrefois  par  le  nombre  Se  l'éclat  dé 
leurs  vertus  ,  font-ils  moins  connus 
aujourd'hui  par  la  multitude  &  la  fm- 
gularité  même  de  leurs  desordres?  Ce- 
toit,  mes  chers  Frères ,  c'étoitdu  fein 
de  nos  Villes  Ôc  de  nos  Provinces  que 
la  foi  prêchée  par  l'exemple  des  mœurs 
plus  fortement  que  par  tous  les  dis- 
cours ,  devoit  parcourir  le  refte  du 
monde  ,  Se  confommer  en  quelque 
forte  le  triomphe  de  Jefus-Chrift  dans 
l'univers.  Et  e'eft  delà  même ,  oui 
c'eft  du  fein  de  ces  royaumes  éclairés 
du  Hambleau  de  l'évangile  ,  que  l'on  a 
vu  fortir  une  infinité  de  vices,  franchir 
avec  nous  l'intervalle  des  mers,  fe  ré* 
pandre  par  la  fociété  du  commerce 
dans  les  climats  les  plus  éloignés ,  ôc 
fe  communiquer  à  des  peuples  qui 
plus  Chrétiens  que  nous,  fans  connoî- 
tre  l'évangile  ,  les  ignoroient  encore , 
&  fans  la  contagion  de  notre  com- 
merce ,  les  auroient  toujours  ignorés  j 
jusques-là  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
(  fouffrez  encore  cette  réflexion  ,  tou- 
te humiliante  qu'elle  eft  pour  des 
hommes  qui  font  profeflîon  d'être  at- 
tachés à  la  religion  de  Jefus-Chrift  ?) 
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jusques-là  que  l'argument  le  plus  or- 
dinaire ôc  peut-être  le  plus  fort  dé 
l'incrédule  ôc  de  l'impie  contre  toutes 
les  démonftrations  de  la  vérité  dti 
Ghriftianisme ,  fe  réduit  maintenant, 
à  quoi  ?  j'ai  peine  à  le  dire  ,  aux 
mœurs  déréglées  &  corrompues  des 
disciples  de  cette  religion  fainte  ;  com- 
me fi  une  religion  reconnue  Ôc  pro- 
felïee  par  de  tels  disciples  _,  ne  pouvoir, 
être  en  effet  la  religion  d'un  Dieu  j 
ou  que  d.Qs  disciples  qui  déshonorent 
âinfi  leur  religion  par  l'indignité  de 
leurs  mœurs  ,  ne  pulfent  eux-mêmes 
la  regarder  comme  véritablement  di- 
vine. 

Or  reprenons  un  moment ,  Chré- 
tiens ,  ôc  pour  nous  pénétrer  de  plus 
en  plus  de  cette  haine  infinie  que  le 
péché  mérite,  concluons  encore  ici  de 
Marie  à  nous-mêmes.  Si  Dieu  eut  tant 
d'horreur  du  péché  qui  fait  le  malheur 
de  notre  origine  ,  qu'il  dérangea  le 
cours  ordinaire  de  fa  providence,  pour 
en  préferver  cette  heureufe  Vierge 
dont  il  devoit  naître  ,  de  quel  œil 
doit-il  voir  dans  nous  tant  de  péchés 

Vv  , 
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qui  s'exhalent,  pour ainfi dire,  comme 
un  épais  nuage,  &  s'élèvent  contre  le 
ciel  ,  de  tous  les  états  duChriftianis- 
mePTant  d'injuftices,  de  fourberies  3c 
de  détours  dans  les  chicanes  intermi- 
nables du  barreau  y  tant  de  vengeances,, 
de  cruautés ,  de  fureurs  ,  dans  la  licen- 
ce des  armes  y  tant  d'orgueil ,  de  mol- 
JeiTe  8c  d'intrigues    dans  le   fein  des 
cours  ;  tant  d'inimitiés  ,  de  divifions 
ôc  de  troubles  dans  les  familles  ;  tant 
de  jaloufies ,  de  haines ,  de  détra&ions 
dans  les  religions  mêmes  !   De  quel 
œil  doit-il  considérer ,  tant  d'infâmes 
commerces  ou  cachés  ou  publics  dans 
tous  les  âges  j  tant  de  fcenes  lubriques 
reprcfentées  avec  pompe  fur  nos  théâ- 
tres j  tant  de  blasphèmes  de  l'héréti- 
que ou  de  l'impie ,  proférés  à  la  face 
du  monde?  Tant  d'irrévérences,  d'im- 
modefties  ,  de  profanations ,  de  facri- 
îeges  ,  renouvelles  tous  les  jours  dans 
fes  temples?  De  quel  œil  doit-il  voir 
tant  de  malverfations^  autorifées  par 
î'ufage  >  dans  les  affaires  j  tant  de  mo- 
nopoles établis  par  la  coutume  dans 
le  commerce  >  tant  de  fimonies  con» 
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facrées  _,  pour  ainii  dire  ,  dans  le  fan- 
cT:uaire  ;  tant  d'incrédulité  dans  les 
esprits  forts,  tant  de  fuperftitions  dans 
les  amesfimpleSj  tant  d'irréligion  chez 
les  grands  ^  tant  de  vices  grotïïerschez 
les  petits  j  tant  d'autres  fortes  de  cri- 
mes dont  le  comble  ôc  l'excès  femblent 
avoir  été  réfervé  pour  les  fiecles  éclai- 
rés du  Chriftianisme?  Ce  même  Dieu 
dont  les  regards  n'ont  pu  foutenir  l'om- 
bre du  péché  dans  Marie  j  de  quel 
œil  doit-il  regarder  tant  d'espèces  d'a- 
bominations dans  des  Chrétiens  ,  qui ., 
malgré  leur  indignité  perfonnelle, tou- 
chent encore  de  fi  près  à  la  dignité  de 
faperfonne  divine? 

Je  fçais ,  mes  chers  Auditeurs ,  (  ÔC 
c'eft  peut-être  ce  qui  vous  ralïiire  ici 
comte  l'arTreufe  peinture  que  }e  viens 
de  vous  tracer  des  mœurs  de  notre 
fiecle),  je  fçais  comme  vous,  que  l'al- 
liance unique  de  la  mère  &  du  fils, 
dût  toujours  être  infiniment  fupérieu- 
re  pour  la  proximité ,  à  celle  du 
maître  &c  des  disciples  :  je  fçais  qu'il 
reliera  toujours  une  diftance  très- gran- 
de entre  des  hommes  qui  doivent  obéis 
Vvj 
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à  Jefus-Chrift ,  8c  une  mère  à  qui  Je* 
jfus-Chrift  même  devoir  obéir  ,  quel- 
que parallèle  que  nous  puiiîions  faire 
d'ailleurs  de  ià  gloire  avec  la  nôtre.  Je 
fçais  que  pour  cette  raifon  feule,  Dieu 
Revoit  avoir  plus  d'horreur  du  moin- 
dre péché  qu'il  eût  apperçu  dans  Ma- 
rie ,  que  de  tout  ce  qu'il  apperçoit  dans 
chacun  de  nous,  de  déreglemens  ôc  de 
fcandales  ;   mais  fî  d'une  part  il  fe 
trouve  tant  de  différence ,  entre  nous 
Se  la  mère  d'un  Dieu ,  quand  il  s'agic 
des  rapports  avec  la  divinité  ,  d'autre 
part  ne  fe  trouve-t-il  pas  dans  chacun 
de  nos  péchés  des   circonftances   qui 
les  rendent  mille  fois  plus  dignes  de  la 
Baîned'un  Dieu  ,  que  celui  dont  il  n'a 
pu  fouffrir  que  fa  mère  fût  infectée  ) 
Car    prenez-garde  ,  s'il  vous  plaît  j 
quel  étoit-il ,  ce  péché  dont  le  Dieu 
créateur  aima  mieux  la  préferver  par 
le  plus  grand  miracle  ,  que  de  l'y  voir 
foumife  au  moment  qu'elle  fut  con- 
çue ?  Ce  péché  originel  que  nous  ap- 
portons en  naiffant ,  incapables  encore 
de  le  connoître ,  &  qui  fait  de  nous 
des  coupables  &  des  enfans  de  colère  ^ 
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clés  que  nous  commençons  à  être  des- 
hommes j  ce  péché  myftérieux  .y  fi 
j'ofe  parler  ainfl ,  quel  étoit-il ,- Chré- 
tiens ,  &:  fur-tout  quel  devoit-il  être 
dans  la  perfonne  de  Marie  ?  Vous  le 
fçavez  ,  ce  n'eût  été  dans  cette  Vierge 
qu'un  péché  unique ,  8c  qui  ne  pou- 
voit  traîner  après  foi  nulle  autre  espèce 
de  péché  diftiilgué  de  lui-même  j  ce 
n'eût  été  qu'un  péché  d?un  moment, 
8c  dont  Dieu  Pauroit  délivrée  par  fa 
grâce ,  dès  qu'elle  en  eût  été  marquée 
un  feul  inftant  pour  fatisfaire  à  la  loi 
commune  8c  générale.  Ce  n'eût  été 
qu'un  péché  étranger  à  fa  volonté  pro*- 
pre  ,  qu'elle  n'auroit  pu  recevoir  que 
par  héritage  ,  8c  qui  n'auroit  eu  de  fa 
part  rien  de  libre  8c  de  volontaire  j  ce 
n'eût  été  qu'un  péché  commun  8c  uni- 
verfel,  également  répandu  dans  toutes 
les  parties  du  genre  humain  ,  8c  que 
fon  étendue  funefte  3  mais  néceuaire  , 
devoit  rendre  moins  criminel  8c  moins 
odieux  dans  chacun  des  fujets  dont  il 
eût  corrompu  l'origine  j  ce  n'eût  été 
enfin  qu'un  péché  déjà  puni  de  Dieu  , 
dans  le  premier  coupable ,  8c  la  mult> 
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tudede  fes  descendans.,  Ôc  qui  portant 

fa  peine  avec  foi  dans  les  miferes-  de  la 

nature  dont  il  étoit  déjà  le  principe  y 

devoit  plus  facilement  obtenir  grâce  , 

que  tous  les  péchés  particuliers  ôc  per- 

fonnels. 

Voilà  ,  Chrétiens  ,  quel  étoit  ce 
péché  dont  vous  reconnoifTez  que  le 
Dieu  faint  n'auroit  pu  fouffrir  la  ta- 
che dans  Marie.  Or  3  quelle  compa- 
raifon  d'une  pareille  tache  ,  à  tant 
d'autres  qui  fouillent  le  monde  chré- 
tien ,  8c  que  Dieu  apperçoit  tous  les 
jours  dans  la  plupart  de  fes  disciples  ! 
Car  combien  en  eft-il  de  ces  disciples 
coupables  ,  ôc  peut-être  parmi  ceux 
qui  m  'écoutent  _,.  dans  qui  ce  Dieu  en- 
nemi du  péché  ,  découvre  ici ,  je  ne 
dis  pas  un  péché  unique  x  &c  qui  ne 
foit  accompagné  ou  fuivi  d'aucun  au- 
tre péché  diftingué  de  lui-même  y 
mais  des  péchés  fans  nombre  &c  de 
toute  espèce  réunis  dans  le  même 
homme,  quelquefois  compliqués  dans 
une  feule  pafîion  ;  des  péchés  qui  fe 
reproduifent ,  qui  fe  multiplient  eux- 
mêmes,  on  dans  nous,  ou  hors  de 
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nous-,  par  une  malheureufe  fécondité,. 
êc  dont  un  feul  dément  fou-vent  le 
principe  d'une  infinité  d'autres-?  Com- 
bien dans  qui  ce  Dieu  reconnoît,  no» 
pas  un  péché  d'un  moment ,  &  aufli- 
tôt  effacé  par  la  douleur  ,  qu'il  a  été 
commis  par  la  violence  de  la  tenta- 
tion y  mais  des  péchés  d'habitude  long- 
tems  portés  fur  la  confcience,  malgré 
le  poids  du  remords  \  des  péchés  réi- 
térés fans  ceffe  par  l'espèce  de  néces- 
iité  que  l'on  s'en  fait  à  foi-même  ,  &C 
gardés  ,  pour  ainfî  dire  ,  au  fond  de 
l'ame  ,  dirai-je  des  jours  _,  des  femai- 
nes  ,  des  mois,  dts  années  ?  Je  dis  des' 
iîecles  presque  entiers  ,  &  jusqu'à  la 
fin  de  la  plus  longue  vie,  fans  que  l'on 
penfe  même  à  s'en  laver  par  la  péni- 
tence ?  Combien  dans  qui  ce  Dieu 
voit ,  je  ne  dis  pas  un  péché  étranger 
à  leur  volonté  propre  ,  ou  même  au- 
quel leur  liberté  ait  moins  de  part  que- 
la  furprife  -y  mais  des  péchés  médités  à 
loi(ir  ,  des  péchés  préparés  &  goûtés 
d'avance  dans  les  peintures  que  s'en 
trace  une  imagination  lascive  &  allu- 
mée par  le  feu  de  la  paillon  j:  des  pé~ 
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chés  uniquement  chers  Se  achetés  aifi 
dépens  du  néceflâire  même  j  des  pé- 
chés defirés  avec  transport ,  recher- 
chés avec  des  foins  ,  attendus  avec  une 
forte  d'impatience ,  que  l'on  ne  fçait 
éprouver  que  pour  le  mal ,  Se  commis 
enfin  avec  la  plus  entière  réflexion  fur 
le  funefte  plaifir  du  crime  ?  Combien 
dans  qui  ce  Dieu  réprouve,  non  pas  un 
péché  commun  Se  univerfel^  répandu 
par  une  trifte  fatalité  ,  fur  toute  l'é- 
tendue des  conditions  humaines  ;  mais 
des  péchés  inouïs  Se  inconnus  jusqu'a- 
lors, que  l'on  ne  doit  qu'à  foi- même, 
ôe  dont  on  eft  comme  l'inventeur  Se 
le  père  ;  des  péchés  extraordinaires  Se 
finguliers  ,  également  déteftables  Se 
bizarres  dans  la  manière  même  de  les. 
commettre,  Se  qui  ne  doivent  leur 
origine  qu'à  l'extravagance  furieufe 
d'un  cœur  outré  dans  fes  defirs  j  Se 
las  enfin  de  fe  contenter  par  des  excès 
communs  Se  par  des  crimes  vulgaires? 
Combien  enfin  dans  qui  ce  Dieu  ap- 
perçoit ,  je  ne  dis  pas  un  crime  déjà 
puni  par  fa  juftice  ,  Se  qui  porte  avec 
ibi  la  peine  des  prévaricateurs  dans 
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tquelque  mifere  préfente  dont  il  foie 
le  principe  j  mais  des  péchés  dont  les 
coupables  font  uniquement  leurs  dé- 
lices ,  qu'ils  regardent  comme  la  four- 
ce  de  leur  indigne  bonheur  ,  des  pé- 
chés dont  ils  s'applauditTent  en  fecret, 
dont  ils  ofent  même  fe  glorifier  publi- 
quement ,  comme  d'autant  d'exploits 
Se  de  triomphes  qui  les  honorent , 
malgré  la  honte  &c  l'infamie  dont  la 
nature  ,  Se  plus  encore  la  religion,  les 
a  couverts  ?  Je  ne  m'étends  pas  da- 
vantage fur  une  morale  dont  chaque 
article  demanderont  un  détail  infini  j 
vous  m'entendez  afTez ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  &  peut-être  ne  m'entendez- 
vous  que  trop. 

Or ,  encore  une  fois  ,  quelle  corrr- 
paraifon  du  péché  unique  ,  du  péché 
d'un  moment ,  du  péché  étranger ,  du 
péché  univerfel  ,  du  péché  déjà  pu- 
ni ,  dont  Dieu  n'auroit  pu  fans  hor- 
reur ,  découvrir  la  tache  dans  Marie, 
avec  ces  péchés  mulripliés,  ces  péchés 
d'habitude  _,  ces  péchés  pleinement 
volontaires  ,  ces  péchés  extraordinai- 
res &c  finguliers  ,  ces  péchés  heureux 
£c  impunis  ,  fi  répandus  de  nos  jours 
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dans  le  Chriftianisme  ?  Si  donc  Dieiî 
détefta  le  premier  péché  qui  fait  le 
malheur  de  notre  origine  ,  jusqu'à 
faire  ufage  de  fatoute-puilfance  .  pour 
en  préferver  fa  mère  au  moment 
qu'elle  fut  conçue,  figurez-vous  com- 
bien plus  encore  il  doit  détefter  tant 
de  péchés ,  tant  de  crimes  affreux _,  de- 
venus trop  ordinaires  dans  le  monde 
chrétien  :  &  fi  ,  malgré  les  liaifons 
fublimes  que  nous  avons  contractées 
comme  Marie  ,  avec  la  perfonne  ado- 
rable de  Jefus-Chrift  3  Dieu  n'a  pas 
opéré  un  prodige  de  fa  puifTancepour 
nous  garantir  de  tout  péché  comme 
elle,  reconnoiffez  qu'il  faut  du  moins 
un  prodige  de  bonté  ,  de  miféricorde  , 
8c  de  patience  de  fa  part ,  pour  nous 
foutenir  encore  èc  nous  fupporter  dans 
l'état  abominable  où  le  péché  nous 
réduit  à  fes  yeux. 

Que  ce  foit  donc  là  ,  pour  vous  Se 
pour  moi ,  mes  chers  Auditeurs ,  l'ef- 
fet heureux  &  permanent  de  ce  dis- 
cours, de  nous  faire  prendre  une  jufte 
idée  du  péché  ,  confidéré  dans  l'hom- 
me chrétien  ;  c'eft-à-dire  de  nous  pé- 
nétrer d'une  horreur  fouveraine  pour 
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le  péché  ,  toujours  facrilege  dans  nos 
perfonnes  3  de  quelque  nature  qu'il 
puifTe  être.   Eh  !  quel  fentiment  nous 
feroit  plus  facile  à  prendre  Se  à  con- 
ferver  ,   que   cette  averfion  pour  le 
moindre  crime ,  fî  nous  fçavions  ré- 
fléchir fur  la  gloire  de  notre  union 
avec  Dieu  en  Jefus-Chrift  ?  Qu'un 
homme  foit  grand  ,  félon  le  monde  5 
qu'il  y -occupe  un  rang  diftingué  ,  foit 
par  les  droits  de  la  naifTance,  foit  par 
la  voie  de  la  fortune  ou  du  mérite  5 
[?our  retenir  dans  les  bornes  du  devoir 
$c  de  la  bienféance  _,  cet  homme  res- 
je&é  &  qui  fe  respecte  lui-même  , 
pe  faudra-t-il  fouvent  ?  Hélas  !  un 
notif  bien  toible  en  lui-même  ;  mais 
out-puiflant  fur  fon  cœur  j  le  fouve- 
iir  feul  de  ce  qu'il  eft ,  du  rang  II- 
uftre  qui  le  diftingué  aux  yeux  du 
nonde  ;  voilà  de  quoi  réprimer  tout 
t  coup  dans  fon  ame  la  fougue  des 
>lus  violentes  paflions  r  il  feait  qu'en 
:onféquence  de  l'élévation  de  fon  rang 
l  doit  fe  répandre  fur  toutes  fes  fautes 
me    tache   particulière    qu'elles    ne 
>ourroient  avoir  dans  fa  fphere  des 
onditions  communes  ;  6c  cette  eftime 
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toute  humaine  de  fa  prétendue  grarl-J 
deur ,  lui  fait  modérer ,  même  étein- 
dre le  feu  de  fes  defirs  les  plus  ar- 
dens.  N'y  auroit-il  donc  que  nous  , 
nies  chers  Auditeurs  ,  qui ,  placés  au 
plus  hauE  degré  dans  l'ordre  de  la  grâ- 
ce, &  pleinement  convaincus  du  ca- 
ractère denormité  que  communique 
à  nos  prévarications  le  caractère  facré 
qui  nous  diftingue  _,  ne  trouverons 
pas  dans  cette  idée  *  fi  puhTante  en 
elle-même,  un  motif  capable  de  nous 
contenir  dans  les  occafions  périlleufes 
qui  nous  environnent  ?  Non  j  malgré 
notre  foibleiTe ,  il  n'en  fera  pas  ainfi  _, 
o  mon  Dieu  !  perfuadés  comme  nous 
le  fommes  ,  qu'il  n'en  eft  pas  de  nos 
infidélités  comme  de  celles  de  l'hom- 
me vulgaire  ,  qui  ne  connoît  point  la 
loi  de  Jefus-Chrift:  ;  perfuadés  que 
nous  devons  respe&er  dans  nous  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift ,  encore  plus 
que  nous-mêmes  y  cette  feule  idée 
d'un  Homme-Dieu  ,  dont  nous  fom- 
mes comme  invertis  &c  pénétrés  de 
toutes  parts  ;  d'un  Homme-Dieu  qui 
nous  afTocie  à  (es  triomphes  ;  d'un 
Homme-Dieu  qui  nous  honore  du 
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lom  d'amis  ;  d'un  Homme-Dieu  qui 
îous  adopte  pour  (es  frères  ;  d'un 
ïomme-Dieu  qui  nous  fait  un  devoir 
le  le  repréfenter  dans  nos  mœurs  j 
l'un  Homme-Dieu  qui  nous  confacr.e 
:omme  les  temples  vivans  de  fon  hu- 
nanité  fainte ,  d'un  Homme-Dieu 
jui  voit  dans  nous  les  membres  con- 
acrés  dont  il  eft  le  chef  •  cette  idée 
râpante  d'un  Homme-Dieu  qui  dai- 
;ne  s'incorporer  &  comme  s'identifier 
.vec  nous-mêmes _,  élèvera  notre  cœur 
des  fentimens  plus  qu'humains  ,  8£ 
îous  foutiendra  désormais  contre  la 
oiblefle  de  la  corruption  de  notre 
tature. 

Mais  c'eft  à  vous,  Vierge  toujours 
»,ure  6c  fans  tache  ,  c'eft  à  vous  que 
tous  avons  recours ,  pour  obtenir  de 
rotre  Fils  qu'il  grave  profondément 
lans  l'ame  de  fes  disciples  ,  cet  éloi- 
^nement  infini  qu'ils  doivent  avoir 
»our  le  péché.  Par  tout  vous  voyez  , 
/ierge  fainte  ,  nos  temples  aflîégés 
le  malheureux  qui  vous  réclament 
'ans  ceffe  ;  il  n'eft  point  de  maux  ,  de 
iesafttes  fur  la  terre  3  qui  ne  vous  at- 
irent  l'hommage  fuppliant  des  mor- 
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tels  \  les  contagions  ,  les  famines  _,  le* 
guerres  _,  les  embrafemens  ,  les  tem- 
pêtes ,  tous  les  fujets  de  défolation  &c 
de  trifteffe  pour  l'humanité  font  mon- 
ter vers  vous ,  mille  vœux  ardens  ,  du 
fein  de  cette  vallée  de  larmes ,  ou 
nous  gémillons  jusques  dans  l'état  en 
apparence  le  plus  heureux.  Mais  ou- 
bliez à  ce  moment ,  û  vous  voulez  , 
tant  de  maux  purement  humains  dont 
nous  fommes  les  victimes  }  &  malgré 
toutes  vos  tendrefifes  pour  les  disci- 
ples de  votre  Fils  ,  lailïez  les  plus  ter- 
ribles fléaux  du  ciel  inonder  toutes  les 
parties  de  l'univers  :  non  ,  ce  n'efl: 
point  cette  foule  de  miferes  humaines 
&  terreftres  qui  nous  confterne  dans 
ce  grand  jour  }  je  n'ai  befoin  que  des 
lumières  de  ma  foi ,  pour  me  confo- 
ler  de  pareilles  disgrâces ,  pour  y  dé- 
couvrir même  la  fource  de  mon  éter- 
nel bonheur.  C'eit  donc  un  mal  d'un 
ordre  fupérieur  qui  nous  accable  de 
fon  poids  y  un  mal  infiniment  plus 
grand  dans  les  idées  de  Dieu ,  infini- 
ment plus  redoutable  pour  l'homme, 
infiniment  plus  défolant  pour  le  Chré- 
tien ,  infiniment  plus  digne  d'intéres- 


de  la  Conception.  47^ 
fer  votre  puilîance  8c  d'épuifer  nos 
larmes  qui  nous  confterne  aujour- 
d'hui ;  c'eft  en  lui-même  le  plus  grand 
des  maux  j  c'eft  le  feul  mal  véritable 
dans  la  nature  j  c'eft  l'unique  principe 
de  tous  les  maux  paflagers  Ôc  éternels  ; 
c'eft  le  mal  de  l'homme  dont  il  a  flétri 
l'innocence  j  c'eft  le  mal  de  l'Ange 
qu'il  a  précipité  dans  l'abîme  ;  c'eft  le 
mal  de  Di«u  même  qu'il  a  outragé , 
8c  qu'il  outragera  jusqu'à  la  fin  des 
fîecles  j  c'eft  le  mal  introduit  fur  la 
terre  par  le  premier  des  hommes  ,  en- 
tretenu dans  nous  par  la  force  de  nos 
penchans  _,  communiqué  8c  répandu 
par  nos  fcandales ,  devenu  dominant 
par  l'excès  de  notre  foibleiTe  ,  autori- 
fé  même  par  l'abus  que  l'homme  fait 
de  fa  raifon  pour  le  juftifier  •  c'eft  ce 
mal ,  dont  l'exemption  feule  fait  tout 
le  fonds  de  votre  grandeur  ,  8c  dont 
l'héritage  fait  l'unique  fource  de  notre 
baflefle  j  c'eft  ce  mal  fi  grand  que 
Dieu  feul  peut  le  comprendre  ,  & 
qu'un  Dieu  feul  pouvoit  anéantir  j 
ce  mal  dont  les  plus  éloquens  discours 
n'exprimeront  jamais  la  contagion  , 
la  malice  &  l'énormité  :  en  un  mot, 
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Vierge  fainte ,  c'eft  le  mal  fouverain  ; 
c'eft  le  péehé  qui  nous  fait  recourir  à 
vous  ,  &  à  ce  pouvoir  fans  bornes 
dont  votre  Fils  vous  a  fait  la  dépofi- 
taire.  Nous  concevons  avec  toute  TE- 
glife  que  la  maternité  divine ,  que  le 
ciel  vous  deftinoit  avant  tous  les  tems , 
devoit  engager  le  Saint  des  Saints  ,  ÔC 
l'obliger  même  pour  fa  propre  gloire, 
à  déranger  le  cours  de  fa  providence  , 
plutôt  que  de  laitfer  atteindre  votre 
ame  de  la  plus  légère  fouillure  ;  faites 
que  nous  concevions  encore  ,    mais 
avec  toute  la  vivacité  que  peut  avoir 
l'entendement  humain  éclairé  de  la 
foi  ,  quel  engagement  nous  impofe 
ce  grand  caractère  que  nous  imprime 
le  baptême  ,  de  purifier  nos  cœurs  Se 
de  les  garantir  désormais  de  ces  taches 
mortelles  dont   ils  furent  mille  fois 
fouillés.  Eh  !   ne  s'agit  -  il  pas  ici  du 
plus  grand  de  vos  intérêts  ,  ou  plutôt 
du  feul  intérêt  qui  puiffe  affecter  une 
ame  relie  que  la  vôtre  ?  J'entens  la 
gloire  de  ce  fils  divin  qui  vous  eft  fi 
cher.  Vous  voyez  en  effet  dans  nous 
ces  disciples  heureux  3  mais  vraiment 
à  plaindre  de  leur  propre  bonheur , 

qu'il 
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qu'il  a  voulu  honorer  de  fes  liaifons 
les  plus  intimes  j  tout  indignes  que 
nous  avons  pu  nous  rendre  de  ces  liai- 
fons céleftes  _,  que  nous  partageons 
avec  vous-même  ,  fouffrirez  -  vous 
qu'elles  foient  dégradées  &c  avilies 
dans  nous  par  l'infamie  du  péché  ? 
Non  s  fainte  Mère  de  Dieu  ,  qui  dai- 
gnez encore  être  la  nôtre  _,  vous  ne 
ferez  point  infenfible  à  cette  dégrada- 
tion de  notre  nature  ,  qui  feroit  l'op- 
probre de  Jefus-Chrift  presque  autant 
que  le  nôtre  ;  vous  nous  infpirerez 
pour  ce  péché  Ci  funeflre  au  monde  , 
cette  horreur  infinie  qu'en  eut  votre 
cœur  dès  le  premier  rayon  de  lumière 
qui  vous  le  fit  connoître  ;  vous  em- 
ployez à  nous  foutenir  tout  le  pou- 
voir de  votre  Fils  adorable  ,  &  avec 
ce  puifTant  fecours,  vous  aiderez  notre 
fragilité,  vous  élèverez  notre  batTeiTe, 
vous  éclairerez  notre  aveuglement  _,. 
vous  fixerez  notre  inconftance  ,  vous 
ranimerez  notre  langueur  ,  vous  fou- 
lagereznotre  mifere  ,  vous  nous  con- 
fierez dans  nos  peines ,  vous  nous 
protégerez  dans  tous  les  périls  qui 
Tome  I,  X 


48  2  I  a.  Fête  de  la  Conception. 
femblent  naître  fous  nos  pas  y  vous 
nous  guiderez  enfin  vous-même  vers 
ce  royaume  éternel  où  rien  d'impur 
ne  peut  entrer ,  &  que  je  vous  fouhaite 
à  tous ,  mes  chers  Frères  A  au  nom  du 
Père ,  &c. 

Fia  du  Tome  premier. 


gfe 


I 


Sri 


